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Voici  le  Voyage  dont  on  vous  a  parle ,  & 
que  vous  avez  ibuhaité  de  voir.  Il  m'efl:  tom- 
bé entre  les  mains  par  une  efpece  de  hazard 
que  je  vous  raconterai  une  autre  fois;  mais  dès 
que  je  l'eus  commencé ,  je  ne  pus  le  quitter 
qu'après  l'avoir  lu  d'un  bout  à  l'autre.  J'y  ai 
trouvé  tant  de  chofes  agréables  &  intérelTan- 
tes  y  &  tant  de  choies  inftrudives  fur  plufieurs 
matières  de  Philofophie  ,  que  j'ai  été  très-fa- 
tisfait  de  cette  lefture.  Plulieurs  de  mes  amis  y 
gens  d'efprit  &  de  favoir ,  ne  l'ont  pas  été  moins 
que  moi  ;  ainli  je  m'aflure  ,  MONSIEUR  > 
que  vous  le  lirez  avec  le  même  plailir. 

Je  vous  avoue  qu'à  la  première  lefture  y  je 
foupçonnois  que  l'Auteur  s'étoit  fervi  du  pri- 
vilège des  Voyageurs ,  en  mêlant  à  fa  Relation 
un  peu  de  Romanefque  :  mais  après  une  fécon- 
de lefture,  6c  un  examen  plus  particulier  y  je 
n'y  ai  rien  trouvé  que  de  fort  naturel  &  de 
très-vraifemblable.  Et  cet  air  de  candeur  & 
de  bonté  qu'on  trouve  par  tout  dans  ce  bon 
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Vieillml  qui  en  eft  l'Auteur ,  a  achevé  de.me 
convaincre. 

Jl  y  a  des  endroits  dans  certaines  converfa- 
tions  fur  des  matières  de  Religion ,  qui  m'ont 
para  d'abord  un  peu  forts  :  mais  les  ayant  exa- 
minez de  plus  près,  &  voyant  que  l'Auteur, 
qui  a  toujours  tenu  ferme  pour  fa  Religion  , 
en  a  fait  voir  prefque  toujours  la  foiblefle  ou 
la  faulleré  ,  j'ai  cru  qu  il  n'y  auroit  rien  qui 
put  ébranler  un  homme  bien  inftruit  dans  la 
Foi  Chrétienne,  quieft,  Dieu  merci»  afTcz 
bien  fondée  pour  ne  rien  craindre  des  atta- 
ques des  hbertins  ou  des  infidèles.  Ainfi  nous 
n'avons  pas  befoin  d'employer  d'indignes  arti- 
fices pour  cacher  la  force  des  raifonnemens 
qu'on  fait  contre  nous ,  comme  fi  nous  avions 
une  mauvaife  caufe  à  dékndre. 
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Où  il  ejl  traité  des  Etudes  _,  de  la  ProfeJ^ 
Jion  &  de  V embarquement  de  l*  Auteur  ; 
&  du  premier  naufrage  qu'il  jît  fur  Us 
Côtes  d'Efpagne, 

A  vie  de  l'homme  a  à^s  bornes  lî 
étroites  j   &  le  nombre  des  an- 
nées qu'il  peut  employer  à  cul- 
river  les  ^ciencc3,  ou  â  perfedlionjier 

A  les 
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les  Arts ,  eft  (î-côt  écoulé  ,  qu'il  ne 
hiut  pas  s'étonner  fi  les  progrès  qu'il 
y  fait  fe  terminent  à  (i  peu  de  chofe» 
La  brièveté  de  la  vie  n'eft  pas  pour- 
tant le  feul  ofeftacle  qui  s'opole  au 
defir  que  nous  avons  natureilemenc 
de  tout  Içavoif,  la  privation  des  biens 
du  monde  en  eft  un  autre ,  qui  n'efl 
i^uére  moins  confiderable.  Il  s'en  fa- 
Joit  bien  que  j'eufTe  achevé  mes  étu- 
des, lorfque  l'expérience  m'aprit  cet- 
te vérité. 

L'inclination  que  j'avois  eue  àhs  le 
berceau  ,  pour  les  belles  Lettres , 
pour  les  Antiquitez  ,  6c  pour  les  cho- 
ies rares  6c  étrangères ,  que  je  voyois 
aporter  des  parties  éloignées  de  la  ter- 
re ,  fît  réfoudre  mon  Père  de  me  met- 
tre de  bonne  heure  au  Collège.  La 
facilité  avec  laquelle  j'aprenois  mes 
leçons  3  écoic  extraordinaire ,  ma  di- 
ligence &  ma  mémoire  me  procuroienç 
1$  prix  dans  toutes  les  ClafiTes.  Les 
louanges  que  mes  Maîtres  me  don- 
îioienc ,  joint  à  l'afteélion  que  mes  Pa- 
ïens me  faifoient  paroître  ,  redou- 
bloient  mon  émulation  :  je  ne  me  don- 
^lois  aucun  relâche,  ik  j^avois  il -bien 
çm^loyi  mon  tenus,  qu'i>  y^g^  de  dix^ 
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huit  ans  j'entendois  très-bien  le  Grec 
ôc  le  Latin  -,  j'avois  fait  ma  Pliilofo- 
phie ,  &  j'étois  déjà  fort  avance  dans 
les  Mathématiques,  lors  que  mon  Pè- 
re _,  David  MaUé,  qui  étoit  Capitaine 
de  Navire ,  eut  le  malheur  de  fauter 
avec  fon  Vailleau ,  par  l'imprudence 
d'un  Matelot  j  qui  mit  innocemment 
le  feu  aux  Poudres. 

Ce  coup  fatal  arriva  à  nôtre  Famil- 
le en  1(^39.,  le  même  jour  que  no- 
tre Armée  fut  battue  par  les  Efpa- 
î>noIs  devant  Thionville.  ce  oui  fem- 
bloit  être  arrivé  exprès  pour  m'en  fai- 
re mieux  reffou venir.  Et  comme  le 
bon  homme  alloit  à  la  Traite  au  Séné- 
gal ,  ôc  que  la  plupart  de  l'équipage 
étoit  pour  fon  compte ,  ma  Mère  fe 
trouva  tout  d'un  coup  Veuve  avec  cinq 
enfans ,  &c  prefque  entièrement  defti- 
tuée  des  biens  du  monde.  Cette  dif- 
grace  ne  l'épouventa  pourtant  point  : 
aulli-tot  qu'elle  en  eût  reçu  la  nou- 
velle, elle  nous  envoya  quérir,  &  nous 
dit  d'un  air  mâle  :  Enfans ,  il  vien-c 
de  vous  arriver  le  plus  grand  des  mal- 
heurs aufquels  les  hommes  font  fu- 
jets;  un  même  inllant  vous  prive,  en 
la  perfonne  de  mon  cher  Mari ,  ik.  de 
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^ous  vos  biens,  Ôc  de  votre  Père:  mais 
ne  vous  alarmez  point  pour  cela ,  la 
Providence  à  des  voyes  miraculeufes 
pour  fubvenir  a  fes  créatures.  Aprenez 
par  cette  fatalité,  pourfuivit-elle ,  â 
lie  vous  plus  apuyer  fur  le  bras  de  la 
chair-,  le  bon  Dieu  ne  vous  abandon- 
nera point,  Puifque  les  moyens  qui 
me  reftent  nç  fuffifent  pas  pour  vous 
ciever ,  comme  nous  l'avions  projet- 
te ,  voyez  pour  quelle  profellion  vous 
avez  le  plus  de  penchant.  Pour  vous. 
Jaques ,  me  dit-elle  ,  je  ferois  d  avis 
que  vous  embrairafiiez  le  parti  de  la 
Chirurgie.  Il  femble  que  l'exemple 
de  votre  Peie  vous  porte  à  aimer  les 
Voyages ,  cet  Art  favorifera  votre  def- 
fein.  Elle  propofa  de  même  aux  plus 
grands  cq  qu'ils  dévoient  entrepren- 
dre ;t»chacun  y  confentit  avec  larmes^ 
ik:  s'y  apliqua  avec  fucccs. 

Ma  Mère  qui  étoit  de  Hédin  ,  où 
elle  avoit  encore  des  ParenSj  quitta 
Abbeville ,  &  s'y  alla  établir.  Je  fus 
ravi  d'y  voir ,  contre  mon  attente , 
que  bien  des  gens  s'intérefloient  dans 
ion  malheur  -,  un  des  fes  Frères  la  dé- 
chargea d'un  enfant,  un  Compère  en 
prit  m   autpe,    ^  on  lui  promip  de 


JAQUES  MASSE\         5 

vingt  endroits ,  qu'on  ne  permetrrôic 
jamais  quelle  eut  befoin  de  rien.  Il 
y  en  âvoit  même  qui  vouloient  que  je 
changeaiîe  de  fcnriment ,  de  que  je 
pourfuiviire  mes  études  ,  afin  d'etrs 
plus  à  portée  ,  &c  mieux  en  état  d'ai- 
der ,  avec  le  tems ,  à  élever  des  inno^ 
cens  ,  qui  ctoient  hors  d'état  de  rien 
faire  :  mais  la  réiolurion  en  étoic  prir 
fe ,  de  mon  inclination  n'étoit  point  à. 
me  fixer-là. 

Je  pris  congé  de  la  Famille  &  de 
nos  meilleures  Connoilfances ,  qui  mè 
virent  partir  avec  regret  ,  &C  pris  la 
route  de  Paris  ,  où  j'arrivai  peu  de 
jours  après.  La  grandeur  ,  la  magni- 
ficence ôc  la  diverfité  ,  joint  au  con- 
cours tumultueux  d'une  multitude  in- 
nombrable de  toute  forte  de  pcrfon- 
nés  j  que  je  remarquai  dans  ce.-.beaa 
lieu  ,  m'étourdirent  à  mon  abord. 
Tous  les  objets  qui  fe  préfentoient  à 
mes  yeux,  me  paroifToient  nouveaux; 
on  eut  dit  que  je  ne  faifois  que  de  naî- 
tre :  &  Mr  Rouffeau ,  Maître  Chi- 
rurgien ,  chez  qui  j'avois  été  reconi- 
mandé  j  fut  alfez  occupé ,  pendant 
douze  ou  quinze  jours  ,  a  répondio 
continuellement  aux  interrogations  que 
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je  lui  faifois ,  pour  contenter  ma  cu^ 
riofité.  Il  me  fit  aufli  la  grâce  de  me 
mener  à  Marli ,  à  Fontaine-bleau  ,  a 
St.  Denis,  à  Saint-Geimain ,  au  Lou- 
vre 5  aux  Thuilleries ,  &:  plufieurs  au- 
tres lieux ,  qui  font  l'admiration  des 
étrangers  La  rareté  met  l'enchère  , 
la  ou  Tabondance  diminue'  le  prix  :  je 
m'accoLitumai  enfin  à  regarder  toutes 
ces  beautez  avec  une  efpéce  d'indiffé- 
rence j  &  de  l'indifférence  je  paffai 
infenfiblement  au  dégoût  j  de  forte 
qu'abandonnant  toutes  ces  curiofitez 
aux  perfonnes  oifives ,  je  commen- 
çai à  m'apliquer  avec  foin  à  l'Art  auquel 
je  m'étois  deftiné.  Monfieur  Rouneau 
a/oit  beaucoup  de  pratique,  &c  enco- 
J3  plus  d'expérience  :  les  fréquentes 
€uues  qu'il  faifoit  me  donnoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières. 

Avec  tout  cela  je  ne  lailTois  pas  de 
m'éxercer  quelques  heures  du  jour 
aux  Langues  &  aux  Sciences  ,  qui 
avoienc  tait  toute  mon  occupation  au- 
paravant. Je  fus  d'autant  plus  exci- 
té a  cela ,  que  la  Philofophie  Se  les 
Mathématiques  fembloient  ctre  deve- 
nues a  la  mode  :  tout  ce  qu'il  y  avoir 
d  honnêtes   gens  s'y    apliquoient ,    de 

quel 
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quelqu'age  6c  condition  qu'ils  fiifTent 
Il  parut  mcme  un  Traité  des  Sedions 
coniques  ,  que  l'on  attribuoit  au  hls 
de  Mr.  Pafcal  ,  Intendant  de  Juftice 
a  Roiien  _,  qui  donna  de  l'étonnement 
à  bien  des  Savans.  Je  fus  curieux  de 
le  parcourir  ,  mais  j'y  trouvai  des 
chofes  qui  me  fembloient  être  au-def- 
fus  de  la  portée  d'un  garçon  de  feize 
ans,  puifqu'en  des  endroits  il  furpai- 
foit  Apollonius.  Bien  des  gens  fe  ttou- 
vérent  de  mon  opinion  ,  fur  tout  lors 
qu'ils  vinrent  à  confidérer,  que  le  Pè- 
re de  ce  prétendu  jeune  Auteur ,  étoic 
lui-même  confommc  dans  cette  Scien- 
ce ,  de  manière  que  la  plupart  conclu: , 
que  celui-ci  étant  d'ailleurs  établi ,  en 
vouloit  faire  honneur  à  l'autre  ,  pour 
lui  donner  par-là  entrée  au  monde. 
Quoi  c]u'il  en  foit  pourtant,  il  elt  fur 
que  Mr.  Pafcal  le  jeune  avoir  l'ima- 
gination vive  ,  beaucoup  de  pénétra- 
tion,  6c  pas  moins  de  jugement,  com- 
me cela  a  paru  dans  la  fuite.  Mr.  Mo- 
rin  ,  auquel  je  pris  la  liberté  de  m'a- 
drelfer ,  &  qui  me  reçut  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  honnête  ,  me 
procura  aulli  la  connoilfance  de  Mr. 
\J^s  Arc:ucs  ,   de  Mr.  Midoree ,  6c  de 

A4  plu- 


s  VOYAGESDE 

plufieurs  autres  Mathémariciens ,  q,uî 
m'épargnèrent  bien  du  travail  par  les 
beaux  Ivlanufcrits  qu'ils  me  commu- 
niquèrent 5  &c  les  mctodes  claires  ôc 
abrégées  dont  ils  voulurent  bien  me 
faire  part.  Par  le  moyen  de  ces  doc- 
tes Perfonnages  ,  j'eus  de  même  en- 
trée chez  le  Révérend  Père  Merfen- 
ne.  Cet  habile  homme  me  fut  d'un 
grand  fecours  pour  l'intelligence  de 
plusieurs  queftions  de  Phifique  3c  de 
îvléraphifîque.  Comme  il  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  Mr.  Defcarres , 
qui  étoit  alors  en  Hollande ,  je  ne  lui 
propofois  rien  de  difficile  qu'il  ne  me 
i'éclaircit  tôt  ou  tard.  Ce  fut  lui  qui 
me  mit  le  premier  en  main  les  lix  Mé- 
ditations de  ce  célèbre  Philofophe. 
Le  delîr  d'aprendre  à  démontrer  l'é- 
xiftence  d'un  Dieu,  l'immatérialité  de 
lame  3c  fa  réelle  dillindion  d'avec  le 
corps  5  me  les  fit  lire  avec  toute  l'at- 
tention dont  j'étois  capable  *,  mais  j'a- 
voue franchement  que  je  n'en  fus 
point  farisfait.  Sa  méthode  pour  bien 
conduire  la  Raifon,  3c  chercher  la  vé- 
rité dans  les  Sciences,  fa  Dioptriquc  , 
{qs  Météores,  fon  Monde,  3c  généra- 
lement tout  ce  que  j'avois  vu  de  lui , 

me 
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me  charmoif,  mais  pour  fa  MétapKiiu 
que ,   je  le  dis  encore  une  fois  ,  w^iw 
ne  m'en  revenoit  que  la  fubtilicé  des 
raifônnemens.  Ce  qui  me  iic  conclu- 
re 3   que  nous  ne  devons  rien  entre- 
prendre au-defTus  de  la  portée  de  no- 
tre petit  efprit,  ne  nous  entretenir  que 
des  corps ,   nous  borner  à  en   expli- 
quer la  nature,  la  figure,  le  nombre, 
les  propriétez ,  les  changemens  caufez 
par  le  mouvement,  &  ce  que  l'on  y  peut 
remarquer  de  plus  pour  notre  ufage_» 
pour  le  bien  de  la  Société ,   &  oour 
l'intelligence  &  l'avancement  des  con- 
noiiïances  humaines ,   fans  nous  mèlet 
de  vouloir  rendre  manifeftes  ,  6c  pour 
ainfi  dire  vifibles  ,    des  fujets  qui  de 
leur  nature  font  cachez ,   &  qui  doi- 
vent vrai-fcmblablement  être  à  jamais 
les  objets  de  notre   foi ,  &  de  notre 
admiration.    Il    parut    bien -tôt    après 
que  je  n'étois  pas  feul  de  ce  fentimênt- 
là.    Un  Auteur  inconnu   fit  publier  à 
la  Haye  ,    un   Livre  anonime  ,   où  il 
prétendoit    ruiner    la    Philofophie    de 
Mr.    Defcartes.    En    même-tems,   le 
Père  Bourdin   l'attaqua   par   à^s  Thé- 
fes    publiques.    Enfaite    parurent    les 
objedions  de  Mrs.   Hobbes  ,    Gaifen 
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di ,  Arnaud  ëc  antres ,  au  fujet  de  ia 
Mécaphiiîqiie.  Comme  je  m'intéref- 
fois  pour  cet  Auteur  ,  j'étois  curieux 
de  voir  tout  ce  que  je  pouvois  de  {qs 
difputes  ;  cela  me  prenoit  beaucoup 
de  tems»  Mon  Maître  m'en  faifoic 
fouvent  des  reproches  *,  il  prétendoit 
que  je  négligeois  le  principal  pour 
m'attacher  à  des  chofes  qui  ne  me  pou- 
voient  pas  être  de  grande  utilité  -,  ôc 
dont  plufîeurs  n'étoient  pas  de  i'apro- 
barion  de  tout  le  monde  *,  Il  en  vint 
même  jufqu'à  me  reprocher  un  jour , 
que  je  prenois  le  grand  chemin  de  l'a- 
thciTme ,  en  ce  que  j'avois  déjà  em- 
brafle  une  opinion  qui  venoit  nouvel- 
lement d'être  condamnée  par  le  Tri- 
bunal de  rinquifition  ,  en  la  perfon- 
ne  de  Galilée  ,  qu'on  avoir  confine 
dans  les  prifons  du  Saint-Office  ,  après 
avoir  fait  brûler  par  la  main  du  Bou- 
reau  fon  Traité  du  Mouvement  cir- 
culaire de  la  Terre ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Corpenic.  Et  afin  que  ces 
reproches  ne  me  rebutaifent  point  en- 
tièrement, on  avoit  foin  de  les  aflài- 
fonner  de  loiianges  fur  les  talens  con- 
sidérables que  j'avois  pour  la  Chirur- 
gie, «8c  les  connoiflances  que  j'y  avois 
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aquifes,  nonobilant  le  tems  que  je  don- 
nois  à  d'autres  occupations. 

Enfin  5  voyant  que  cela  étoit  in- 
capable de  me  donner  de  raverfion 
pour  ces  belles  Sciences ,  il  forma  le 
deffein  de  m'embarquer  dans  le  ma- 
riage. Il  avoir  une  nièce  fort  jolie  , 
6<:qui,  après  la  mort  de  fa  mère  ,  de- 
voir avoir  confidérablement  de  bien  , 
dont  il  ne  celToit  de  m'entretenir  ;  il 
me  faifoit  fouvent  entendre  qu'il  ne 
feroit  pas  fâché  que  je  l'euire  pour 
femme  ,  ôc  que  le  faifant  vieux  ,  il 
feroit  bien  capable  de  me  remettre  en- 
tièrement fa  Boutique  qui  étoit  bien 
achalandée  :  mais  ce  n'étoit  pas-là  où 
je  butois.  S'apercevânt  de  mon  in- 
différence 5  il  devint  auffi  beaucoup 
plus  froid  à  mon  égard  qu'il  ne  l'a  voie 
été  auparavant-,  jufques-là  qu'il  com- 
mençoit  à  me  négliger  ^  &  à  me  ca- 
cher des  chofes  que  je  ne  pouvois  bien 
aprendre  que  de  lui-même  :  de  forte 
qu'après  mes  deux  années  d'i^prenrii^ 
fage  5  je  pafTai  à  Dieppe ,  où  je  redai 
encore  un  an  tout  entier  chez  Mr.  \a 
Croix  5  qui  étoit  fans  contredit^  auiïi 
un  très-habile  Maître. 

Je  ne  m'amuferai  point  ici  à  recirer 
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les  petites  Avantures  que  j'eus  clairs 
l'une  &  dans  l'autre  de  ces  Villes  :  je 
ne  les  trouve  pas  afTez  confidcrables 
pour  cela  *,  mais  je  ne  fçaurois  pafTer 
îbus  file n ce  5  que  dans  ces  entrefaites, 
il  arriva  dans  ce  lieu  maritime ,  un 
homme  que  le  vulgaire  apelloit  le 
Juif  errant.  Mon  Maître  ,  qui  étoit 
curieux  &c  alfez  commode  ,  après 
lui  avoir  parlé  plufîeurs  fois  par  occa- 
iion  3  l'invita  à  dîner  un  jour  chez 
lui ,  pour  avoir  la  commodité  de  l'en- 
tendre caufer  pendant  quelques  heu- 
res. La  première  chofe  qu'il  nous  dit, 
fut  _,  qu'il  étoit  contemporain  de  Jefus- 
•  Chrift  ,  lequel ,  il  avoir  vu  crucifier 
de  fes  propres  yeux.  Je  m'apelle  ^ 
ajouta -t- il  ,  Michob  ,  autrefois  do- 
meftique  de  Ponce  Pilate.  Ce  Juge 
Romain  ayant  prononcé  Sentence  con- 
tre Jefus  5  je  m'aprochai  de  ce  pré- 
tendu criminel  j  pourfuivit-il  ,  &  lui 
dis:  Que  fais-tu  ici  plus  long  téms? 
N'as-tu  pas  entendu  ta  condamnation  : 
fors  ,  pourquoi  tardes -tu  ?  Surqnoi 
ce  faint  homme  me  répondit  :  Je  m'eri 
vai,  mais  tu  demeureras  jufques  à  ce 
que  je  revienne.  IT  y  a,  difoit-il, 
plus  d«  feize  cens  ans  de  cela ,  jef-- 

père 


JAQUES  MASSE*,  ij 
père  que  ce  fera  la  plus  grande  partie 
du  tems  que  je  dois  errer  fur  la  ter- 
re. La  plupart  des  gens  cherchent  à 
vivre  ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  vouluf- 
fent  ajouter  un  fiécle  au  terme  qu'ils 
ont  déjà  palfé  ,  fi  cela  étoit  en  leur 
puilTance  ^  mais  pour  moi  _,  je  fouhai- 
terois  de  tout  mon  cœur  que  je  fuife 
mort  il  y  a  mille  ans.  Comme  le 
drôle  parloir  toutes  fortes  de  Langues ,. 
qu'il  avoir  par  conféquent  la  mémoi- 
re heureufe  y  &c  qu'il  n'avoir  fait  que 
voyager  ,  c'étoir  un  plaifir  de  lui  en- 
tendre débiter  mille  chofes  ,  comme 
des  vérités  claires  &  évidentes  ,  que 
des  fiécles  reculez  ne  nous  avoient 
permis  d'envifager  que  confufément, 
ôc  d'une  manière  fort  incertaine.  Il 
n'y  a  point  de  coin  au  monde  où  il 
n'affurât  qu'il  avoit  été.  Il  nous  nom- 
ma plufieurs  Royaumes  &  Républi- 
ques aux  environs  des^  deux  Pôles  ^ 
dont  nous  n'avions  jamais  oiii  parler  j, 
Se  qui  doivent ,  félon  lui  ,  être  bien- 
tôt découverts.  Toutes  les  Cours  du 
monde  lui  éroient  connues.  Il  n'igno- 
roit  pas  la  moindre  circonftance  de3 
Révolutions  les  plus  remarquables  aui- 
<^uelles  les  Empire  avoient  été  fujers 
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depuis  qu'il  ccoit  au  monde.  En- 
fin ,  les  incidens  les  plus  reculez  lui 
paroilToient  aulTi  recens  que  s'ils  ne 
venoient  que  d'arriver.  Mais  l'en- 
droïc  ou  nous  devînmes  touc  oreilles 
pour  l'entendre ,  fut  lorfqu'il  fe  mit 
à  nous  entretenir  des  Saints  qui  ref- 
fufciterent  à  la  crucifixion  de  Jefus- 
Chrift.  Touc  Jérufalem  ,  difoit-il  , 
étoit  en  alarme  ,  lors  que  le  bruic 
s'épandit  ,  que  ceux  qui  étoient  aux  ci- 
metières avoient  vu  la  terre  mouvoir 
en  plufieurs  endroits  ^  les  fépulcres 
s'ouvrir  ,  fans  que  perfonne  y  mit  la 
main  ,  &  des  corps  nuds  paroître  ,  & 
faire  mille  mouvemens  différens.  La 
peur  ,  continua-t'il  ,  que  ce  fpeclacle 
fi  peu  attendu  caufa  j  donna  la  fièvre  , 
ôc  même  la  mort  à  plufieurs  des  af- 
-^fiftans.  Les  plus  hardis  en  voulurent 
pourtant  voir  la  fin  ,  &  ils  furent 
merveilleufement  furpris  lors  que  , 
quelque  tems  après  ,  ils  virent  des 
créatures  humaines  fortir  tout  à  fait 
de  leurs  tombeaux  ,  &  s'enfuir  avec 
beaucoup  d'emprelTement  au  travers 
de  la  multitude  ,  ciui  leur  ouvroit  le 
pafiage  ,  en  fe  laifiant  tomber  par  ter- 
re 3   comme  ii  chacun  d'eux  eut  dû 
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aller  occuper  leur  place.  Perfonne  ne 
put  voir  ,  ajoutoïc  Michob ,  quelque 
attentif:  qu'il  fut ,  de  quel  fexe  ces  ref- 
fufcitez  étoient  :  ils  paroitfoient  tous 
d'une  même  granjdeur  ,  d'un  même 
âge  ,  d'un  même  embonpoint,  &  ne 
portoient  aucune  marque  qui  les  dif- 
tinguât  l'un  de  l'autre.  Ils  n'avoient 
pas  un  poil  fur  tout  le  corps  :  leur 
ventre  étoit  plat,  ôc  fembloit  comme 
attaché  aux  reins  *,  plusieurs  tenoient  la 
bouche  ouverte  ,  mais  on  n'y  apperce- 
voit  point  de  dents  :  &C  leur  doigts 
ronds  ^  unis  fembloient  être  entière- 
ment dénuez  d'ongles.  Ce  qui  lui 
faifoit  conclure  que  toutes  les  parties 
excrémentales  ,  6c  celles  qui  nous  fer- 
vent à  broyer  ,  à  recevoir  ôC  à  dif- 
foudre  les  alimens  j  pendant  que  nous 
fommes  fujets  à  la  mort ,  ne  nous  ac- 
compagneront point  dans  l'autre  mon- 
de j  oii  ils  ne  nous  feroient  en  effet 
d'aucune  utilité.  Enfin  ,  à  l'entendre 
dire  ,  on  n'avoir  jamais  fii  pofitivement 
ce  que  ces  perfonnes-lA  étoient  de- 
venues :  le  bruit  courut  pourtant  quel- 
ques jours  après  ,  qu'ils  s'ctoient  re- 
tirez en  Galilée  ,  où  ils  dévoient  s'a- 
boucher avec  Jefus-Chrift  :    6c  3e-la 
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être  portez  dans  le  féjoiir  des  Bien- 
heureux. On  peut  croire  que  cette 
matière  curieule  ne  manqua  pas  de 
donner  lieu  i  une  longue  converfa- 
tion  :  il  étoit  minuit  quand  notre  Hô- 
te nous  quitta  ,  ôc  mon  maître  ,  non- 
obftant  les  converfations  qu'il  avoit 
eues  avec  lui  ailleurs ,  Tauroit  volon- 
tiers retenu  jufqu'au  lendemain.  Con>- 
me  les  Magiftrats  le  traitoient  de  Vi- 
fionnaire  ,  on  fe  mettoit  fort  peu  en 
peine  de  ce  qu'il  difoit  :  aufli  n'étoit- 
il  point  dangereux  ,  ôc  il  ne  deman- 
doit  rien  à  perfonne.  Le  menu  peu- 
ple 5  ôc  quantité  de  femmelettes  cré* 
dules  ôc  uiperftitieufes  ,  qui  le  regar- 
doient  comme  un  prodige  ,  lui  four- 
niiïoient  fufEfamment  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin  ;  outre  qu'il  reftoit  fort 
peu  en  un  lieu  ,  de  qu'il  ne  faifoit 
€ffe6tivement  qu'errer  par  le  monde. 

Son  départ  ,  joint  à  routes  les  bel- 
les chofes  que  je  lui  avois  entendu 
dire  des  Païs  étranger  _,  augmenta 
encore  beaucoup  le  defir  que  j 'avois 
naturellement  de  voyager.  Je  com- 
muniquai mon  deiïein  à  Monfieur  la 
Croix  ,  Ôc  comme  il  me  faifoit  dé- 
jà la  grâce  de'  publier  avec  foin  dans 
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tontes  les  occafions  ,  les  progrès  que 
j'avois  faits  dans  ma  profelïion  ,  il  ne 
me  fut  aucunement  difficile  d'entrer 
pour  Chirurgien  dans  le  vaiflfeau  du 
Capitaine  le  Sage ,  qui  alloit  faire  un 
Voyage  à  la  Martinique.  Nous  partî- 
mes donc  de  Dieppe  le  vingt  de  uniè- 
me du  mois  de  ^iai  KJ45.  notre  Bâ- 
timent ne  montoit  que  quatre  picces 
de  Canon  ,  3c  l'équipage  conliftoit  en 
cinquante  -  deux  hommes.  Quoique 
le  Capitaine  fut  Huguenot _,  il  ne  laif- 
foic  pas  d'être  part-aicement  honnête 
homme  ,  équitable  j  &c  extrême  mène 
dévot.  Il  n'auroit  pas  permis  quun 
fcul  jour  fe  fut  pulfc  fans  que  cha- 
cun eut  affilie  le  matin  de  le  foir  aux 
prières  publiques  ,  qu'un  Etudiant  en 
Théologie  ,  nommé  Pieri-e  du  QueC- 
ne  ,  faifoit  avec  beaucoup  de  zèle  de 
d'édihcarion  :  du  moins  pour  ce  qui 
me  touche  ,  je  puis  dire  que  je  con- 
çus d'abord  de  Tellime  pour  ce  jeu- 
ne homme  ,  Se  que  je  ne  l'eus  pas 
fréquenté  quii:^ze  jours  ,  que  j'avois 
bien  rabatu  du  refpect  que  les  Moi- 
nes m'avoient  inculqué  pour  les  Saints 
^  les  Saintes  du  Paradis.  Le  mal- 
heur  ne   voulut   pas  que  je   profitalTe 
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iong-tems  des  leçons  falutaires  que  je 
recevois   dans  cette    agréable   compa- 
gnie. 

Vinet-fept  jours  après  notre  départ, 
étant  parvenu  à  la  hauteur  du  Cap 
de  Finiftere  ,  on  s'apperçCit  que  notre 
Navire  faifoit  beaucoup  plus  d'eau 
qu'à  l'ordinaire.  Les  Charpentiers  qui 
croient  toujours  alertes  ,  nrenr  routes 
les  diligences  poflibles  pour  découvrir 
la  caufe  de  ce  défaftre  :  mais  nonob- 
stant ce  grand  zélé  ,  &  les  pompes  qui 
marchoient  jour  de  nuit ,  il  fut  impof- 
fible  de  leur  en  faciliter  les  moyens. 
Au  bout  de  trente  -  fix  heures  l'eau 
ëtoit  montée  à  telle  hauteur  ,  qu  elle 
forroit  par  les  fabords.  Le  Capitaine 
voyant  bien  que  le  mal  étoit  fans  re- 
mède 5  fit  mettre  les  deux  Chaloupes 
en  mer  ,  il  nous  commanda  de  nous 
arranger  dans  la  grande  ,  fins  pren- 
dre abfolument  que  l'argent  j  que  nous 
n*avions  pas  en  trop  grande  quantité , 
Mr.  le  Sage  étoit  encore  relié  a  bord 
avec  le  Maître  ,  les  Pilotes  j  ôc  qua- 
tre autres  jeunes  Meflieurs  ,  qui  n'é- 
toient-la  que  pour  leur  plaifir  ,  lors 
que  le  Navire  enfonça  comme  une 
pierre.  Quoi  qu'ils  fe  fulTent  prépar- 
iez- 
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rez  à  cela  ,  ils  ne  laiiferent  pourtant  pas 
d'être  embaraflfez  de  leurs  perfonnes. 
Etant  encore  à  portée  _,  nous  leur  doti- 
nâmes  tout  le  fecours  dont  nous  étions 
capables  ,  mais  nous  ne  pûmes  pour- 
tant pas  éviter  le  malheur  de  perdre 
l'un  de  ces  quatres  garçons  nommé  du 
Colombier,  Gentilhomme  de  Picardie^ 
ôc  qui  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge 
de  quinze  ans. 

On  fut  obligé  de  fe  confoîer  de 
cette  perte  ,  &  de  voir  de  quel  côté  i! 
étoit  à  propos  de  cirer  ,  car  quoi  que 
nous  euffions  tâché  de  gagner  terre , 
depuis  plus  de  deux  jours  ,  le  vent  qui 
ctoit  Sud -eft  ne  nous  étoit  nullement 
favorable  pour  €^la.  Ce  qu'il  y  âvoit 
de  plus  mortifiant  _,  c'eft  que  nous  n'a- 
vions que  fort  peu  de  vivres  ,  tant 
pour  avoir  mal  com.pris  le  Sens  des 
paroles  du  Capitaine ,  qu'à  caufe  que 
nous  n'avions  pas  eu  le  tems  de  nous 
en  fournir  ;  &  que  nous  étions  defti- 
-tuez  de  Bouffole  pour  nous  conduire. 
Le  Ciel  étoit  alTez  tranquille  ^  la  Mer 
calme  ^  6c  le  tems  agréable  *,  mais  cha- 
cun appréhendoir  pour  l'avenir.  Nous 
fiifions  cependant  tous  nos  efforts 
pour  nous  approcher  du  rivage  ,  à  la 
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vue  du  foleil  le  jour  ,  &c  des  Etoiles 
pendant  la  nuit  ,  fans  que  nous  puf- 
iîons  remarquer  que  nous  avança f- 
fions  confidérablement  :  de  manière 
que  nous  commencions  a  défefpérer 
de  notre  falut  -,  à  quoi  un  brouillard 
épais  5  qui  tomba  le  troifiéme  jour , 
ne  contribua  pas  peu.  Ce  fut  dans  ce 
tems-là  ,  qu'il  étoit  impoiîible  de  voir 
à  la  diflance  de  deux  pieds  ,  que  la 
petite  Chaloupe  s'écarta  de  la  notre. 
Le  Capitaine  s'en  étant  apperçu  ,  pâl- 
ies cris  que  nous  faiiions  réciproque- 
ment pour  nous  avertir  >  prefTa  les  ra- 
meurs débiles  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  nous  rejoindre  :  mais  ce- 
la ne  leur  réiilîit  que  trop  bien  :  car 
étant  venus  fondre  contre  notre  petit 
Bâtiment  ,  ceux  qui  étoient  dedans  en 
furent  Ci  fort  alarmez  _,  qu'ils  fe  levè- 
rent tous  à  la  fois  ,  Se  donnèrent  une 
relie  fecoufife  au  leur  ,  qu'il  renverfa 
fans  delTus  deffous.  Nous  eûmes  af- 
fez  de  peine  à  les  fecourir ,  &c  enco- 
re plus  à  leur  donner  place  j  nous 
étions  tous  l'un  fur  l'autre  ,  &  il  y 
avoit  plus  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  que  nous  n'avions  abfolumenc 
rien  a  manger, 
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Enfin  ,   le  bon  Dieu  voulut  que  fur 
le  midi  ,   laftre   du  jour  ayant  dilîîpé 
les    Brouillards   _,     nous    découvrimes 
]>lulîeurs  voiles  venant  à  nous  :  on  ne 
fçauroic    exprimer   la   joye   que  cette 
agréable  vue  nous  donna.     Nous  tour- 
nâmes d'abord  vers   eux   pour  aller  à 
leur  rencontre  :  trois. ou  quatre  heu- 
^es  après   ils   nous  joignirent  ,    &  le 
Capitaine    Davidfon    nous   reçut  fore 
favorablement  dans  fon  bord.   H  étoie 
de  Portfmouth  ,  &  fervoit  de  Convoi 
à  dix-fept^  Vaifleaux  Marchands  An- 
glois  ,    qui  s'en  alloient   à  Lisbonne. 
Comme  nos  boyaux  n'avoient  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fe  rétrécir,  &  que 
de  l'avis  Aqs  Médecins  ,  que  pous  n'aU 
lames ^  pourtant  pas  confulter  pour  ce- 
la ,    il  n'y  avoir  aucun  danger  de  boi- 
re &  de  manger  à  fon  aife  y    on  nç 
nous  eut  pas  plutôt  apporté  des  vivres , 
que  chacun  fe  faifoit  un  plaifir  de  nous 
voir  remuer  le  menton.    Tout  ce  que 
Ton  nous  fervoit  difparoiffoit,  comme 
fi  on  l'avoit  jette  dans  un  puits.  Nous 
fâmes   pourtant  plutôt  remplis  ,   que 
nous  ne  nous  fentîmes  ralTafiez.    \Jn 
profond  affoupiffement  fuccéda  immé- 
diatement  au  repos  que    no  vis  accor- 
dâmes 
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Marnes  enfin  à  nos  mâchoires  :  je  dou- 
te qu'il  y  en  eut  aucun  des  nôtres  j  qui 
lie  dormit  au  moins  vingt  heures  avant, 
que  d'être  bien  éveillé.  Après  le  fé- 
cond repas  ,  nous  nous  trouvâmes  en- 
tièrement remis.  Un  Lieutenant  du 
Vaiffeau  ,  qui  parloir  François  ^  vou- 
lut que  je  lui  fifîè  le  détail  de  nos 
infortunes  :  en  des  endroits  il  en  pa- 
roiffoit  touché  ,  en  d'autres  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  rire.  Enfin  ,  nous 
arrivâmes  à  bon  port  ^  &c  m.imes  pic  à 
terre  a  Lisbonne  le  premier  Juillet  , 
fans  qu'il  nous  manquât  perfonne  que 
îe  feul  Colombier. 

CHAPITRE    IL 

Du  fejour  de  l'Auteur  h  Lis 
bonne  ,   6<:c.o 

Isbonne  eft  fituée  près  de  l'em- 
ibouchure  du  Tage  ,  en  un  lieu  ex- 
trêmement divertilTanc  :  c'efl:  affuré- 
ment  une  des  plus  belles  Villes  de 
l'Europe.  Le  Commerce  ,  qu'on  y  fait 
eft  très- confidérable,  ce  qui  la  rend 
•fort  peuplée   U    très-A'iche.    Suivant 
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le  calcul  que  j'en  ai  fait  en  gros ,  el- 
le doit  contenir  plus  de  vingt  mille 
maifons.  Il  y  a  tiente-cinq  ou  qua- 
rante Portes  5  pour  la  commodité  des 
Habitans  ,  ôc  je  fuis  fort  trompé  ,  fi 
çUq  n'a  deux  grandes  lieiies  de  tour. 
Un  certain  Monfieur  du  Pré  ,  Chi- 
rurgien de  profcflion  _,  fut  celui  au- 
quel je  fus  adreiïe  ^  comme  à  un  hom- 
me qui  avcit  beaucoup  de  pratique  , 
&c  qui  pouvoit  me  donner  de  l'occu- 
pation. En  effet,  ce  bon  homme  me 
reçut  a  bras  ouverts.  Je  n'avois  été 
guère  chez  lui  ,  que  je  remarquai  qu'il 
étoit  Réformé  5  il  n'ailoit  que  fort  la- 
rement  à  la  Melfe  :  fouvent  il  faifoit 
lire  des  Sermons  à  fcs  enfans  ,  3c  j'a- 
mais  le  Dimanche  ne  fe  paifoit  qu'il 
ne  les  cathéchifât  en  particulier.  Lui 
de  fon  coté  ,  reconnut  aufli  bien-tôt 
que  je  n'étois  rien  moins  que  bigot  ;  il 
m'avoua  qu'il  tenoit  la  Bible  chez  lui  j 
pour  l'inflrudion  de  fa  famille  ,  il  ms 
porca  mcme  à  la  voir. 

Il  ne  faut  pas  mentir ,  la  première 
fois  que  j'en  fis  la  leéture  ,  ce  qui 
fut  expédié  en  fort  peu  de  tems  ,  je 
la  pris  pour  un  Romian  alFez  mal  con- 
.certé  j  cjue  je  traifois  pourtant  de  Fa- 
bles 


14  VOYAGES  DE 

blés  Sacrées.  La  Généfe  ,  félon  moi , 
écoit  une  pure  fiction  -,  la  Loix  des  Juifs 
ôc  leurs  cérémonies  ,  un  badinage  Se 
de  vaines  puérilitez  :  les  Prophéties , 
un  abîme  d'obfcuritez  ,  Ôc  un  galima- 
tias ridicule  :  &c  TEvangile  une  frau- 
de pieufe  ,  inventée  pour  bercer  des 
femmelettes  6c  des  efprits  du  com- 
mun. Ce  qui  me  choqua  d'abord ,  fut 
de  voir  dans  la  création  ,  précéder  la 
lumière  aux  luminaires  qui  la  produi- 
fent ,  ôc  fans  lefquels  il  n'y  auroit  que 
ténèbres  &c  obfcurité.  En  fuite  ,  je  m'ac- 
crochai à  la  néceiïité  de  travailler  ôc 
de  mourir  ^  qui  nefuc  impofée  a  l'hom- 
me 5  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'en  con- 
féquence  de  fon  crime.  Après  vint  la 
Sentence  prononcée  à  la  femme  ,  d'en- 
fanter avec  douleur  ,  ôc  au  ferpent  de 
ramper  fur  fon  ventre  j  comme  s'il 
avoir  eu  des  jambes  auparavant.  L'I- 
ris ,  qui  fut  mis  dans  la  nuc  après  le 
Déluge  _,  pour  bannir  du  genre  humain 
la  crainte  de  périr  une  féconde  fois  par 
les  eaux.  La  grâce  que  le  Ciel  accor- 
de à  Lot  de  fortir  de  Sodome  ,  pour 
le  laifler  aller  incontinent  après  com- 
jnettre  un  double  incefte  avec  fes  fil- 
les.   Les   Amours   de  Pharaon  3i   de 

bara 
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Sara ,  femme  d'Abraham  ,  &  le  rapc 
de  la  même  perfonne  j  parvenue  à 
une  vieillefle  décrépite,  parAbimelec 
B-oi  de  Guérar.  Les  frcquens  dialo- 
gues de  la  créature  avec  fon  Créateur  , 
le  pallage  de  la  Mer  rouge  ,  Se  tant  d'au- 
tres Miracles  faits  pour  les  Juifs  ,  TAfne 
qu'on  fait  parler  pour  dire  Ci  peu  de  cho- 
fe,  &c  mille  autres  difficultez  de  cette  na- 
ture 5  embarairoient  prodigieufemenc 
ma  raifon.  Je  ne  pouvois  pas  com- 
prendre que  les  effets  puifent  paffer 
devant  leurs  caufes  :  on  m'avoit  tel- 
lement apris  le  contraire  dans  les  E- 
coles  5  ôc  l'expérience  journalière  m'a- 
voit tant  de  fois  confirmé  cette  vérité 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature ,  que 
je  ne  daignois  pas  feulement  y  faire  la 
moindre  réflexion.  Il  ne  me  paroilFoic 
pas  moins  abfurde  que  l'homme  eue 
été  immortel  s'il  n'eût  pas  defobéi  à 
Dieu  5  puifque  je  ne  voyois  aucune 
aparence  que  l'ordre  Se  la  conftitu- 
tion  de  fes  parties  euffent  fouffert  au- 
cime  altération  depuis  qu'il  avoit  re- 
çu la  vie.  Et  il  ne  me  venoit  pas 
dans  l'efprit  que  la  terre  eut  été  ea 
éxat  de  produire  fes  fruits  continuelle- 
ment dans  la  même  abondance  fans 
|.tre  cultivée  ,  a  moins  qu'elle   n'eue 

fi        été 
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été  d'une  toute  autre  nature  qu'elle 
n'eft  prcfentement  ^  ce  qui  n'ell  pas 
vrai-femblable.  Cent  Voyages  que  j'a- 
vois  lus ,  m'aifuroient  que  les  femmes 
en  général ,  qui  habitent  aux  Indes  O- 
rientales  ,  dans  l'Afrique  &  dans  l'A- 
mérique 5  aux  environs  de  l'Equa- 
teur ,  ne  fouffrent  guéres  de  douleur  , 
lors  qu'il  s'agit  de  mettre  une  créa- 
ture humaine  au  monde.  Jufques- 
là  5  que  celles  du  Brefil  vont  ordi- 
nairement fe  délivrer  proche  de  quel- 
que fontaine  ,  ou  rivière  ,  où  elles  fe 
lavent  elles-mêmes  ,  nettoyent  le  pe- 
tit enfant ,  &  le  portent  enfuite  à  leurs 
maris  ,  qui  fe  mettent  d'abord  au  lit  ^ 
en  font  les  couches  ,  &:  en  reçoivent 
les  félicitations  ,  pendant  que  la  fem- 
me s'occupe  à  aller  chercher  &  aprê- 
ter  de  quoi  les  bien  régaler.  Au  lieu 
que  parmi  les  Peuples  qui  demeurent 
aux  environs  des  Pôles  ,  le  fexe  a  beau- 
coup à  fouffrir  dans  ces  conjondtures , 
&  y  périt  même  fort  fouvent  :  de  for- 
te que  cela  varie  à  proportion  àes  cli- 
mats 5  ôc  de  la  conftitution  àQS  per- 
fonnes.  Ce  qui  fe  rencontre  tout  de 
même  dans  les  bêtes  ,  qui  fans  avoir 
péché  ,  ne  font  p  as  moins  fujettes  à  ce^ 
differeas  changemens.  Eiiiin  ,    car   il 

fau- 
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faiidroit  faire  de  gros  volumes  pour 
ipuifer  cette  matière  ^  fâchant  la  eau- 
fe  de  larc-en-ciel  &  de  fa  grandeur, 
aufifi-bien  que  de  fes  couleurs  ,  &  et\ 
ayant  cent  fois  fait  d'artificiels  moi- 
rnême  *,  comme  cela  eft  aifé  à  exécu- 
ter ,  en  éparpillant  de  tous  cotez  une 
quantité  d'eau  ,  dont  on  s'eft  rempli 
la  bouche  ,  dans  un  endroit  opofé  aux 
rayons  du  foleil  &  au  delà  duquel  il 
n'y  ait  point  d'objets  forts  éclatans  , 
&  de  plufieurs  autres  manières  :  j'a- 
vois  de  la  peine  à  digérer  que  Moï- 
fe  nous  en  parlât  comme  d'un  Météo* 
re inconnu  auparavant. 

Tous  ces  otftacles  néanmoins  ne  me 
rebutèrent  point  entièrement  :  j'entre- 
pris une  féconde  fois  de  parcourir  ce 
laint  Livre  ,  à  condition  pourtant  qu'à 
mefure  que  je  le  feuilleterois  ,  j'en 
demanderois  l'explication  à  mon  Maî- 
tre. Il  y  confentit,  &  nous  érions  tous  les 
jours  enfoncez  dans  la  difpute  :  le  bon 
homme  s'emportoit  fouvent  contre 
moi  ,  &  j'en  fortois  A  bon  marc  hé  lors 
qu'il  ne  m'avoit  traité  que  de  liber- 
tin, d'opiniâtre  &  d'incrédule.  Il  n'eft: 
pas  étonnant  ,  lui  di fois  je  quelque- 
fois ,  de  voir  une  foule  de  nageurs 
fuivre   le   cours   rapide  d'une  vafte  &: 

B  1  pro- 
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profonde  Rivière   ,  puifque  cela  n*eft 
pas  moins  ai^rcable  qu'aifé  :   mais  aiif- 
ïi-tot  qu  il  en   paroïc  un   leul    ,     qui 
tournant  le  dos  aux  autres  ,  eoupe  le 
il!  de  Teau  ,  &c  avance  avec  prompti- 
tude vers  fa  fource  -,  cette  ad:ion  fur- 
prend  les  aflidans  :  les  uns  le  confidé- 
yent  avec  admiration  ,  les  autres  le  re- 
gardent avec  envie  :    fes  compagnon^ 
iur  tout  en  font  jaloux  ,    ils  en  crè- 
vent de  dépit  ,  ôc  n'omettent  rien  de 
ce  iqu'ils  font  capables  d'imaginer  poul- 
ie  décrier  &  pour  le  perdre  ,    parce 
que  ce  qu'il  fait  eft  une  marque  évi-» 
dente  d'adrelTe  &  de  vigueur  de  fon 
côté  y  de  du  leur  ,  de  pure  lâcheté  8c 
ce  foibleiïe.    Il  en  eft  de  même  des 
fentimens    que    nous  avons   au    fujec 
clés  Sciences  ,    &  principalement  de 
la    Religion  :    ceux    que   nous  avons 
fris  en  naiffant  nous  demeurent ,  nous 
B€   faurions     abfolumenc   en   fouffric 
d'autres  ^    tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
conforme  nous  déplaît  ,  &  Ton  paftè 
infailliblement  pour  un  écervelé  ,    ou 
pour  un  fcélérat ,   dès  le  moment  que 
l'on  parle  de  s'en  écarter.  Cependant, 
|e  vpu5  annonce  ,  que  comme  j'ai  beau- 
coup meilkure  opinion  des  qualitez 

'  4'm 
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3  un  homme  qui  nage  contre  le  con- 
tant d'un  torrent  ,  que  d'un  autre  qui 
fe  laifTe  infenfiblement  emporter  a  fes 
flots  -,  je  fais  ne  même  un  jugement 
infiniment  plus  avantageux  de  la  pé- 
nétration &  de  la  folidité  de  Tefprit 
de  celui  qui  examine  tout  ,  Se  qui 
s'opofe  quelquefois  même  à  des  opi- 
nions reçues  depuis  long  rems  ,  que 
de  ceux  qui  les  ont  héritées  de  leurs 
ancêtres  ,  de  qui  ne  les  confervenc 
fou  vent  qu'à  caule  de  leur  âge  ,  ou  de 
leur  autorité  :  parce  qu'il  arrive  rare- 
ment que  l'on  forte  de  la  voye  com- 
mune 5  que  l'on  n'ait  des  raifons  pour 
le  faire  ;  au  lieu  que  l'on  peut  fore 
bien  n'en  pas  avoir  pour  ne  s'en  point 
écarter. 

Pendant  nos  premiers  entretiens  il 
arriva  encore  une  affaire  qui  donna 
lieu  à  une  nouvelle  difpute.  Un  Ca- 
pitaine de  Navire  ayant  amené  quel- 
ques Nègres  d'Afrique  ,  fit  préfent 
d'un  des  mieux  tournez  à  un  de  fes 
amis  ,  homme  de  confidération  Se  de 
grands  moyens  ,  mais  capricieux  Sc 
difficile.  Ce  Noir,  après  avoir  demeu- 
ré quelques  années  chez  un  fi  rigide 
Maître ,  Sc  en  avoir  fouffert  mille  in- 

B  3         dignitez 
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dignitez  ,  celfa  de  fe  polTéder  ,  ^  ré^ 
fbluc  5  «giioi  qu'il  en  pût  arriver,  de 
s'en  venger  de  la  manière  du  monde 
la  plus  dangereufe.  Il  alla  pour  cet 
effet  chez  l'Apotiquaire  de  la  maifon  y 
Se  fous  prétexte  qu'ils  étoient  extrê- 
mement incommodez  des  rats  ,  il  de- 
manda pour  deux  ou  trois  fous  d'ar- 
fenic.  A  peine  étoit-il  forti  de  la  bou- 
tique ,  pour  aller  faire  quelques  mef- 
fages  5  dont  il  écoit  chargé  ,  que  l'A- 
poticaire  envoya  dire  au  Monfîeur,. 
<\iiQ  depuis  que  fon  More  étoit  venu 
prendre  de  la  mort  -  aux  -  rats  ,  il  lui 
^toit  venu  dans  l'efprit  qu'il  favoit  une 
compofition  admirable  pour  extermi- 
ner cette  vermine  ,  &  que  s'il  lui  plai* 
foit  y  il  lui  en  envoyèrent  la  récette 
fur  le  champ.  Ce  meifager  étonna  le 
Monfieur  ,  qui  étoit  inquiet  de  fon. 
naturel  ,  Se  qui  fe  fouvenoit  très-bien 
que  le  jour  précèdent  il  avoit  encore 
fort  maltraité  fon  domeftique.  Il  le 
fait  appeller  pour  favoir  de  lui  ce  qu'il 
vouloir  faire  de  ce  poifon  ,  de  jure  par 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  qu'il  va 
lui  ôter  la  vie  ,  s'il  aperçoit  en  lui 
des  marques  capables  de  lui  donner 
le  moindre  foupçon.  Il  fe  trouva  que 
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le  valet  n'y  écoit  pas.  Auili-rôr  qu'il 
.arriva  ,  une  fervante  ,  que  la  peur  de 
le  voir  rouer  de  coups  avoir  faifie  , 
l'avertit  en  fecret  de  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Le  malheureux  en  prit  l'épou- 
vante,  &  ne  fe  Tentant  pas  alTez  efTron- 
té  pour  foutenir  l'examen  auquel  il 
étoit  deftiné  ,  il  fe  glilTe  doucement 
en  haut  ,  &  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  le  miférable  s'étranp;le.  Son 
Maître  cependant  s'impatientoit  ter- 
riblement de  le  voir  :  il  envoya  plu- 
iieurs  perfonnes  pour  le  chercher  aux 
endroits  où  on  l'avoit  envoyé  *,  enfin 
il  fut  tout  étonné  ,  lors  qu'environ 
une  heure  après  ,  un  laquais  lui  vint 
.  rapporter  qu'il  venoit  de  le  trouver  pen- 
du au  grenier. 

Le  bruit  d'une  adlon  fi  tragique 
ne  tarda  guère  à  fe  répandre  dans  tout 
le  quartier  -,  m. on  Maître  y  courut  , 
comme  chez  l'un  de  fes  principaux 
chalans  ,  &  après  s'en  être  entretenu 
avec  le  Monfieur ,  il  le  pria  pour  bien 
des  raifons  ,  de  faire  enforte  qu'il  pût 
obtenir  ce  cadavre.  Comme  il  avoit 
du  crédit  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l'afiTurer  qu'il  l'auroit  ,  &  il  lui  tint 
des  le    même  jour  fa  parole.    Auiîî- 
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tôt  qu'il  fur  entre  nos  mains  nous  en 
iimes    la    diffeârion   dans  les   formes. 
Toutes  les  parties  y  étoient  difpofces 
comme  dans  le  corps  d'un  blanc  ,  du 
moins    nous    n'y   remarquâmes   aucu- 
ne différence  :  mais  ce  qui  nous  fur- 
prit    également  ,    c'eft  qu'immédiate- 
ment au  deiïbus  de  l'épiderne  ,  nous 
découvrimes  une   membrane  extrême- 
ment déliée    &   délicate  ,    que    mon 
Maître  n'avoit  jamais  apperçûë  ailleurs, 
ëc  dont  je  n'avois  pas  encore  ouï  par- 
ler.   Il  fit   auflfi-tôt  part  de   cette  dé- 
couverte   a    un    fameux    Médecin    d-e 
la  Ville  qui    s*y   rendit  à  fa  prière  : 
cet    habile    homme    n'en    parut    pas 
fi  étonné  que  je  me  l'étois  imaginé  -, 
la  m.ême  chofe  lui  étoit  arrivée   dans 
une  occafion  femblable  ,  qui  avoir  été 
pourtant  Tunique  de  fa  vie  ,    n'ayant 
jamais    eu   d'autres  Nègres   entre    les 
mains.  Ainfi  nous  jugeâmes  que  cela 
devoir    être  la  véritable    caufe    de  la 
noirceiu'  de  cette  efpcce  d'hommes  ^ 
en    ce    que  cette   tunique  émoulTe  ôc 
abforbe  fans  doute  ,  les  rayons  de   la 
lumière  ,  comme  au  contraire  ,    une 
feuille  d'argent  vif ,  apliquée  derrière 
\ine  glace  de  Venife  ,  les  fait  réfléchir 
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^  les  renvoyé  vers  l'endroit  d'où  iiç 
font  partis  :  ce  qui  donna  matière  à 
bien  des  raifonnemens  fur  l'origine 
des  Ethiopiens  _,  qui  femble  ne  devoir 
pas  être  celle  des  autres  hommes  , 
vu  cette  remarquable  diijTérence.  Sui- 
vant ce  principe  ,  je  voulus  infifter  fur 
les  conféquences  ,  qui  n'alloient  pas 
moins  qu'au  renverfement  entier  du 
Syllcme  de  l'Auteur  Sacré  que  nous 
traitions.  Mais  on  me  ferma  la-  bou- 
che 5  en  difant  qu'il  y  avoit  bien  dcS' 
chofes  que  Dieu  veut  que  nous  admi- 
rions ,  qu'il  nous  deffend  d'approfon- 
dire. 

Je  pris  d'ailleurs  bien  du  pkifir  à 
entendre  difcourir  ce  Docteur  fur  la 
eonih'u^tion  de  les  opérations  du  corps 
humain.  Il  parloir  Latin  comme  Ci- 
céron  ,  Se  n'étoit  pas^  moins  bon  Ora- 
teur que  Démofthéne.  Tout  ce  qu'il- 
difoit  me  charmoit  ,  parce  qu'il  n'ex- 
primoit  rien  qu'en  termes  forts  Se  chai- 
iîs  5  Se  qu'il  affeétoit  par  tou:^  â:ht&- 
-clair  Se  intelli^ribre. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  faire  ici 
le  détail  du-  long  entretien  que  nous- 
eûmes  fur  ce  beau^  fajet  :  je  dirai  feu- 
lement qail  nous  fit  remarquer  trois- 
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chofes  qui  s'étendent  généralement 
par  tout  le  corps  *,  l'une  extérieure- 
ment ,  qui  eft  la  peau ,  &  les  autres  , 
favoir  les  veines  ôc  les  nerfs ,  dans  les 
parties  intérieures  &  les  plus  cachées 
de  fa  maflfe.  La  peau  ,  difoit-il  ,  eft 
nécelFaire  à  l'animal  ,  en  ce  qu'elle 
couvre  tous  fes  membres.  C'eft  elle 
qui  y  comme  une  coque  ,  les  renferme 
ôc  les  envelope  de  toutes  parts  ,  de 
manière  qu'elle  eft  capable  ,  iî  on  l'y 
accoûtumoit  de  bonne  heure  ,  comme 
on  fait  par  rapport  au  vifage  ôc  aux 
mains  ,  de  nous  garantir  contre  les 
injures  de  l'air.  Les  veines  Se  les  ar- 
tères 5  ces  petits  ruiffeaux  où  coule  le 
fang  ,  véritable  principe  &  eaufe  im- 
médiate de  la  vie  ,  tirent  leur  origine 
du  cœur  ,  Se  parcourent  toute  la  ma- 
chine 5  de  forte  qu'il  n'eft  pas  polïî- 
ble  de  la  piquer  en  aucun  lieu  ,  pour 
petit  qu'il  puiiTè  être  ,  qu'on  ne  perce 
quelques-uns  de  leurs  rameaux  ,  ce 
qui  fe  voit  à  la  couleur  vermeille  de 
l'humeur  qui  en  fort  dans  le  moment. 
Enfin  il  n'y  a  point  d'endroit  en  nous 
où  il  ne  fe  rencontre  des  nerfs  ,  cela 
eft  clair  ,  &  on  en  peut  aifément  con- 
vaincre ceux  qui  prétendoient  le  nier , 

oa 
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ou  le  révoquer  en  doute.  Ces  nerfs 
proviennent  tous  ,  fans  exception  ,  du 
cerveau,  où  comme  autant  de  cordes  , 
bâtons  ,  ou  tubes  creux  ,  ils  ont  une 
de  leurs  extrémitez  tellement  arrangées 
les  unes  auprès  des  autres  ,  qu'elles 
forment  enfemble  comme  une  Sphère  , 
au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  une 
petite  glandule  extrêmement  fendble 
ôc  délicate  ,  attachée  à  fi  bafe  à  un 
nombre  infini  d'artères  impercepti- 
bles 5  lefquelles  lui  aportent  du  cœur 
une  quantité  prcdigieufe  d'efprir ,  qui 
la  tiennent  dans  une  agitation  conti- 
nuelle ,  &  prcte  a  céder  au  moindre 
mouvement  étranger. 

Suppofant  donc  que  ces  nerfs  ,  ou 
les  petites  fibres  ,  dont  ils  font  com- 
pofez  ,  font  remplis  d'efprits  ,  comme 
en  effet  ils  le  font  toujours  pendant 
la  veille  ,  au  lieu  qu'ils  s'en  trouvent 
en  partie  dénuez  auiîî  long-tems  que 
dure  le  fommeil  ,  s'il  arrive  que  quel- 
qu'objet  ,  quel  qu'il  foit  ,  vienne  à 
heurter  contre  le  bout  extérieur  ,  ou 
à  quelqu'autre  partie  de  ces  tubes ,  il 
eft  évident  qu'étant  pleins  ,  &  par 
conféquent  tendus,  l'autre  extrémité, 
qui  ell  au  cerveau  ,   doit  fe  refTentir 

B  ^  da 
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du  choc  ,  &  communiquer  ce  moiî^ 
vement  à  la  glande  ,  qu'on  ne  fauroic 
fe  difpenfer  d'établir  comme  le  fiége 
du  fens  commun  :  ni  plus  ni  moins 
qu'il  eil:  impollîble  j  lupofé  que  fe 
tienne  de  la  main  mille  bouts  de  fi- 
celle attachez  enfemble  ,  que  perfon- 
ne  en  tire  un  feul  que  je  ne  m'en 
aperçoive  incontinent  *,  fans  que  Je 
puilfe  pourtant  déiigner  l'endroit  où 
s'efl;  fait  cette  attradion.  Et  com- 
me l'expérience  m'a  apris  depuis  le 
berceau  ,  que  les  coups  y  les  playes  & 
les  autres  incommoditez  ,  que  re- 
çoit mon  corps  ,  lui  viennent  ordinai- 
rement de  dehors  ,  toutes  les  fois  que 
je  fens  la  moindre  agitation  en  l'une 
de  mes  parties ,  je  ne  faurois  m'em- 
pècher  d'en  attribuer  la  caufe  a  quel- 
que agent  extérieur  ,  &  croire  que 
c'eft  proprement  l'extrémité  de  quel- 
que nerf,  &  aucune  autre  de  fes  par- 
ties qui  a  été  touchée.  Et  nous  fom- 
mes  naturellement  fi  fort  préoccupez 
de  ce  fentiment ,  que  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  perdre  ,  par  exemple 
un  bras  ,  foûtiennent  hautement  que 
la  douleur  qu'ils  fentent  efl:  aux  doigts 
de  la  main  ,  qu'ils  n'ont  plus  >  &  en 
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aucun  autre  endroit  :  ce  qui  fe  con- 
firme tous  les  jours  par  l'expérience. 
Soit  donc  que  l'impulfion  fe  faffe  par 
des  rayons  de  lumière  fur  les  nerfs 
optiques,  par  les  petites  particules  des 
viandes  fur  les  nerfs  qui  aboutilTenc 
a  la  lanfTue  ,  fuivant  leur  fif^ure  Se  leur 
mouvement:  par  les  parcelles  imper- 
ceptibles qui  îe  détachent  des  corp?, 
que  Ton  apelle  odorans,  fur  les  apo- 
phifes  mammilaires  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  manière  que  ce  foit,  cela  revient 
à  la  même  chofe  :  les  or^^anes  ont  beau 
être  différens  ,  Fattouchement  eil  la 
feule  ôc  unique  caufe  de  toutes  les 
perceptions  dont  nous  fommes  capa- 
bles. De  -  la  il  paroît  que  ceux  qui 
ont  fixé  le  nombre  des  fens  à  cinq, 
n'en  ont  pas  bien  connu  la  nature: 
non  plus  que  quelques  autres  qui  n"@ 
fâchant  fous  lequel  de  ces  cinq  gen- 
res ils  dévoient  placer  la  faim,  la  foff 
Ôc  le  plaifir  de  l'amour  ,  en  ont  comp- 
té jufqu'a  huit  -,  puifqu'il  paroît  clai- 
rement ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  qu'il  n'y  en  a  abfolument  qu'un. 

Je  dis  plus,  continua- 1- il ,  il  ne 
me  feroit  pas  difficile  de  démontrer 
Mathématiquement ,  de  a  laide  d'une 
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figure  Géométrique  ,  qu'il  eft  impoA 
fible ,  les  chofes  étant  prifes  à  la  ri- 
gueur, d'avoir  auiîî  parfaitement  que 
nôtre  nature  le  peut  permettre ,  plus 
d'une  perception  à  la  fois  -,  de  que  lors 
qu'il  s'en  fait  deux  ou  trois  enfemble  ^ 
il  elt  nécelfaire  qu'elles  foient  confu- 
fes  ,  comme  l'expérience  nous  enfei- 
gne  ,  que  de  toutes  les  parties  d'un 
objet  que  nous  envifageons ,  il  n'y  a 
abfolument  que  le  point  qui  corref- 
pond  aux  axes  optiques,  qui  fe  voyenc 
parfaitement  &  diftincStement,  les  au- 
tres ne  s*apercevant  bien  qu'à  pro- 
portion qu'ils  font  proches  de  leur 
centre.  Nos  idées  ou  les  images  de 
nos  penfées ,  ne  différent  non  plus 
entr'elles  que  nos  perceptions  ;  car 
quoi  qu'on  en  faffe  de  deux  efpéces, 
lefquelles  on  diftingue  par  les  termes 
de  conception  &  d'imagination ,  il 
eft  fur  que  l'atouchement  eft  la  feule 
caufe  de  l'une  Se  de  l'autre;  c'eft  l'u- 
nique fource  de  toutes  les  connoiffan- 
ces  humaines ,  &  même  de  nôtre  Rai- 
fon  5  qui  au  fond  n'eft  que  l'aflTem- 
blage,  ou  la  defunion  des  noms,  que 
nous  avons ,  d'un  commun  confente- 
nient,  impofez  aux  fubftances,  telles 

qu'elles 
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qu'elles  nous  pàroiffent  par  le  fens, 
c'eft-à-dire  conformément  à  leurs  qua- 
litez ,  ôc  nullement  à  leur  eflence.  Les 
autres  animaux  ayant  leurs  organes 
femblables  aux  nôtres,  ont  fans  dou- 
te auflî  les  mêmes  perceptions  ;  il  nf 
à  que  le  plus  ou  le  moins  qui  eri 
peut  faire  la  différence.  Donc  les  bê- 
tes ont  de  la  raifon ,  &  fi  on  les  en 
veut  priver  ,  ce  ne  peut-être  que  par 
raport  à  la  parole  qui  leur  manque  « 
pour  donner  comme  nous  des  noms 
aux  chofes  que  le  mouvement  rend 
capables  de  les  affecter  ;  car  au  demeu- 
rant elles  favent  fort  bien  diftinguer. 

Un  cri  épouven table  ,  que  la  fer- 
vante  fit  ici  ^  interrompit  brufque- 
nient  nôtre  Médecin.  La  pauvre  fil-- 
le  en  aportant  une  brafiee  de  bois  du 
grenier  ,  avoir  fait  un  faux  pas  ,  Sc 
étoit  tombée  dn  haut  de  Tefcalier  juf- 
qu'à  terre.  Nous  courûmes  tous  à  fon 
fecours ,  ôc  trouvâmes  qu'elle  avoir 
la  jambe  droite  caffée.  Le  Do6teur 
ayant  été  témoin  du  premier  apareii 
que  l'on  y  apliqua ,  fe  retira  chez  lui , 
à  mon  grand  regret  ,  puifqu'outre 
quelques  objections  que  j'étois  prêt  à 
lui  faire,  j'aurois  bien  voulu  enten- 
dre 
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dre  la  conclufion  d'un  difcours  aufïT 
curieux  que  me  paroiiToit  celui  donc 
il  nous  avoit  entretenu  jufqu'alors , 
ôc  qui  devoit ,  félon  toutes  les  aparen- 
ces ,  avoir  des  fuites  qui  n'auroienc 
pas  été  de  la  portée  de  tout  le  mon- 
de :  ôc  ce  regret  fut  d'autant  plus 
grand  dans  la  fuite  ,  que  je  ne  pus  ja- 
mais trouver  l'occafion  de  le  renouer , 
ôc  d'enaaeer  cet  habile  komme  à  trai- 
ter  avec  moi  la  même  matière. 

LaiiTant  donc  tout  cela  à  part  ,  il 
faut  que  je  dife  ,  qu'encore  que  Mr. 
du  Pré  ne  fut  rien  moins  que  Philo- 
fophe  3  fes  petites  lumières  ne  laifle- 
rent  pas  de  m'être  d'un  très -grand 
fecours  :  a  quoi  les  Commentaires  de 
Mr.  Calvin ,  qu'il  me  mit  entie  les 
mains ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Par- 
là  j'eus  occafion  de  remarquer  que 
la  création  de  la  lumière  ne  veut  rien 
dire ,  fi  non  la  formation  de  la  matiè- 
re fubtile  dont  les  Aftres  furent  com- 
pofez  le  quatrième  jour*,  de  que  fi 
Moïfe  parle  avant  cela  de  jour  ôc  de 
nuit  5  c'eft  par  anticipation  ;  comme 
il  dit  ailleurs  que  Dieu  avoit  fait 
l'homme  ,  mâle  &  femelle  ^  avant  qu'il 
eue  fait  tomber  un  profond  fommeil 

fur 
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fur  Adam  &  qu'il  lui  eût  formé  une 
compagne  d'une  de  fes  côres.  Je  com- 
pris de  même  fort  aifément  ,  tant  au 
fujet  des  peines ,  qui  avoient  été  im- 
pofées  à  nos  premiers  Parens,  que  de 
i'Arc-en-Ciel ,  &c.  -,  que  l'un  &;  l'aa- 
rre  étoient  premièrement  des  fignes 
naturels ,  que  Dieu  changea  alors  en 
des  fignes  d'inftitution  *,  à  peu  aprc^s 
comme  ce  que  nous  voyons  arriver 
aux  Saints  Sacremens  du  Bâcème  oT 
de  la  Cène.  Et  pour  ce  qui  eft  dti 
terme  de  commencement ,  qui  eft  à 
la  tcte  de  la  Genéfe ,  cela  ne  m'aporta 
aucune  difficulté  ,  quoique  bien  des 
gens  s'y  trouvent  embarairez.  Je  fa- 
vois  fort  bien  qu'en  Philofophie ,  il 
faut  diftinguer  le  rems  extérieur  d'e 
l'intérieur ,  comme  l'on  diftingue  en 
Géométrie,  une  dimenfion  extérieure 
d'une  intérieure ,  s'il  eft  permis  de 
m'exprimer  de  la  forte  :  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  mettre  de  la  différence  en- 
tre une  grandeur  mefurée  &  contenue  , 
&  une  autre  qui  ne  l'eft  pas.  Ma 
chambre ,  par  exemple ,  a  ^qs  dimen- 
fions ,  cela  eft  inconteftable,  mais  la 
fpéculation  feule  n'en  fauroit  fixer  îe 
contenu  r  on  doit  y  ajouter  la  pratique , 

ac 
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de  fe  fervir  de  quelque  commune  me- 
fuue  5  dont  les  hommes  font  convenus 
auparavant ,  pour  pouvoir  dire  à  point 
nommé,  combien  de  piez  ,  de  pouces j» 
ou  de  lignes  quarrées  elle  contient  ; 
Par  ce  moyen  les  dimensions  ,  qui 
étoient  premièrement  intérieures  ôc 
cachées  ,  deviennent  extérieures  & 
connues ,  par  raport  aux  mefures  ex- 
térieures, qui  ont  fervi  à  en  détermi- 
ner le  contenu.  Tous  les  Eftres  na- 
turels ont  donc  un  tems  intérieur  ôc 
un  extérieur  :  leur  tems  intérieur  eft 
la  durée ,  par  laquelle  ils  demeurent 
en  leur  exiftence  adtuelle  &  véritable  , 
ce  qui  s'étend  depuis  leur  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  :  leur  tems  ex- 
térieur eft  la  durée  de  la  Terre  en  ce 
que  fon  mouvement  eft  employé  pour 
le  mefurer  :  de  forte  que  le  tems  ex- 
térieur d'une  chofe  eft  à  fon  tems  in- 
térieur ,  comme  la  mefure  à  la  chofe 
mefurée.  Avant  la  nailTance  du  Mon- 
de, nous  ne  pouvons  avoir  l'idée  que 
d'un  tems  intérieur  abftrait  ,  parce 
qu'il  n'y  avoic  alors  d'exiftant  que 
Dieu ,  l'Eftre  des  Eftres ,  dont  la  du- 
rée n'a  ni  commencement ,  ni  fin  ^ 
ôc  ne  fauroit  proprement  être  définie 

ni 
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hi  inefurée  :  mais  du  moment  que  le 
Soleil  a  para  au  Firmament,  &c  qu'on 
A  imaginé  la  Terre  tournant  fur  font 
eentre,  autour  duquel  elle  eft  empor- 
tée dans  un  certain  efpace  de  tems , 
d'Occident  en  Orient ,  on  a  donné  à 
chacun  de  ces  périodes  le  nom  de  jour 
naturel ,  &  à  de  moindres  parties ,  ce- 
lui d'heures ,  de  minutes ,  &cc. ,  com- 
me on  apelle  le  compofé  de  fept  jours 
une  femaine  *,  une  révolution  de  la 
Lune ,  d'Occident  en  Orient,  un  mois  : 
une  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  un 
an,  dcc.  Ces  communes  mefures  nous 
fervent  à  défigner  le  tems,  Ôc  le  ren- 
dant, d'intérieur  qu'il  étoit  de  fa  na- 
ture ,  extérieure  pour  nôtre  ufage  ,  ce 
n'eft  pas  merveille  ,  Ci  ne  remontant 
point  au  de-la,  nous  nous  bornons  à 
ce  principe ,  Se  ne  comptons  le  tems 
que  depuis  qu'il  y  a  eu  des  mefures 
propres  à  fixer  la  durée. 

La  folution  de  ces  difficulrez  me  fa-^ 
cilita  la  connoiffance  des  autres  :  je 
commençai  à  apercevoir  l'enchainure 
du  grand  Ouvrage  de  la  Rédemption  ; 
les  conhinaifons  &  les  raports  que  les 
parties  du  Vieux  Teftament  ont  avec 
celles  du  Nouveau  5  comme  les  anté- 

cédens 
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cécîens  &c  les  conféquens  y  dcpôn- 
dent  réciproquement  les  uns  des  au- 
tres :  de  Torte  qu'à  la  troiiîcme  fois , 
je  conclus  que ,  ôc  Création  du  Mon- 
de ,  ôc  chute  de  l'homme  ,  de  mena- 
ces 5  ëc  promeifes ,  &c  Déluge  ,  3c  Cir- 
concidon  ,  de  Songes ,  &  Vifions  ,  & 
Pairage  de  la  Mer  rou^e ,  ôc  Loi  ce- 
rémonielle ,  &  Propneties ,  èc  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé  de  plus  remarquable 
dans  la  République  d'Ifraël ,  n'étoient 
que  des  Tipes,  des  allégories,  des  em- 
blèmes ,  ùcs  figures  de  dQS-  ombres  , 
qui  n'avoient  du  raport  qu'avec  la 
■  nouvelle  Alliance  *,  qui  ne  brilloienc 
qu'à  la  clarté  de  l'Evangile  ,  de  dont 
le  véritable  corps  étoit  Chrill. 

Mon  Hôte  fut  charmé  de  cette  m'é- 
tamorphofe  :  il  admirôit  comme  j'a- 
vois  n-tôt  pafifé  d'un  froid,  qui  me 
faifoit  regarder  des  chofes  avec  mé- 
pris  5  a  un  zèle  qm  ne  me  permet- 
toit  plus  de  les  confidérer  qu'avec  ef- 
time.  Tout  ce  que  je  faifois  attiroic 
fes  aplaudijGTemens  :  à  peine  avoit-il  vu 
mon  pareil.  Mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  parfait  au  Monde ,  il  me  ref- 
toit  une  chofe ,  qui  lui  tenoit  au 
cœur.  J'étois  blond  de  mou  natu- 
rel,. 
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rel  j  ma  mère  m'a  voir  accoutumé  à 
porter  une  grande  chevelure ,  qui  me 
couvroit  les  épaules  :  cela  choquoic 
Alonfieur  du  Pré.  Eft-il  poffible ,  me 
difoit-il  quelques  fois,  qu'un  garçon 
qui  a  tant  de  difpofitijon  à  réfoudre 
les  palfages  les  plus  difficiles  de  l'E? 
criture  ,  ne  voye  pas  que  Saint  Paul 
défend  pofitivement  de  porter  de 
grands  cheveux ,  &  qu'il  veut  même 
que  ce  foit  une  honte  à  l^'homme  de 
les  nourrir  ôc  d'en  avoir  foin  ?  Je 
tournai  long-tems  en  raillerie  les  re- 
montrances qu'il  m'en  faifoit  :  mais 
voyant  qu'il  m'en  parloir  tous  les  jours 
plus  férieufement.  Se  peut- il,  Mon- 
iieur,  lui  dis-je  un  jour  à  mon  tour, 
que  vous  ignoriez  que  comme  la  di- 
veriité  des  faifons  de  l'année  nous  obli- 
ge à  nous  habiller  diftéremment ,  félon 
qu'il  fait  chaud ,  ou  froid  :  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  la  fociété  , 
nous  eneacrent  à  obferver  de  differen- 
tes  maximes }  Autrefois ,  pourfaivis- 
je  j  les  cheveux  longs  étoient  une  mar- 
que de  fujétion.  Lors  qu'un  Efcla- 
ve  étoit  affranclii ,  on  lui  rafoit  la  tê- 
te 5  en  figne  de  la  liberté  qu'on  lui 
St^oic  accordée  ;  -c'eft  à  quoi  l'Apôtre 

/ail 
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fait  allufion.  Sous  la  Loi  nous  étîoiiç 
les  Efciaves  du  péché  ,    veut-il   dire , 
nous  en  fommes  affranchis  fous  la  gra- 
;ce  :   pourquoi   porterions-nous   encore 
.des  marques    de   notre    ancienne   fer- 
vitude  5   comme   fait   la   femme ,   qui 
eft  fous  la  dépendance  de  fon   mariî 
Dans  ce  tems-Li  il  y  avoir  encore  des 
Efciaves ,  préfentement  i'ufage  en  eft 
banni    parmi   les    Chrétiens.    J'aprens 
que  le  texte  porte  que  c'eft  la  Nature 
qui  nous  montre  que  nous  ne  devons 
pas  faire  parade  de  nos  cheveux  ,   mais 
il  ne   faut  pas  prendre  ce  terme  à  la 
rigueur:    nature    ne   fic^nifie-U    autre 
chofe    que     coutume.    Natureilement 
nous    n'avons    rien    de   fuperflu.    Les 
cheveux  nous  ont  été  donnez  pour  la 
garde   &  la  confervation  de  notre  tè- 
te ,  &  des  parties  fupérieures  du  corps, 
comme    les    ongles    font  les  armes , 
dont  nous  avons  été  pourvus  pour  no- 
tre  défenfe.    Ce   n'eft   donc   point  la 
Nature    qui    nous    engage    à    couper 
les  uns  5  &c  à  rogner  les  autres^  c'eft 
plutôt  ce  que  nous  apellons  la  mode , 
la  bien-féarice ,  Se  certaines  loix  civi- 
les ,   établies  parmi  les  Peuples ,   que 
ron  regarde  à  la  fin  comme  naturel- 
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les.  Cette  mode  autorife  à  préfent 
les  cheveux  longs  :  je  ne  croi  pas  fai- 
re de  mal  a  la  fiiivre ,  fur  tout  ici , 
où  de  l'aveu  d'un  nombre  infini  de 
perlbnnes  bien  fenfées  ,  de  de  la  plu- 
part des  Thcoiogiens ,  la  chofe  eft  ab- 
folument  indifïéiente.  Tout  cela  ne 
fut  pas  capable  de  fatisfaire  mon  Maî- 
tre ,  il  ralut  pour  le  contenter ,  lui 
permettre  de  fe  fervir  de  fcs  cifeaûx, 
^  de  m'acourcir  le  poil  tout  au  moins 
jufques  au  de  (fous  des  oreilles.  Ce 
changement  me  fit  quelque  peine  : 
mais  enfin  ,  que  ne  fait-on  pas  pour 
avoir  la  paix  ,  ôc  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  fon  prochain?  En  effet, 
cette  complaifance  acheva  de  m'atirec 
fi  bien  fon  amitié ,  qu'il  m'auroit  don- 
né fon  fang ,  fi  j'en  avois  eu  affaire  : 
Sa  perfonne ,  fa  famille ,  fes  biens , 
tout  étoit  à  mon  fervice ,  il  ne  tenoic 
qu'à  moi  d'en  difpofer. 

Outre  ces  avantages  ,  qui  étoient 
cdéja  fort  confidérables  pour  un  étran- 
ger ,  il  me  procura  la  connoiifance  de 
plufieurs  de  {qs  intimes  Amis ,  ôc  en- 
tr'autres  d'un  Fadeur  de  la  Compa* 
gnie  Hollandoife,  qui  étoit  bien  l'un 
des  jolis  gardons  que  j'aye  jamais  con- 
nus ; 
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BUS  :  il  parloic  alfez  bien  François ,  ôC 
il  entendoit  parfaitement  bien  fa  Re- 
ligion ;    ainfî  j'avois  occafion  de  m'en 
entretenir  avec  lui  toutes  les  fois  que 
nous  nous  voyions ,  ce  qui  arrivoit  le 
plus    fouvenr    qu'il    m'étoit    pollible, 
Javois  de  plus  ce  bonheur  qu'il  m'ac- 
commodoit  de  tout  ce  que  j  avois  be- 
foin ,  fans  vouloir  permettre  que  pour 
rien  du  monde ,    j'importunaffe   mon 
Maître ,    qui    étoit   pourtant  commo- 
de, &  porté  de  bonne  volonté.  Jamais 
il  ne  traitoit  perfonne ,  qu'il  ne  m'o- 
bligeât à  être  de  la  partie  :  ôc  ce  qu'il 
y    avoit  de   mal  en   cela,    c'eft   qu'il 
traitoit  Ci  bien,   que  l'on  s'en  fencoic 
ordinairement  deux  jours  après.   Une 
fois  entr'autres ,    il    me    fit    tellement 
faire  la  débauche ,    que  le  lendemain 
je  fus  faifi  d'une  £évre  violente ,  qui 
faillit  véritablement  à  me  tuer  ;  je  de- 
vins dans  l'efpace  de   trois  femaines , 
eue  je   la  gardai ,   aulTî  maigre  qu'un 
iquelette ,  je  n'avois  abfolument  que 
la  peau  &  les  os ,   &  mon  Médecin 
cjefefperoit  que  j'en  pulTe  relever.  Je 
me  tirai  pourtant  enfin  d'affaite ,    par 
une   diète  bien   ordonnée.    A  mefure 
que  je  me  récablifTois ,   je  ne  celTois 

poinr 
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point  de  faire  de  meures  réflexions 
iiir  les  Loix  févéres  que  la  Nature  ob- 
ferve  Ci  pondbuellement  envers  les  pau- 
vres mortels  -,  &  après  avoir  reconnu 
qu'il  y  a  peu  d'excès  qu'elle  ne  pu- 
nilfe  ,  je  conclus  que  la  frugalité  &: 
la  tempérance  font  les  véritubies 
moyens  d'avoir  toujours  l'efprit  libre» 
Se  le  corps  à  l'abri  de  toutes  les  ma- 
iadies,  au  (quelles  nous  fommes  autre- 
ment prefque  tous  fujets  :  ce  qui  me 
ht  prendre  une  ferme  réfolution  d'ê- 
tre plus  fage  à  l'avenir,  que  je  ne  l'a- 
vois  été  par  le  palTé  ,  de  de  ne  jamais 
rien  faire  que  je  me  pulTe  reprocher 
dans  la  fuite.  Van  Dyk ,  c'étoit  le  nom 
du  Hollandois ,  avoit  été  de  ce  fenti- 
ment  avant  moi ,  mais  fa  générofité , 
lorfqu'il  s'agifloit  de  régaler  fes  Amis , 
i'obligeoit  quelquefois  à  fe  relâcher, 
&  à  ne  pas  toujours  mettre  en  pra- 
tique les  pieufcs  leçons  qu'il  ne  man- 
quoit  guère  de  donner  ,  lorfqu'il  fe 
divertiiroit  aux  dépens  des  autres.  Je 
le  fis  pourtant  enfin  convenir  qu'il 
valoir  mieux  paifer  pour  économe , 
que  pour  libéral  &  complaifant,  lorf- 
qu'il y  aîloit  de  la  fanté. 

Dans  CQS  entrefaites,  il  arriva  à  cet 

C         hon- 
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honncte-honime  une  fâche ufe  affaire  , 
qui  me  donna  plus  de  chagrin  qu'à 
lui-même.  Il  reçut  une  lettre ,  par 
laquelle  la  femme  d'un  de  Ç(is  Mar- 
chands lui  ordonnoit ,  en  l'abfence  de 
Ion  mari ,  de  donner  au  fils  de  Mcn- 
iieur  Heudde  fon  neveu  ,  qui  ctoit 
parti  pour  Lisbonne  ,  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  pour  continuer  fon  Voya- 
ge '■)  qu'on  lui  en  tiendroit  bon  comp- 
te ,  éc  qu'elle  en  fon  particulier ,  lui 
en  auroit  de  l'obligation.  Environ 
quinze  jours  après ,  Monfieur  Heud- 
de arriva  chez  Van  Dyk  ,  accompagné 
d'un  valet  de  chambre  ,  qui  comme 
iui  3  étoic  fort  médiocrement  habillé, 
ï-a  première  chofe  qu'il  lui  demanda , 
fut,  s'il  n'avoir  pas  reçu  une  lettre 
de  fa  Tante,  il  y  avoit  tant  de  tems  ; 
^  le  Facteur  lui  ayant  répondu  qu'oui , 
il  fe  mit  à  lui  raconter  beaucoup  de 
parricularitez  de  plufieurs  perfonnes 
de  fa  connoiffance  :  enfuite  il  l'en- 
tretint du  deflfein  qu'il  avoit  formé  dç 
voir  le  Portugal ,  de  traverfer  l'Efpa- 
gne  &  l'Italie,  puis  de  pafler  par  le 
Royaume  de  France ,  &  de  s'en  re- 
tourner chez  lui  par  les  Ifles  Britanni- 
que?. Enfin  5  on  tomba  fur  les  deniers 

dont 
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tîont  on  pouvoir  avoir  befoin  pour  par- 
courir tan:  de  pais.  Van  Dyk  lui 
en  dit  fon  fentimenc,  ôc  après  l'avoir 
exhorté  à  ne  point  faire  de  dépenfes' 
inutiles ,  il  lui  recommanda  auili  de 
n'entreprendre  rien  qui  fût  au-delfous 
de  lui ,  puifqu'il  avoir  ordre  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  il  auroit  affaire  > 
non-feulement  à  Lisbonne,  mais  dans 
tous  les  endroits  où  il  devoit  paffer  :  ce 
qui  ne  lui  feroit  nullement  difficile  > 
parce  qu'il  avoir  directement  ou  indi- 
red;ement  de  très- bonnes  correfpon- 
dances  dans  la  plupart  des  meilleures 
Villes  de  l'Europe.  Monfieur  Heud- 
de  parut  (ort  édifié  de  ce  compliment  ; 
il  le  contenta  d'une  fonime  de  quin- 
ze cens  francs ,  &  de  quelques  bon- 
nes adreffes ,  &:  après  avoir  refté-la 
quelques  jours  ,  il  pourfuivit  fon  che- 
min. Van  Dyk,  qui  étoit  exa6t  dans 
fes  affaires  ,  donna  aulïi  tôt  nouvelle 
à  fon  Principal  de  ce  qui  s'étoit  palfé 
entre  lui  ôc  fon  Neveu ,  &:.  de  la  rou- 
te qu'il  avoir  prife.  Mais  environ 
huit  jours  après,  il  fut  furpris  de  ren- 
contrer dans  la  rue  le  prétendu  valet 
de  chambre  de  Mr  Heudde  *,  Sc 
lui  ayant  demandé  Ci  ion  Maître  n'é- 

Q2,         toit 
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toit  pas  encore  parti ,  il  fut  encore 
plus  étonne  d'entendre  qu'il  ne  le  con- 
noilî'oit  feulement  pas,  ik  qu'il  ne  fa- 
voit  ce  qu'il  ctoit  devenu.  Il  y  a 
quelques  jours,  lui  dit-il,  que  je  fuis 
arrivé  ici  de  Bordeaux  ,  dans  le  dcf- 
fein  de  paifer  dans  l'Amérique  *,  ce 
IVîonfieur  ,  dont  vous  me  parlez  ,  étoit 
auiîi  dans  notre  Bord  ^  il  me  pro- 
pofa  de  le  fervir  tout  le  tems  qu'il  fe- 
loit  en  cette  Ville ,  à  condition  qu'il 
me  donnéroit  vingc  fols  par  jour  &c 
les  dépens  :  il  me  paya  &:  me  congé- 
dia la  femaine  padfée  :  je  n'en  ai , 
ajouta-t-il ,  par  oiii  parler  du  depuis, 
Ce  difcours  alarma  un  peu  mon  Ami , 
ôc  quoiqu'il  n'eut  encore  aucune  cer- 
titude d'y  avoir  été  pris  pour  dupe  ^ 
il  eut  la  précaution  d'écrire  d'abord  â 
tous  ceux  auxquels  il  avoir  recom- 
mandé fon  Voyageur  j  Se  de  les  prier 
de  ne  lui  rien  donner  jufquà  nou- 
vel ordre.  Cela  le  garantit  peut-être 
de  quelqu'autre  perte,  mais  non  pas 
de  celle  de  {es  trois  cens  ducats.  On 
lui  répondit  de  Hollande  qu'on  ne  fa- 
yoit  ce  qu'il  vouloir  dire  ,  ôc  qu'apa- 
lemment  ce  prétendu  Mr.  Heudde 
école  un   fripon  ,    qui  cherchoit  fans 
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âoute  une  potence.  Quoique  ce  dom- 
mage ne  fut  pas  confidérable  _,  par  ra- 
porc  aux  conquêtes  qu'avoit  faites 
Mr.  Van  Dyk  ,  cela  ne  laiifa  pas  de 
l'affliger:  il  employa  tous  les  moyens 
pofïibles  pour  découvrir  le  voleur  , 
mais  toutes  les  pourfaites  furent  inu- 
tiles ,  &  je  ne  fçache  point  qu'il  en  en- 
tendit plus  parler,  à  caufc  que  je  le 
quittai  peu  de  tems  après. 

Car  quoique  je  fulfe  parfaitement 
bien-U ,  il  faut  pourtant  avouer  que 
je  n'y  étois  point  avec  agrément  :  le 
gain  que  je  faifois  étoit  trop  médio- 
cre ,  i<c  mon  but  principal  étoit  de 
voir  du  Pays.  Les  Amis  que  j'avois 
faits  5  &  la  réputation  que  mon  Maî- 
tre me  donnoit,  me  facilitèrent  les 
moyens  d^en  fortir. 
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CHAPITRE     î  I  ï. 

Du  fécond  Voyage  de  V Auteur  ^    &  de. 

fon  naufrage  fur  une   cote 

inconnue, 

JE  trouvai  l'occafion  d'entrer  *c!an$ 
lin  VaifTeau  Portugais,  qui  devoit 
aller  aux  Indes  Orientales  _,  en  com- 
pagnie de  trois  autres  Navires.  Celui 
c]ui  le  commandoit  avoit  nom  Dom 
l^edro.  Il  ne  montoit  que  vingt  piè- 
ces de  Canon  _,  mais  l'Equipage  étoit 
de  cent  quarante-fept  hommes ,  en- 
tre lefquelles  il  y  avoit  beaucoup  de 
Prançois  ^  qui  entendoient  pourtant 
tous  la  Langue  Porrugaife.  Toutes 
chofes  étant  prêtes ,  nous  mîmes  à  la 
voile  le  cinquième  de  Juin  i(>44. 
ayant  le  tems  fort  favorable.  La  pre- 
mière difgrace  qui  nous  arriva  ,  fut 
en  la  perionne  de  notre  Capitaine.  Il 
pafToit  à  la  vérité  peur  un  homme  d'u- 
ne expérience  confom>mée ,  mais  il 
croit  brutal  &  débauché.  Le  dixième 
jour  après  notre  départ ,  qu'il  avoit  à 
fon  ordinaire  pris  une  bonne  portion 
d'eau-de-vie ,   il    s'emporta    tellement 

contre 
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contre  un  de  nos  Matelots  ,  que  des 
menaces  ,  il  voulut  en  venir  aux  coups. 
Le  Marinier  qui  étoit  volage  ,  fe  prie 
à  rire ,  ^^  à  s'enfuir  :  Dom  Pedro 
irrité ,  le  pourfuivit  avec  un  levier  a 
la  main ,  dont  il  fe  donna  au  Diable 
qu'il  va  lui  rompre  le  cou  :  en  cou- 
rant ainfî  l'un  après  l'autre ,  notre  Of- 
ficier broncha  ôc  après  avoir  fait 
quelques  pirouettes ,  s'en  alla  tomber 
avec  tant  de  roideur  contre  le  Cabe- 
Itan ,  qu'il  fe  rompit  le  bras  gauche  , 
à  trois  doigts  au  -  deifus  du  coude. 
La-deifus  on  m'apelle ,  j'examine  la 
blelTure ,  3z  je  trouvai  que  l'os  étoic 
entièrement  fracafTé  :  après  une  Meu- 
re délibération  ,  j'étois  abfolumenc  d'a-- 
vis  qu'il  faloit  fe  fervir  de  la  icie* 
Malgré  tout  ce  que  je  fus  capable  de 
repréfenter  au  Parient ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  le  porter  à  fouifrir  cette 
opération  ,  8c  il  jura  qu'il  aimeroic 
beaucoup  mieux  mourir  que  d'en  ve- 
nir à  une  extrémité  li  fâcheufe.  Il 
falut  ,  malgré  moi ,  fe  réfoudre  à  le 
traiter  comme  il  le  voulut  :  mais  ce 
que  j'avois  prévu  arriva  deux  jours 
après  :  la  playe  s'enflamma  ^  la  can- 
gréne    y    vint,    &z  mon    homme  fut 
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confilqiic  ,ie    cinquième   jour  après  fa 
chute. 

L'Equipage    fut   extrcmement    alar- 
mé de  cette  perte ,   qui  fembloit  nous 
préfager    quelque    chofe   de    mauvais  : 
il  fallut  pourtant  s'en  confoler;  on  ren- 
dit les  honneurs  a  fon  corps,   puis  on 
le  coula  en    mer   au  bruit   du  Canon* 
Nous   ne   laiflions   pas    cependant  d'a- 
vancer   chemin  ;    de    te  m  s    à   autre  il 
furvenoit  de   petites  bourafques  _,  mais 
qui    n'étoient     pas    dangereufes.     Le 
plus   grand   mal  qui   nous    en   arriva  ^ 
fut  que  cela  nous  écarta  de  nos  autres 
Vaiiïeaux ,   de  forte  que  nous  n'en  en- 
tendîmes   plus  parler.    Etant   parvenus 
a    rifle    de    l'Afcenfion  ,    nous    nous 
aperçûmes  que   nos   eaux  étoient  fort 
corrompues  _,    ainli    il   fut  réfolu  que 
nous  irions  faire  aio^uade  à  Sainte  He- 
léne,  craignant  que  le  nomibre  de  nos 
malades,  qui  étoit  conlidérable,  n'aug- 
mentât fenlîblement,  fi  nous  différions 
de  relâcher  jufques  à  ce  que  nous  fuf- 
fions  parvenus  au  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance. 

Mais  comme  déjà  nous  découvrions 
cette  Ifle  de  loin  ,  &  que  nous  nous 
en   félicitions    réciproquement,    nous 

avi- 
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avifames  un  trombe ,    qui  nous  paroi- 
foie  delà  grofTeur  d'un  grand  tonneau, 
à  la  portée  du  Canon  de  notre  Navi- 
re. N'en  ayant  jamais  vu  qu'en  pein- 
ture 5    de  dans    les  Traitez   dQS  Voya- 
geurs ,    je    confiderai    ce    phénomène 
avec    toute  i'aplication  dont  je   fus  ca- 
pable  ,    de  je  conclas  que  ce  doit  être 
proprement   l'effet    d'une    partie   d'air 
agité ,   ôc  poulfé  avec  véhémence  dans 
la  vafte  étendue  de  notre  atmofphére 
qui  venant  à  rencontrer  une  aurre  ef-» 
pece  de  tourbillon  ,    mû  de  la  partie 
contraire  ,  réfléchit  en  tournoyant  vers 
le  bas  ,    Se   forme  ainfî   un   cylindre , 
qui   s'alonge  dans  un  inftant  jufques  à 
ce  qu'il  parvienne  fur  la  faperficie  de 
l'eau.    La    mer    étant    alors    par-  tour 
prefTée^    hormis   en    cet    endroit -là, 
il  eft  nécelfaire  que  ni  plus  ni  moins, 
que  ce  que  nous  voyons   au  fu;et  des 
pompes  ,  des  feringues  8c  des  ventcu- 
ies ,   la  matière  qui  correfpond  au  mi- 
lieu de  cette  colomne ,  monte:  ce  qui 
fe  fait  auffi   avec   tant   de  rapidité  ÔC 
de    force  ,    jufqu'à    enlever    de     gros 
poifTons,    que   nous  fûmes  tout  éton- 
nez de  voir  le  Ciel  ,    de  ferein  qu'il 
àoit^  fe  couvrir  de  nuages  épais,  qui 
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obfcnrcirent  l'air  dans  un  momenr. 
Les  vents  commencèrent:  horriblemenc 
à  foufler  ,  la  Mer  s'émut  ,  les  va- 
gues s'enflèrent ,  ôc  l'on  eut  dit  que 
la  Nature  en  courroux ,  menacoit  de 
nous  engloutir.  Les  Matelots  n'eu- 
rent plus  grande  hâte  que  de  ferler  au 
plutôt  les  voiles  ,  hormis  feulement 
le  pacfis  de  borcet  -,  &c  ayant  mis  à 
cape  ,  nous  plongeâmes  pendant  un 
aUez  long-tems.  Cependant  le  Vaif^ 
feau  étoit  emporté  avec  une  telle  vio- 
lence 5  qu'il  fallut  encore  caller  la  gran- 
de voile  5  de  peur  d'être  poulTez  fur 
quelques  malheureux  brifans.  Je  ne 
fçaurois  me  réfoudre  à  décrire  ici  par 
le  menu ,  &c  fuivant  le  Journal  que 
j'en  avois  fait,  tout  ce  qili  nous  arri- 
va pendant  cette  épouventable  tempè- 
re 5  qui  dura  vingt-deux  jours  ;  cela 
demanderoit  plufieurs  feuilles  de  pa- 
pier ,  ôc  n'aporteroit  au  Ledleur  que 
de  la  compafîîon  &  de  la  trifbelTe.  Ce 
n'étoient  pas  feulement  quelques  fem- 
mes de  enfans  _,  que  nous  avions  dans 
notre  Bord  ,  qui  faifoient  des  hurle- 
mens  capables  d'attendrir  des  cœurs  de 
rocher  :  la  plupart  des  hommes  étoienc 
faifis  de  frayeur  jufc^u'à  l'ame.   Pas  un: 

jour 
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jour  ne  fe  païTa  que  nous  n'euffions 
au  moins  un  more.  Nous  perdîmes 
mf-me  notre  Pilote  &c  notre  Contre- 
Maître  5  il  ne  reftoir  que  le  Maître  de 
Navire  >  qui  fut  capable  de  bien  gou- 
verner ie  VaKfeau  ,  &c  encore  fe  por- 
toit-ii  aiïez  mal.  Pendant  ce  cruel  ora- 
ge 5  nous  fumes  contraints  de  jetter 
en  mer ,  a  diverfes  fois ,  douze  pièces 
de  notre  Canon  ,  &  tout  ce  que  nous 
crûmes  nous  être  a  charge  :  nous  per- 
dîmes auflî  la  plupart  de  nos  ancres > 
ôc  nous  voguâmes  lone-tems  à  la  mer- 
ci  àiQS  vents  6i  des  courans  ,  fans  fa- 
voir  non  plus  où  nous  allions  ,  qus 
fi  nous  avions  été  au  fond' de  l'Océan. 
Enfin  5  Dieu  voulut ,  par  une  bonté 
toute  particulière ,  que  le  vingt-troi- 
fieme  jour^  autant  doux  que  les  au- 
tres avoient  été  cruels ,  nous  vinlîons 
échouer  fur  un  rivage  qui  nous  étoit 
tout- à -fait  inconnu  j  où  après  avoir 
pris  hauteur  a  midi ,  examiné  les  hor- 
loges j  6c  corrigé  l'eftime  autant  qu'il 
nous  étoit  pcflible  y  nous  trouvâmes 
que  nous  étions  aux  environs  du  [oi- 
xantiéme  degré  de  longitude,  &  du 
quarante-quatri-me  de  lan'rude  anftra- 
le  ;   c'efl-a-dire  à  mille  ou  douze  cens 

C<^         lieues 
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lieues  de  Sainte  Kelene.  Coiiime  I-:i 
plus  grande  de  nos  Chaloupes  avoic 
été  emportée  par  les  vagues ,  qui 
avoient  paiTé  mille  fois  par  deifus  nous, 
on  fut  bien  aife  d'avoir  confervé  la. 
petite  :  d'abord  on  la  mit  en  mer ,  de 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  de 
ce  qu'il  nous  avoir  confervez  en  vie^ 
on  commença  à  décharcer  les  meil- 
leures  nipes  ,  &  ce  qui  nous  devoir 
être  le  plus  néceiraire  a  terre.  Nous 
nous  fervîmes  de  quelques  chétives 
voiles  pour  faire  deux  Tentes  :  les 
autres  coupèrent  des  branches  d'arbres , 
dont  ils  conftruilirent  des  Baraques  , 
où  le  refte  de  notre  Equipage  ,  qui 
confiftoit  en  quatre-vingt-cinq  perfon- 
nes ,  fe  logèrent. 

Nous  étions  bien  une  quarantaine 
qui  nous  portions  autant  bien  que  la 
conjoncture  le  permertoit.  Une  par- 
tie avoir  foin  du  Vaifïlau  ,  l'autre  al- 
loit  à  marode.  Jamais  les  armes  a  feu  , 
la  poudre  3c  le  plomb  ,  ne  nous 
avoient  été  d'une  plus  grande  utilité. 
Il  y  avoit  de  toute  forte  de  gibier  len 
abondance  ,  (k  entr'autres  ,  de  groiTes 
Poules,  plus  pefantes  que  des  Coqs- 
d'indes,  qui  étoienc  grailes  de  très-fu- 

culentes. 
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culentes.    Le    poiflfon    ne    nous   mail- 
qiioit   point  du   couc   non  plus  ;  parce 
que   nous   avions    bonne  provifion  d'e 
filets  ,    d'hameçons  &  d'autres  inftra- 
mens    propres    à    la   pèche.    Les  Tor- 
tues y  étoient  rares  ,   mais  elles  étoienc 
belles    &    bonnes.    Nous    en    prime» 
quelques-unes  ,    qui    pelbient   alfuré- 
ment  autour  de  quatre  à  cinq  cens  li- 
vres 5   &;  qui  nous  donnèrent  fufîîfam- 
ment  à  manger  a  tous.  La  chair  nous 
paroilToit  excellente  ,  ôc  la  graifTe  fur- 
pafloit  en  délicatelfe  les  mets  du  mon- 
de  les   plus   précieux  :   elle   nous  fer- 
voit  à  toutes  chofes  ,  aux  fauffes ,  fur 
le  Pain  ,   à  brûler ,    &  généralement  à 
tout   ce  que  nous  en    pouvions   avoir 
befoin.     Nous     trouvâmes     aufli    une 
Rivierre  à  deux  bonnes  heures  de-là, 
du  côté  de  l'Eft  ,  qui  nous  fournifToic 
de    fort    bonne    eau.    Nonobftant   ces 
rafraîchiiïemens ,   il  y  eut  encore  deux 
de   nos  gens  qui   moururent  :   les  au- 
tres ne  riîrent  pas  long-tems  à  fe  ré- 
tablir. 

Cependant,  notre  VaiiTeau  fe  trou- 
va enfin  (i  déchargé,  qu'on  remarqua 
qu'il  {lorcoit  *,  de  forte  que  nous  le  re- 
morquâmes jufques  la  Rivierre  dont  je 

viens 


Cl  VOYAGES  DE 

viens  de  parler.  Aafïî-tôr  qu'il  fat  ii 
terre  ,  les  Charpentiers  l'examinereiic 
de  fort  près ,  on  trouva  qu'il  n'y  avoir 
aucune  aparence  de  le  remettre  en  ccar 
de  nous  fervir  a  continuer  notre  route  , 
la  tempête  l'avoit  entièrement  délabré. 
Ainfi  il  fut  réfolu  d'un  commun  ac- 
cord 5  qu'on  acheveroit  de  le  mettre 
en  pièces  5  6c  que  des  meilleurs  mor- 
ceaux on  en  bâtiroit  un  plus  petit-, 
dont  on  repafTeroit  en  AÔrique.  Le 
Capitaine  nous  vouloir  tous  alterna- 
tivement faire  mettre  la  main  à  la  be- 
fongne  5  mais  nous  lui  repréfentâme-s 
fi-bien  que  nous  n'étions  pas  tous  éga^ 
lement  propres  à  cela,  &  qu'aufii  bien 
il  falloir  qu'il  y  eût  quelqu'un  qui 
pourvut  la  cuifine  des  vivres  nécelîai- 
res  pour  l'entretien  de  tant  de  gens, 
que  nous  fûmes  conftituez  dix  pour 
cela.  Les  neuf  qui  me  furent  joints, 
étoient  adroits ,  une  partie  étoient  , 
pour  ainfi  dire,  Chalfeurs,  &  l'autre 
Pêcheurs  de  profcilion:  ainfi  l'on  peut 
aifément  croire  que  nous  n'avions  pas 
beaucoup  de  peine  ,  dans  un  Pais  com- 
me celui-là,  à  trouver  de  quoi  don- 
ner a  manger  à  notre  Cjm'^agnie. 
Ces  agréables  occupations  ,    dont    un 

autre 


JAQUES  MASSE'.         6^ 

aivxe  fe  feroit  fait  un  très-grand  plai- 
£r  ,  ne  me  charmèrent  que  pendant 
peu  de  jours  -,  je  me  laifai  bien-tôt  de 
ce  métier-la.  Le  delir  que  je  conçus 
de  pénétrer  dans  un  Pais  où  il  ne 
me  paroifToit  poiiit  c^u'il  y  eût  jamais 
eu  perfonne  ^  me  fit  prendre  la  réfolu- 
îion  d'abandonner  mes  Camarades:  je 
ne  voulois  pourtant  pas  feul  exécuter 
ce  téméraire  deffein.  Les  deux  de  la 
Troupe  qui  me  paroilToient  des  plus 
rcloliis  5  aufquels  je  le  communiquai,, 
fuî'ent  ravis  de  ma  propoiition  ;  ils 
m'avouèrent  qu'ils  avoient  eu  chacun 
en  particulier  la  même  penfée ,  mais 
qu'ils  n'avoient  ofé  la  confier  à  un 
tiers  :  ainfi  l'affaire  fut  conclue ,  avec 
ferment  de  n'en  point  révéler  le  fe- 
cret  5  &  nous  étant  promis  de  part  de 
d'autre  une  amitié  &c  une  fidélité  mu- 
tuelle &  fincere  ,  nous  allâmes  nous 
repofer  ,  dans  la  vue  de  déloger  au  plus 
vite. 
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.     CHAPITRE    IV. 

H Auteur  quitte  le  rejle  de  ta 
Troupe  9    avec   deux   Camarades 

feule?nent ,  ér  fenêtre  avec  eux 
dans  ces  Fais  inconnus*  Les  oh-- 

Jiacles  quil  rencontre  dans  fa 
route ,  &c. 

LE  lendemain  matin,  vingt-quatriè- 
me de  Septembre  i^44«  éc  l'on- 
zième jour  de  notre  arrivée ,  nous 
nous  faifimes  chacun  d'une  bonne  ha- 
che,  que  nous  mîmes  à  la  ceinture, 
d'un  fufil ,  &  de  ce  que  nous  crûmes 
néceffaire  pour  une  entreprife  de  cet- 
te nature  ,  &  fans  faire  femblant  de 
lien  ,  d'abord  que  nous  fûmes  entrez 
dans  le  Bois,  nous  nous  écartâmes  des 
autres  ,  &  avançâmes  à  grands  pas 
vers  le  Sud  -  fud- Oueft.  Nous  fîmes 
au  moins  quatre  grandes  lieues ,  avant 
que  de  parler  de  nous  repofer.  La 
Foret ,  c'étoit  le  nom  de  l'un  de  mes 
Camarades  ,  comme  l'autre  s'apelloit 
du  Pu. s  ,  voyant  un  Coq  de  Bruyè- 
re à  cent  pas  de  nous ,  le  tua  :  pen- 
dant 
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dant  que  l'un  le  plumoic,  nous  nous 
occupâmes  ,  l'autre  3c  moi ,  à  couper 
des  broulFailles ,  de  à  faire  du  feu  fous 
un  arbre  ,  à  l'une  des  branches  d'u- 
quel  je  nouai  un  bout  de  groffe  fi- 
celle 5  &c  y  attachai  notre  volaille  ,  qui 
fut  bien- lot  rôtie  de  cette  manière. 
Nous  dinames-là  de  plein  fond  :  la 
boiifon  feule  nous  manquoit ,  il  faluc 
remettre  à  boire  à  une  autre  fois. 
Nous  étant  remis  en  chemin ,  nou-s 
trouvâmes  un  creux ,  011  il  y  avoir  de 
l'eau  ,  qui  n'étoit  à  la  vérité  pas  trop 
claire  ,  mais  qui  ne  lai  (Toit  pas  de  nous 
paroître  excellente  :  nous  en  empli- 
mes  nos  flacons ,  fins  que  cela  nous 
fervît  a  rien  *,  car  environ  à  une  lieue 
&  demie  de-Li  >  nous  vinmes  à  un 
riîiifeau  qui  en  contenoit  bien  d'aullî 
belle  que  j'en  aye  vu  de  ma  vie  :  il 
avoir  autour  de  deux  pieds  de  profon- 
deur _,  &  traverfoit  jugement  en  ce: 
endioit-lâ  5  la  route  que  nous  nous 
étions  propofé  de  tenir  ,  a  l'aide  d'un 
petit  Quadran  au  Soleil  ,  que  j'avois 
en  poche,  &:  qui  nous  hit  d'un  grand 
fecours.  N'y  ayant  ni  pont ,  ni  au- 
tre commodité ,  nous  nous  déchaulTâ- 
mes ,  ôc  palfâmes  cette  petite  Riviè- 
re ^ 
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re  5  que  nous  quitâmes  avec  regret , 
après  en  avoir  bu  tout  notre  fou ,  Se 
en  avoir  fait  provifion  pour  l'avenir. 
Au  refte  ,  nous  ne  trouvions  aucune 
trace  d'hommes ,  ni  de  bctes  :  ce  n'é- 
toit  par  tout  que  fable  ,  bruyères  8c 
forêts,  dans  Tefpace  de  huit  ou  dix 
lieues  que  nous  avions  faites ,  avant 
que  le  Soleil  fe  couchât.  Enfin  ,  nous 
plantâmes  le  piquet  au  pied  d'un 
monticule  ,  où  il  y  avoit  un  buiffon 
fi  épais,  qu'on  y  étoit  à  l'abri  du  vent, 
comme  fous  une  tente.  Nous  achevâ- 
mes alors  de  manger  ce  que  nous 
avions  confervé  du  dîner  ,  3c  nous 
couchâmes  le  moins  mal  que  nous  pû- 
mes*' 

Le  lendemain  au  réveil ,  nous  fu- 
mes furpris  de  voir  que  tout  le  Ciel 
étoit  entrepris ,  &c  que  nous  étions 
menacez  d'une  grofie  pluye.  Nous 
trouvâmes  a  propos  de  creufer  dans 
cette  coline  ,  qui  étoit  afTez  efcarpée 
du  coté  où  nous  nous  étions  poftez, 
afin  de  nous  mettre  par  la  à  couvert 
du  mauvais  tems.  En  effet  ,  nous 
trouvâmes  en  moins  de  rien  ^  que  nos 
haches ,  au  lieu  de  pcles  ,  nous  a- 
voient  préparé  un  petit  logement.  La 

pluye 
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pîuye  ne  commença  pourtant  qu'en- 
viron vers  les  onze  heures  ,  de  maniè- 
re que  nous  avions  eu  du  tems  de 
refte  pour  maffacrer  plus  de  Cailles 
êc  d'autres  petits  OiJfeaux ,  qui  pour 
la  plupart  ne  nous  étoient  pas  connus  j 
que  nous  n'en  aurions  pu  confumer 
dans  une  femaine  :  il  y  en  avoir  une 
multitude  innombrable  ,  &  ils  fe  laif- 
foicnt  aiîommer  la  plupart ,  fans  bou- 
ger prefque  de  leur  place  :  ce  qui  nous 
fit  d'autant  plus  conje6turer  que  le 
Païs  ne  devoir  point  être  habité.  A- 
près  tout  ,  nous  fumes  contraints  de 
refter  dans  ce  pofte-Ll  l'efpace  de  qua- 
tre jours  j  qui  nous  parurent  plus 
longs  que  n'auroient  fait  ailleurs  0^7,1^- 
tre  femaines.  Mais  nous  fdmcs  aulii- 
bien  recompenfez  dans  la  fuite  >  puif- 
qu'il  eft  vrai  que  nous  joiiimes  de  plus 
d'un  mois  de  continuel  beau  tems. 

Au  fortir  de  notre  gîte  nous  com- 
mençâmes à  découvrir  de  hautes  mo-:- 
ngnes  :  de  peur  de  n'y  pas  trouver 
de  quoi  nous  fubftanter  ,  nous  fin j es 
provifion  de  viandes  pour  quelques 
jours.  Nous  ne  nous  trompâmes  pas 
dans  nos  conjectures  ;  on  eut  dit  cVun 
véritable  Groenland  >  tout  y  étoit  i^ec  ^ 
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ôc  aride j  il  n'y  avoir,  en  bien  des 
endroits  ni  herbe,  ni  biùifons  ,  ni 
rien  de  ce  qui  peur  donner  à  paîrre 
au  moindre  animal.  Aulîi  y  décou- 
vrions-nous peu  de  chofe,  les  oifeaux 
mcme  y  étoienr  afifez  rares ,  d'où  il 
efl:  aifé  de  juger  que  nous  y  paiïiorts 
afifez  mal  norre  rems  -,  5c  n'eut  été 
que  de  fois  à  autre ,  nous  entrions 
dans  de  petits  valons  remplis  d'arbres 
chargez  de  quelques  médians  fruits-, 
où  il  y  avoir  de  l'eau  pour  nous  dé- 
faltérer ,  nous  aurions  été  en  danger 
de  norre  vie. 

Le  neuvième  jour  de  notre  mar- 
che nous  arrivâmes  vers  le  ibir ,  dans 
up.e  bailTiére,,  où  l'on  voyoit  à  droite, 
environ  à  un  quart  de  lieue  de-lA,  un 
petit  torrent,  qui  defcendoir  d'un  ro- 
cher dans  un  creux,  d'où  il  fe  déchar- 
geoit  enfuite  dans  un  marais ,  qui  for- 
moit-là  un  demi  cercle ,  Se  s'étendoit 
vers  le  bas  à  perte  de  vue.  Les  bords 
qui  renfermoient  cette  belle  eau , 
étoient  hauts  &  médiocrement  efcar^ 
pez  :  ce  qui  faifoit  croire  qu'elle  n'é- 
toit  pas  alors  aullî  enflée  qu'en  une 
autre  iaifon  de  l'année.  J'en  aprochai 
dans  le   delTein   de   defcendre  ,    mais 

COlli- 
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comme  j'en  écois  éloigné  d'un  pas  feu- 
lement 5  je  fus  étonné  de  fentir  que  la 
terre  me  manquoit  tout  d'un  coup 
fous  les  pies  ,  j'enfonçai  jufques  fous 
les  ailfelles.  Mes  Camarades  voyant 
que  j'en  demeurois-là  ,  fe  mirent  à 
éclater  de  rire_,  &c  s'en  vinrent  à  mon 
fçcours.  En  même  tems  dix  ou  dou- 
ze oifeaux  de  la  gro(feur  de  nos  Oyes, 
avec  des  becs  larges  ôc  longs  comme 
la  main,  fe  débaraifent  de  deifous  mes 
piez ,  s'élancent  en  l'air ,  ôc  fonnent 
l'allarme  par  un  qiiacou  y  qiiaccu  ^  qua- 
couj  qui  étoit  leur  cri  naturel,  &  que 
l'on  devoir  entendre  de  fort  loin,  A- 
v.mt  qu'on  eût  pu  compter  cent ,  nous 
vîmes  le  Ciel  noir  de  ces  animaux. 
Cette  multitude  extraordinaire ,  joint 
au  tintamare  enragé  qu'ils  faifoienr, 
nous  épouvanta ,  nous  ne  favions  ab- 
fblument  qu'en  penfer,  fur  tout  lors 
qu'ils  venoient  quelquefois  plufieurs 
de  compagnie  ,  en  criant  comme  des 
perdus  ,  fondre  jufqu'à  la  longueur 
d'une  pique  de  notre  tète ,  ni  plus 
ni  moins  que  s'ils  avoient  voulu  nous 
démembrer  :  &c  (]uoi  que  nous  tiraf- 
ijons  quelques  coups  fur  eux ,  3c  en 
millions    plufieurs    par    terre ,    c'étoit 

tou- 
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toujours  la  même  chofe.  Quand  nous 
vniies  pourtant  qu'ils  ne  vouloient 
point  nous  faire  de  mal ,  de  qu'ils 
commençoient  même  à  battre  en  retrai- 
te, nous  defcendimes  le  talut  pour  aller 
nous  rafraîchir. 

Du  Puis  remarqua  d'abord  que  l'en- 
droit où  j'étois  enfoncé,  étoit  une  ni- 
che ,  où  une  partie  de  ces  oifeaux  fe 
retiroient  :  à  côté  il  y  en  avoit  une 
féconde  5  puis  une  troifieme,  &  ainfi 
de  fuite  ,  à  dix  ou  douze  picz  plus 
ou  moins  ,  de  diftance  l'une  de  l'au- 
tre. L'ouverture  de  ces  demeures 
louterreines ,  avoir  la  forme  d'un  ova- 
le ,  dont  le  moindre  diamettre  étoit 
d'un  pié  de  longueur.  Etant  le  plus 
petit  de  tous ,  je  me  fourrai  dans  le 
rroifieme  :  je  trouvai  l'endroit  grand 
comme  une  petite  chambre  j  ayant 
plus  de  huit  piez  en  quarré ,  ôc  trois 
de  hauteur  au  moins.  Il  y  avoit  quin-. 
ze  nids  tout  à  l'entour,  bâtis  en  rond, 
de  petites  branches  feailleiieSj  &  en- 
duites d'argile ,  en  forme  de  panier , 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  circonféren- 
ce. Chaque  nid  contenoit  fix  œufs 
grivelez ,  gros  comme  le  poing.  Dans 
ic  milieu  de  l'autre ,  il  y  avoit  un  an- 
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ge  beaucoup  plus  grand  que  ces  nids , 
qui  ctoic  rempli  d'une  certaine  matiè- 
re divifée  en  petits  morceaux  roiids, 
êc  plus  longs  les  uns  que  les  autres  : 
je  m'imaginois  au  commencement  que 
c'étoient  leurs  excrémens  •,  mais  la  eu- 
riofité  m'en  ayant  (ait  porter  un  peu 
d  la  bouche ,  je  trouvai  que  cela  avoir 
un  goût  excellent ,  ôc  furpalToit  nos 
meilleurs  macarons  ,  à  quoi  il  a  voie 
beaucoup  de  raporr.  Mes  Camarades, 
qu'un  même  defir  que  le  mien  a  dé- 
couvrir des  nouveautez  _,  avoit  con- 
duits chacun  dans  un  antre  femblables 
y  trouvèrent  les  chofes  difpofées  dans 
le  mcme  ordre,  que  je  viens  de  les 
décrire  :  toute  la  différence  qu'il  y 
avoit  confiftoit  dans  le  nombre  des 
nids ,  qui  étoit  plus  coniidérable  dans 
l'un  que  dans  l'autre  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  d'une  même  grandeur. 
Nous  comprîmes  bien  de -là  ,  qu'il 
n'étoit  pas  furprenant  qu'il  y  eût-U 
tant  de  ces  Oifeaux ,  puifqu'ils  mul- 
tiplient fi  copieufement ,  &c  qu'il  n'y 
a  perfonne  pour  les  détruire. 

A  peine  notre  première  furprife 
eut-elle  finie ,  qu'un  autre  fujec  nous 
^n  caufa   une  infiniment   plus    confi- 

rable  : 
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lable  :  c'éroic  une  de  ces  Cavernes  ^ 
que  nous  trouvâmes  à  cent  pas  de-là. 
Elle  avoit  une  entrée  qu'il  étoit  im- 
poiÏÏble  que  des  oifeaux  eufTent  faite  : 
trois  grolfes  pierres  de  chacune  un 
pié ,  mifes  en  terre,  l'une  à  côté  de 
l'autre  ^  en  faifoient  le  feuil ,  ôc  les 
<leux  poteaux ,  qui  finilToient  en  poin- 
te ,  à  la  hauteur  de  quatre  piez , 
étoient  compofez  de  gros  cailloux  de 
plus  de  cent  livres  la  pièce  ^  &  d'au- 
tres pierres  arrangées  l'une  fur  l'autre 
en  dedans ,  la  fermoient  entièrement. 
Ces  productions  de  la  main  des  hom- 
mes nous  firent  héliter  fi  nous  devions 
defirer  qu'il  y  en  eùt-là  ou  'non  :  nous 
aurions  bien  fouliaité  de  voir  des  ani- 
maux de  notre  efpece  j  mais  nous  apré-- 
Rendions  de  n'en  être  pas  trop  bien 
traitez.  Dans  cette  incertitude  incom- 
mode, nous  ne^laiiïames  pas  d'en  apro- 
cher  5  en  criant  pourtant ,  &  faii'ans 
alfez  de  brait,  afin  de  nous  faire  en- 
tendre à  ceux  qui  pourroient  être  de- 
dans. La  Foret  lalTce  de  toutes  ces 
grimaces,  nous  dit  de  refter  des  deux 
cotez  la  hache  à  la  main ,  pendant 
qu'il  forceroit  les  obftacies  ,  Se  tran- 
chiroit  cette  entrée ,  dans  le  deifein  d'al- 
ler 
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d*aller  examiner  ce  qu'il  y  avoit  der- 
rière. Il  en  vint  efte6tivement  à  bout; 
mais  quand  il  fut  dedans  _,  il  trouva 
qu'il  faifoit  trop  obfcur  pour  y  rien 
voir  :  ce  qu'il  nous  aprit  en  fortant, 
ceil  qu'un  homme  s'y  pouvoit  tenir 
debout  5  ôc  que  l'apartement  étoit  lo- 
geable ,  y  ayant  même  fenti  un  banc 
vers  le  fond.  Là-de(Tus  nous  courons 
décharger  notre  couroux  fur  les  pre- 
miers arbres  ,  que  nous  avions  lailTez 
en  pafiTant  ,  à  une  petite  diftance  de 
là  :  nous  en  coupâmes  autant  de  bois 
que  nous  en  pûmes  porter  ,  5c  y  vin- 
mes  mettre  le  feu  devant  notre  caver- 
ne :  enluite  nous  retournâmes  trois 
fois  a  la  charge  ,  afin  d'avoir  provi- 
fion  pour  toute  la  nuit.  Quand  le 
feu  fut  bien  allumé  ,  nous  entrâmes 
dans  notre  chambre ,  qui  avoit  bien  le 
double  de  2:randeur  des  autres  :  elle  étoit 
proprement  pavée  de  petits  cailloux 
choifis ,  &c  il  y  avoit  en  effet  un  banc 
de  gazons  tout  à  l'entour. 

Mais  ,  ô  le  formidable  objet  ,  que 
nous  avifâmes  en  même  tems  fur  le 
banc  qui  étoit  à  gauche  ,  Se  le  plus 
à  l'abri  du  vent  l  la  carcalTe  d'cm  hom- 
me ,  un  fquelette  en  forme  ,  depuis  les 
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piez  JLifqii'à  la  tcce.  Au  delTus  il  y 
avoir  une  efpece  d'aidoife  alfez  unie 
de  enfoncée  dans  la  rerraire  ,  où  ion 
avoic  gfavé  en  langue  Grecque  ,  3c  en 
gros  caraderes  ,  Anes  o'  t/EOS  ,  a- 
rlOS  ÏSXYPOS  ,  AHOSKAl'  a'oana- 
T02  ,  E'AEHSON  HMAS.  O  Dieu  Saint  ^ 
Saine  &    Fort  _,    Saint   &    immortel   , 

Ay^x  F'^^'-^  ^^  ^'^^^^  '  J^  ^^  m'amufe- 
rai  point  ici  à  alléguer  nos  diverfes 
conjectures  ,  &  les  fentimens  dilfé- 
rens  que  nous  eûmes  fur  ce  fujet  , 
:puifque  chacun  s'en  peut  faire  aifé- 
Jment  une  idée.  Cependant  la  faim  , 
.qui  nous  éguillonnoit ,  nous  fit  pren- 
dre .deux  des  Oifeaux  que  nous  a- 
vions  tuez  :  nous  les  paiFames  fur  la 
Hamme  ,  pour  en  brûler  la  plume  ^ 
au  lieu  de  les  écorcher  ^  comme  nous 
faifions  afifez  fouvent ,  parce  que  nous 
nous  en  repréfentâmes  la  peau  comme 
l'un  de?  meilleurs  morceaux  ,  en  quoi 
nous  ne  nous  trompâmes  .effe6tive- 
.ment  point  ^  puis  les  ayant  vuidez  & 
lavez  5  nous  les  mimes  fur  destifons  _, 
,où  ils  furent  .rôtis  dans  un  moment. 
iNou-s  avions  pris  fi  peu  d'aîimens  de 
.tout  le  jour ,  que  nous  n'y  laifTâmes 
>prefque  que  les  os.  Ils  étoient  gras. 
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fuccLilens  ^  &  de  très-bon  goût.  Après 
avoir  bien  foupé  ,  nous  nous  accom- 
modâmes le  mieux  que  nous  pûmes  , 
laiiïant  au  mort  la  place  qu'il  occu- 
poitj  fans  y  toucher,  parce  que  nous 
avions  envie  de  l'examiner  de  plus  près 
le  lendemain. 

Il  n'étoit  pas   encore  bien  jour   que 
nos  impertinens  Oifeaux    recommen- 
cèrent leur  vacarme  :  les  uns  fortoienc 
de  leurs  trous  ,  les  autres  y  rentroienc  , 
&  cela  avec   tant  de  bruit,  qu'il  nous 
fut  impolîîble  de   plus  dormir ,    quoi- 
que nous  en  eullions  bien  envie.  Nous 
attendîmes  pourtant  que  le  Soleil  nous 
vint  faire   lever  :    notre  préfence  n'a- 
larma nullement  cette  volatille  ,   cha- 
cun   travailloit  à    ia   befogne  comme 
s'il    avoit  dû  en   être   payé.     Nous  en 
voyions  qui  fortoient  avec  le  bec  tout 
chargé  de  terre  _,  qu'ils  enlevoient  fans 
doute    des    endroits    les    plus   irrégu- 
liers de  leurs  creux  ,  afin  de  les  ren- 
dre 5  ou  plus  amples ,  ou  plus  propres. 
Il  y  en  avoit  qui  venoient  fournis  de 
matériaux  propres  à  racommoder  leurs 
nids  y    ôz  la  plupart  portoient   de  ces 
morceaux  de  craquelins  _,  que   j'avois 
trouvez    fi    bons    le    foir  auparavant. 

D  1         Nous 
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Nous  montâmes  fur  le  talut  pour  voir 
d^où  ils  ciroient  cette  mangeaille  :  auf- 
fitôt  que  nous  eûmes  levé  les  yeux  ^ 
nous  aperçûmes  ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet  de-la  j  fur  une  petite  élévation  , 
trois  corps  d'une  même  grodcur  & 
hauteur  :  nous  nous  avançâmes  pour 
confiderer  de  près  ce  que  c'étoit  ,  ôc 
nous  trouvâmes  en  effet  que  c'étoient 
trois  Cônes  tronquez  ,  de  la  hatiteur 
de  huit  picz  ,  de  cinq  de  diamètre  fur 
la  bafe ,  ;&  de  trois  environ  au  fommct, 
fort  réo^ulierement  conftruits  de  cailloux 
arrangez  propre.menr  les  uns  fur  les 
autres. 

La  fimple  vue  de  trois  Monumens 
fi  rares  dans  une  contrée  déferte  ,  ne 
nous  contenta  pas  _,  nous  nous  mîmes 
à  en  démolir  un  ;  mais  dès  que  nous 
eûmes  ôté  environ  Pépaiffeux  d'un  pied 
ik  demi  des  pierres  de  delTus ,  nous 
découvrîmes  le  crâne  d'une  créature 
humaine  *,  après-quoi  parurent  les  oiTê- 
niens  des  épaules  ,  des  bras  j  ôc  en 
un  mot  ,  toute  la  carcalTe  jufqu'aux 
piez.  Nous  en  aurions  bien  fait  au- 
tant aux  autres  *,  mais  nous  nous  con- 
tentâmes de  découvrir  la  tète  du  ca- 
diivre ,  qui  étoit  feus  le  fécond  ^  puif- 

qu'il 
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^lul  ctoit  viai-fcmblable  qu'il  dévoie 
y  en  avoir  autant  fous  le  dernier. 
Pendant  que  nous  réfléchifllons  fur 
tout  cela  avec  une  efpece  d'admira- 
tion ,  j'allai  découvrir  autour  du  troi- 
fieme  Cône  ,  des  caradtcres  conftruits 
aufli  de  petits  cailloux  ,  à  peu  près 
comme  des  ccufs  de  pigeon  ,  ar- 
rangez en  terre.  Je  les  pris  pour 
les  lettres  Hébraïques  ,  nom  - 
mces  5  fuivant  l'ordre  ,  Kopk  , 
Vaii  5  Lamed  ^  He  ,  Teth  ,  lamed  ^ 
Koph  y  Pe  y  Gimel  ^  Van  ^  Beth^  Thau  ^ 
Haj'm  _,  Koph  ,  Mem  ,  Lamed  _,  Alep  , 
S  afin  ,  Samech  ,  Rejch  :  mais  qui  n'é- 
foient  accompagnées  ni  de  points  ^  ni 
d'aucune  autre  marque  ,  qui  en  pue 
faciliter  la  lecture.  Je  fis  tous  mes 
efforts  pour  en  débrouiller  la  (ignifi- 
cation  ,  8c  j'y  ai  penfé  mille  fois  de- 
puis ,  mais  je  n'en  ai  jamais  pu  venir 
a  bout  ,  de  quelque  manière  que  je 
m'y  fois  pris.  Il  y  avoir  auHi  quel- 
que chofe  de  femblable  autour  des 
deux  autres  Monumens  ,  que  je  ne 
voulus  pas  prendre  la  peine  de  dé- 
couvrir des  pierres  ,  que  nous  avions 
jettées  delTus ,  parce  que  je  ne  trouvois 
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pas  que  cela  le  valur.  Toutes  les  apa- 
rences  étoient  qu'il  y  avoir  fort  long- 
tems  que  quatre  malheureux  ,  com- 
me nous  étions,  après  avoir  bien  rodé, 
de  ne  voyant  point  d'apparence  de  trou- 
ver un  endroit  meilleur  que  celui-là  , 
s'y  étoient  arrêtez  ^  avoient  creufé 
une  caverne ,  à  la  manière  des  Oifeaux  , 
dont  j'ai  parlé  5  ou  peut- être  s'éroienc 
aproprié  une  de  leurs  niches  ,  &  y  é- 
roient  morts  l'un  après  l'autre  *,  premiè- 
rement ceux  qui  étoient  fous  les  Mo- 
numens.  Se  enfuite  le  dernier  ,  fur  ce 
banc  5  où  nous  l'avions  trouvé  ,  Se  où 
le  tems  avoit  coniumé  fes  habits  Se  fa 
chair ,  de  manière  qu'on  n'en  voyoit 
pas  les  moindres  reliques. 

Ce  qui  nous  confirma  encore  plus 
dans  cette  penfée  ,  fut  que  pas  loin 
de  là  _,  il  y  avoit  une  infinité  d'arbres 
droits  comme  un  jonc  ,  dont  les  bran- 
ches étoient  toutes  par  étages ,  au  pre- 
ïmier  ,  qui  commençoit  à  quatre  piez 
de  terre,  à  celui  que  je  mefurai ^  il  y  en 
avoit  douze  _,  de  la  grolfeur  du  bras  , 
Se  longues  de  fept  piez  -,  au  fécond, 
trois  piez  plus  haut,  onze  j  de  fix  piez: 
au  troifieme ,  à  deux  piez  Se  demi  de- 
là, je  n'en  trouvai  que  dix  ,    encore 

plus 
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plus  courtes  que  les  précédentes  :  au 
quatrième  ,  éloigné  à  proportion  des 
autres,  neuf:  plus  huit,  icpt  ,  fix  , 
cinq  ,  quatre  de  trois  :  après  quoi  ve- 
noit  la  cime  de  l'arbre  ,  en  forme  de 
gland  ,  de  la  groffeur  d'un  œuf.  Tou- 
tes les  branches  de  ces  arbres  en  pi- 
ramides  ,  étoient  comme  autant  de  pa- 
naches ,  ou  plumes  d'Autruche  ,  c'eft 
à  dire  $:«^rnies  de  feuilles  menues  com- 
me  des  filets  des  deux  cotez.  D'un 
"bout  à  l'autre  ,  &c  tout  autour  à  l'ex- 
trémité de  ce  duvet ,  il  y  avoit  un  our- 
let de  la  groifeur  d'une  plume  à  écri- 
re :  &c  au  delTus  de  chaque  rang  de 
branches  ,  un  anneau  qui  environnoic 
l'arbre  ,  plus  gros  que  le  doigt  ,  au 
premier,  mais  plus  petit  a  mefure  cju'il 
aprochoit  du  haut.  L'un  &  l'autre  étoic 
■cet  excellent  mers ,  dont  nos  gros  Oi- 
feaux  paroilToient  h  friands  ,  ik  que 
nous  croyions  avoir  fervi  de  pain  à  nos 
quatre  pauvres  Pellerins. 

Au  lieu  que  je  n'avois  fait  fimple- 
mentque  goûter  de  ce  pain  le  foir  pré- 
cédent ,  nous  nous  jettames  alors  def- 
fus,  mes  Camarades  &:  moi,  comme  la 
pauvreté  fur  le  monde  *,  c'ctoit  à  qui 
feroir  le  plus   habile   à  grimper  pour 
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en  atraper  aux  endroits  où  il  y  en  a- 
voit  de  relie  j  car  plusieurs  en  étoient 
dépouillez.  Enfin  ,  nous  en  mangeâ- 
mes tant  ,  que  nous  nous  en  remplî- 
mes jufqu  a  la  gorge  ;  ôc  nous  y  trou- 
vions tant  de  goût ,  que  Du  Puis  par- 
loir déjà  de  bâtir-là  un  tabernacle  ,  6c 
d'y  mourir  ,  comme  ces  bonnes  gens 
témoignoient  par  leurs  olfemens  ,  a- 
voir  fair.  Mais  dans  le  tems  que  nous 
nous  en  entretenions ,  nous  fûmes  éga- 
lement faifis  d'un  il  grand  afToupilTe- 
ment ,  que  nous  ne  pouvions  pas  lever 
les  jambes  pour  faire  un  pas.  Je  me 
laifTai  tomber  le  premier  o.  terre ,  les 
autres  en  firent  autant  un  moment  après. 
Pas  un  ne  perdit  le  jugement  ,  nos 
membres  feuls  étoient  engourdis  ,  la 
langue  même  pouvoir  a  peine  nous  fer- 
vir  à  proférer  une  parole.  Nous  reftâ- 
mes  deux  heures  en  cet  état ,  avant  que 
de  nous  endormir  :  ce  fommeil  dura  juf^ 
qu'après  midi. 

Du  Puis ,  qui  s'éveilla  le  premier, 
fe  trouva  la  main  droite  apuyée  fur 
quelque  chofe  qui  lui  paroiuoit  nud  , 
uni  Se  de  la  grolTeur  de  la  cuifife.  Il 
crut  au  commencement  s'être  roulé  en 
dormant ,  fur  l'un  de  nous  deux  )  mais 
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y  faifanc  rcHexioii  a  mefure  qu'il  l'C- 
prenoic  fes  efprits  ,  de  ayant  ouvert 
l'es  yeux  pour  s'en  cclaircir ,  il  fut  fai- 
ii  d'une  hayeur  mortelle ,  de  voir  entre 
lui  de  La  Foret  ,  un  Serpent  de  plus  de 
vingt-cinq  piez  de  long:  il  devint  plus 
perclus  de  fes  membres  qu'auparavant , 
Ôc  ne  pouvoir,  ni  fe  remuer,  ni  par- 
ler :  cependant  ,  le  Serpent  abandon- 
ne la  place  ,  s'entortille  autour  d'un 
des  arbres  prochains ,  &c  fe  mer  a  {on 
tour  ,  après  les  Craquelins.  La-defTus 
mon  Ami  reprend  courage  ,  me  pouf- 
fe ,  &z  m'ayant  éveille,  me  montre  cet 
épouvantable  animal.  Quelque  débile 
que  je  me  fentilfe  encore ,  je  me  levai 
dans  le  moment ,  ôc  me  mis  à  fuir  de 
toute  ma  force  :  Du  Puis  m'imita  ,  ëc 
La  Foret ,  a  nos  cris  _,  ne  tarda  gucres 
à' en  faire  autant.  Nous  étions  ravis  de 
ce  que  ce  monftre  ne  nous  avoit  pas 
engloutis  ;  Se  cetce  peur  ne  contribua 
pas  peu  à  nous  faire  réfoudre  a  décam- 
per au  plutôt  ;  il  nous  falut  pourtant 
toute  la  nuit  pour  nous  refaire. 
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CHAPITRE     V. 

Sulfe  des  Aventures  de  V Auteur 
&  de  fes  Camarades  ,  juJquTi 
leur  entrée  dans  un  Pays  habité. 

NO  LIS  nous  trouvâmes  frais  &  gail- 
lards à  notre  lever  ,  ce  qui  nous 
fit  réfoudre  à  lever  le  piquet  :  ainfi  mé- 
prifant  cette  manne  terreftre  ,  qui  nous 
avoir  fi  fort  débilités  ,  nous  fimeî 
feulement  bonne  proviiion  d'oifeaux 
rôtis  5  &  ayant  dit  adieu  aux  Monu- 
mens,  nous  nous  remîmes  en  campa- 
gne. Nous  étions  bien  alors  à  cin^ 
quante  lieues  de  la  Mer.  Le  foir  nous 
voulûmes  manger  j  pour  la  première 
fois  de  la  journée  ,  mais  l'appétit  n'é- 
toit  pas  aifez  grand  ,  quoi  que  nous 
eulïions  bien  marché  ,  éc  enflions  paf- 
fé  une  Montagne  de  fept  ou  huit  lieues. 
Trois  jours  entiers  s'écoulèrent  avanc 
que  nous  puflîons  rien  prendre  :  ce 
qui  nous  fit  croire ,  que  ce  pain  d'ar- 
bre devoir  être  extrêmement  nourif- 
faut  j  &  qu'il  ne  pouvoir  être  que 
bon  ,  étant  pris  avec  fobriété.  Cepen* 
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dant  5  le  chemin  aloit  toujours  en  em- 
pirant :  une  grande  confolation  pour 
nous  ,  c'eft  que  les  nuits  étoient  belles , 
&  que  les  jours  fe  faifoient  longs,  à  me- 
fure  que  nous  avancions  dans  le  Printems 
de  ce  pays-la  _,  &c  que  nous  nous  éloi- 
gnions de  la  Ligne  équinoxiale.  Le 
Ciel  nous  en  paroiiToit  plus  charmant, 
la  campagne  plus  riante ,  &:  l'un  &  l'au- 
tre fourniifoit  de  matière  à  la  plupart  de 
nos  entretiens. 

Du  Puis  ,  fur  tout  j  fembloit  être 
charmé  du  Soleil  ,  qui  depuis  fon  le- 
ver jufqu'à  fon  coucher  ^  ne  celFoic 
de  nous  couvrir  de  fes  agréables  rayons. 
Il  ne  faut  pas  mentir,  nous  dit-il  un 
jour  5  il  je  n'étois  pas  né  fous  des  cli- 
mats où  les  Peuples  font  afifez  heu- 
reux pour  avoir  été  inftruits  dans  la 
connoiflance  de  leur  Créateur ,  &  que 
je  n'eulfe  jamais  ouï  parler  de  l'Etre 
des  êtres  ,  le  flambeau  des  Cieux  fe- 
roit  fans  contredit  la  feule  3c  unique 
Divinité  que  je  croirois  digne  de  mes 
adorations  :  non-feulement  parce  que 
c'elt  l'objet  vifible  du  monde  le  plus 
agréable  ,  mais  auili  a  caufe  que  fans 
fon  fecours  ,  il  n'y  a  ni  plante  ,  ni 
animal  qui  puilTe  fubfifter  :  tout  lan- 
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guîr  au  moment  qu'it  s'éloigne.  Se  {a, 
prcfence  rend  de  la  vigueur  à  ce  qui 
paroilfoic  mourant.  Vous  n'êtes  pas 
le  feul  5  lui  dis-je  ,  qui  êtes  de  ce 
fentiment ,  il  y  a  encore  des  Nations 
entières  qui  invoquent  ce  bel  aftre  , 
comme  la  caufe  première  de  toutes 
chofes  :  de  ceux  même  qui  ont  re- 
connu itn  être  fouverainement  par- 
fait 5  n'ont  pas  pu  s'empêcher  de  lui 
donner  des  Epitêtes  qui  matquoient 
alTez  l'eftime  qu'ils  en  faifoient.  Or- 
phée l'appelloit  l'Oeil  du  Ciel  •,  Homè- 
re 3  celui  qui  voit ,  Se  entend  toutes 
chofes  :  Heraclite  ,  la  fontaine  de  la 
'umiere  cciefte  :  Saint  Ambroife ,  la 
beauté  du  Ciel  :  Philon  ^  l'idée  de  la 
refplendeur  éternelle  :  Platon  ,  l'ame 
du  monde.  Le  Roi  David  en  exalte 
merveilleufement  l'excellence ,  fur  tout 
dans  fon  Pfeaume  dix-huitiéme  ;  Se  les 
faints  Hommes  du  vieux  Se  du  nouveau 
Teftament  ,  ne  font  nul  fcrupule  de 
nous  le  repréfenter  y  comme  le  modèle 
de  la  Divinité  ,  qu'ils  apellent  en  cenc 
endroits  ,  l'Orient  d'enhaut ,  Se  le  So- 
leil de  Juftice. 

Je  me  mocque  ,   continua  La  Forêr^ 
de  ce  que  les  autres  ont  dit  dos  Af- 
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très-,  je  prie  Dieu,  ôc  il  j'ai  de  la  vé- 
nération pour  les  créatures  ,  ce  n'eft 
que  par  raport  au  Créateur  ,  qui  elfc 
digne  détre  admiré  dans  fcs  Ouvra- 
ges :  mais  ce  qui  me  furprend  dans 
le  Soleil ,  ce  font  les  deux  mouvemens 
opofez  que  l'on  dit  qu'il  a ,  un  mou- 
vement journalier  d'Orient  en  Occi- 
dent 5  &c  un  annuel  d'Occident  en 
Orient.  Il  eft  vrai  ,  repris-je  ,  que  ces 
deux  mouvemens  font  direétemenc 
contraires  l'un  à  l'autre ,  (i  on  les  at- 
tribue au  Soleil  comme  ont  fait  pref- 
que  tous  les  Anciens  :  mais  rien  n'eft 
plus  naturel  fi  on  attribue  ces  deux 
mouvemens  à  la  Terre  ,  qui  fait  un 
grand  cercle  autour  du  Soleil  dans 
fefpace  d'un  an  _,  &  tourne  une  fois 
fur  fon  Centre ,  ou  fur  fon  Axe  j  en 
vingt-quatre  heures  tout  comme  une 
boule ,  ou  (i  vous  voulez  un  navet 
que  vous  auriez  pouffé  d'un  bout  d'u- 
ne allée  à  l'autre  ^  car  en  même-tems 
que  ce  navet  avanceroit  vers  le  bouc 
de  l'allée  ^  il  feroit  en  même  -  tems 
plufieurs  tours  fur  fon  Axe.  La  Ter- 
re en  fait  de  même  j  Se  fes  deux  dif- 
férens  mouvemens  ont  toujours  fervi 
aux  hommes  pour  mcfurer  le  tems  de 

leuc 
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leur  durée.  Le  tour  qu'elle  fait  fur 
fou  Axe  fait  notre  jour  naturel  de 
vingt-quatre  heures  ,  de  le  tems  qu'el- 
le met  à  faire  fon  grand  Cercle  au- 
tour du  Soleil  _,  fait  notre  année  de 
trois  cens  foixante  ôc  cinq  jours  &  fix 
heures ,  à  quelques  minutes  près.  Il  eft 
vrai  que  cette  mefure  pour  l'année  n'a 
pas  été  toujours  également  bien  connue 
chez  toutes  les  Nations.  Les  Egyp- 
tiens, les  CaldéenSj  les  Juifs  &  d'au- 
tres Peuples  anciens,  ont  compté  leurs 
années  différemment ,  &  les  ont  fait 
plus  longues  ou  plus  courtes  les  unesque 
les  autres.  Plulieurs  entr'eux  ont  ré- 
glé leurs  années  plutôt  par  le  cours  de 
la  Lune,  que  par  celui  de  la  Terre  ,  & 
plufieurs  Nations  en  font  encore  de  mê- 
me aujoud'hui. 

Le  Calendrier  qu'on  fuit  préfenre- 
ment  parmi  les  Nations  de  l'Europe  ^ 
de  qui  cft  venu  des  anciens  Romains, 
n'a  pas  été  toujours  fi  exa6tement  ré- 
glé comme  à  préfent  :  car  du  tems  de 
Romulus ,  Fondateur  de  Rome  ,  Tan- 
née qui  doit  être  le  tems  que  la  Ter- 
re employé  à  parcourir  fon  grand  Cer- 
cle autour  du  Soleil  ^  n'étoit  que  de 
trois  cens  quarre  jours  ,    compris  en 

dix 
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dix  mois  :  Mais  _,  Mai ,  Juillet ,  Octo- 
bre,, étoient  chacun  de  trente  Ôc  un  jour, 
les  autres  n'en  avoient  que  trente.  Nu- 
nia  Pompilius  fon  SuccefTeur  ,  en  a- 
joLita  cinquante  Se  un  à  ce  nombre  , 
de  forte  que  l'annce  avoit  alors  trois 
cens  cinquante-cinq  jours,  li  retran- 
cha outre  cela  un  jour  de  chaque  pe- 
tit mois  ,  qu'il  ajouta  à  ces  cinquan- 
te &  un  j  &:  de  leur  fomme  il  inftitua 
les  mois  de  Janvier  de  vingt-neuf,  6l 
de  Février  de  ving  -  huit  jours.  En- 
fin ,  Jules  Céfar ,  premier  des  Empe- 
reurs Romains  ,  ayant  confulté  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  fon  tems  , 
chanc;ea  de  leur  confentement  ,  l'an- 
née  qui  étoit  à  peu  près  lunaire  ^  en 
une  année  folaire  ,  en  y  ajoutant  enco- 
re dix  jours  ,  lefquels  il  diftribua  de 
manière  ,  que  Janvier  ^  Août  ik  Dé- 
cembre 5  en  eurent  chacun  deux  ,  dc 
Avril  _,  Juin  ,  Septembre  &  Novem- 
bre un.  Cependant  _,  comme  cela  ne 
fufïifoit  pas  encore  ,  parce  que  Tan- 
née eft  de  trois  cens  foixante  ôc  cinq 
jours  ,  fix  heures  ,  moins  environ  on- 
ze minutes ,  ce  Monarque  voulut  que 
toutes  les  quatre  années  on  auroit  un 
an  de  trois  cens  foixante  ôc  iîx  jours  , 
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&  ce  jour  devoit  erre  placé  entre  h 
fîx  &  feptiéme  Calende  de  Mars  :  û- 
bien  que  l'on  avoir  deux  fixicmes  Ca- 
lendes de  Mars  ,  dans  un€  telle  année, 
qu'on  appelloit  bififexte  ,  parce  qu'on 
comptoit  deux  fois  le  fixiéme  jour 
avant  que  de  compter  le  fuivanr. 

Cette  correction  pour  jufte  qu'elle 
parut,  ne  laififa  pas  de  caufer  de  Terreur 
au  Calendrier  dans  la  fuire  du  tems  ;  car 
encore  que  l'année  ne  fut  alors  trop 
longue  que  d'environ  onze  minutes  y 
au  lieu  que  le  Soleil ,  comme  on  par- 
loir ,  entroit  de  fon  tems  _,  ou  quaran- 
te-cinq ans  avant  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift ,  dans  l'équinoxe  du  Printems  , 
le  vingt-quatrième  de  Mars  ,  il  y  en- 
tra le' vingt  &  unième  au  Concile  de 
Nicee  ,  en  l'an  trois  cens  vingt-fept , 
&  l'onzième  du  tems  de  Grécoire 
Treizième  en  1582  :  ce  que  ce  Pa- 
pe avant  remarqué  ,  il  retrancha 
dix  jours  de  cette  année-là  ,  entre 
le  quatre  &  le  quinzième  d'Odobre, 
a  caufe  qu'il  ne  fe  trou  voit  point  -  là 
de  Fêtes  &:  de  Saints  intéreiïez.  Et 
de  peur  qu'on  ne  retomba  dans  le 
même  abus  ,  ce  qui  ètoit  de  confè- 
quence    pour    les    équinoxes  ,     qui 

auroiei^ 


JAQUES  MASSE'.  ^ 

auroient  fait  avec  le  tems  une  révolu- 
tion entière  par  tous  les  mois  de  Tan- 
née en  rétrogradant  :  il  ordonna  qu'à 
l'avenir ,  trois  Siècles  l'un  après  l'au- 
tre ,  on  ne  compteroit  point  d'année 
biiTexte  à  leur  hn ,  mais  feulement  au 
bout  du  quatrième  :  de-là  vient  qu'il 
faut  quatre  cens  années  Grégoriennes 
ôc  trois  jours  ,  pour  égaler  quatre 
cens  années  Juliennes. 

Je  fçai  bon  gré  à  Mr.  du  Puis,  dit 
la  Foret,  d'avoir  donné  occafion  à  ce 
difcours  *,  car  il  y  a  long-tems  que  j'a^ 
vois  déilrc  d'aprendre  ce  que  Ton  en- 
tend ,  par  année  bilTexte ,  par  vieux 
&  nouveau  fbile ,  Se  de  fçavoir  la  véri- 
table caufe  de  tous  ces  changemens. 
Il  falut ,  pour  les  contenter ,  leur  ex- 
pliquer de  même  à  plulieurs  reprifes , 
ce  que  veulent  dire  les  termes  d'E- 
padtej  de  nombre  d'Or,  de  Sicle  fo- 
laire  ,  d'Indidtion  Romaine  ,  d'Ides  , 
de  Calendes ,  ôc  prefque  de  tout  ce 
qu'il  faut  fçavoir  pour  compofer  un 
Almanac.  Ce  qui  leur  donna  le  plus 
d'admiration  ,  fut  lorfque  je  les  af- 
fûtai que  le  Soleil  qui  nous  paroît 
fi  petit,  eft  infailliblement  plus  grand 
que    toute  la  Terre.  Airurcment ,   di- 

foic 
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ioit  la  Forêt ,  cela  fiirpaire  rimagl'- 
narion ,  Se  je  croi  que  tout  ce  que  Ton 
nous  en  dit  font  de  pures  rêveries. 
Du  Puis  qui  enchérifToit  fur  tout  ce 
que  fon  camarade  pouvoit  alléguer  a 
cet  é^ard ,  ofa  même  me  traiter  d'ex- 
travagant,  parce  que  je  loutenois  que 
cela  étoit  véritable  ;  de  forte  qu'il  fa- 
lut,  malgré  moi,  en  venir  a  des  éclair- 
ci  (femens  pour  leur  donner  quelque 
facisfaClion  la-defTus. 

J'avoue,  leur  dis -je,  qu'il  eft  im- 
polîible  de  déterminer  au  julte  la  gran- 
deur des  tlambeaux  céleiles  -,  tous  ceux 
qui  l'ont  fait  ont  été  des  préfomptueux  , 
qui  ont  taché  de  nous  en  impofer. 
Les  inflrumens  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  mefurer  la  Paralaxe  du  So- 
leil j  font  trop  petits  Ôc  trop  mal  di- 
vifez  ,  par  raport  au  prodigieux  éloi- 
gnement  de  cet  Aftre.  Je  n'ai  jamais 
vu  d'Aftrolabe  divifé  en  minutes  ,  de 
il  feroit  néceffaire  qu'il  le  fut  en  fé- 
condes ,  &  peut-être  en  de  moindres 
panies  :  cela  ne  fe  peut ,  ou  il  feroit 
fi  grand  que  l'on  ne  fçauroit  s'en  fer- 
vir.  Et  une  preuve  qu'on  s'y  peut 
aifément  tromper  faîf»;  cela^  c'eft  que 
quelques  exads  qu'ayent  été  les  Aftro- 
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nomes  ^  qui  non  contens  de  la  fpé- 
culation  ,  ont  voulu  réduire  cette 
queftion  en  pratique,  ils  fe  font  abufez 
il  lourdement ,  que  la  diftcrence  de 
l'opinion  de  l'un  à  celle  de  l'autre  , 
eft  capable  de  faire  douter  s'ils  avoient 
feulement  le  fens  commun  de  vouloir 
donner  leurs  fentimens  pour  des  vé- 
ritez.  Ticho  Brahé ,  qui  fembioit  avoir 
parcouru  les  Cieux  ,  comme  Chriftc- 
phe  Colombe  la  Terre  ,  aifure  que 
le  Soleil  eil  cent  trente-neuf  fois  plus 
grand  que  le  globe  que  nous  habitons. 
Copernic  foutient  que  ce  nombre  va 
jufqu'à  cent  foixante-deux.  Prolomée 
le  fait  de  cent  foixante-iix.  Le  Père 
Sclieiner  de  quatre  cens  trente -qua- 
tre. Wendelinus  de  quatre  mille  no- 
nante-fîx.  Et  un  de  mes  Régens  le 
pouife  jufqu'à  trois  millions  de  fois 
plus  grand  que  la  même  Terre.  On. 
ne  fait  donc  rien  polîtivement  de  fa 
grandeur  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain 5  c'eft  qu'il  eft  beaucoup  plus  é- 
tendu  que  ce  grand  corps  ,  quelque 
vafte  qu'il  nous  paroiiTe.  Car  premiè- 
rement 3  fi  on  le  pofe  égal  à  la  Ter- 
re 5  il  eil  évident  que  fjs  rayons  ra- 
fant    les    parties    extérieures   de   cette 

Sphère 


^î  VOYAGES   DE 

Sphère   terreftre ,    laKTeroient   en  con- 
tinuant 3    un    cilindre   d'obfcurité  »  au- 
de-ià,   dont  les  cotez  feroient  parallè- 
les -,    de   forte   que    les   Planettes   qui 
pafleroient   par  cette  ombre  ,    ne    re- 
cevant aucune  lumière  ,  Se  n'en  ayant 
point  d'elles-mêmes,    feroient    éclip- 
{éQs,  Si  le  Soleil  étoit  plus  petit ,  fes 
rayons  ,    après   avoir   rafé    la    Terre  , 
iroient  en  s'élargillant ,  &  formeroient 
un   Cône    tronqué    d'ombre  ,    dont   la 
bafe  feroit  au  Firmament  ^  &  le  fom- 
met  fur   la  partie  de  la  Terre  opofée 
au  Soleil  ,   d'où  il   fuit  qu'il   y   auroit 
encore  une  plus  grande  partie  du  Ciel 
obfcurcie  ,    Se   que   toutes  les    Planet- 
tes qui  s'y  rencontreroienr,  devroient 
comme  il  vient  d'être  dit ,   ne  rendre 
aucune  clarté.  Or  il  n'y  a  jamais  c]ae 
la    Lune    qui    nous    paroilfe   éclipfée  : 
ainfi  il   paroît  que  le  Soleil    doit    être 
incomparablement   plus   grand   que    la 
Terre  *,    puifque   fes  rayons  ayant  rafé 
cette  grande   maflTe  ,    fe  réunifTènt  un 
peu  au-deiïlis  de  la  Lune ,  où  le  Cô- 
ne  formé    par  l'ombre    de    la  Terre , 
finit    en    pointe.    A   cette    explication 
l'ajoutai  une  figure  fur  le  fable  j  pour 
leur  en  faciliter  rintelligencc. 

Je 
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Je  confeiïe,   dit  alors  du  Pais,  que 
cela    eft    dcmonlhatif ,    pour    ce    qui 
touche  la   caufe  ;    mais  pour  les  effets 
dont   vous  parlez  ,   ou  les  défaillances 
des  Planetces,  je  n'y  entends  goûte  ,  ôc 
Je   n'ai   pas   mcme  fcii   que  les   Eclip- 
fes  eulfent  rien  d'ordinaire   ôc  de  na- 
turel.    Au  contraire ,    repris-je  ^  il   n'y 
a   rien-la    de    mifterieux.    Les    Planet- 
res    font  des   corps   opaques   &  durs, 
qui   reifemblent  a(fez  à  la  Terre  ,  ôc 
que  bien   des   gens  croyent    habitées  ,s 
^iles    ne    donnent    aucune    clarté  que 
par   réflexion  ,    ôc   après  l'avoir  reçue 
du   Soleil.  De.-là   vient  que    nous  n'a- 
vons   d'Eclipfe   de    Lune   que    lorfque 
fe   levant    d'un  côté  ,    pendant  que  le 
Soleil  fe  couche  de  l'autre ,  ôc  que  ces 
deux    Aftres    font   par    conféquent    ea 
ppofîtion  5    la  Terre  fe    trouve  direc- 
tement entre-deux,   ôc  empêche  qu'ils 
ne  fç    puiffent  voir  en   face.    Mais   Ci 
le    Soleil^    interrompit   la    Foret,    eil 
la  fomœ  de  la  lumière  ,    comment  la 
pf^rd  tM  à  fon  tour  en  de  certains  tems  î 
D'où    lui    viennent    ces    défaillances  , 
qui  alarment  fi  fort  le  monde,  ôc  qui 
eili-ce  qui   lui   rend  fon  ancien  éclat? 
Comme    rinterpofuion   de   la   Terre, 
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repliquai-je ,  caiife  les  Eclipfes  de  Lu- 
ne ,  rintei'pofinon  de  la  Lune  obfcur- 
cic  auiîi    le    Soleil ,    c'eft-à-dire ,   que 
toutes    les    fois    que    la    Lune    eft  en 
conjond:ion    avec  le  Soleil ,   ôc  qu'el- 
le pafTe  encre  lui  de  la  Terre  en  droi- 
te ligne  ,   elle  fait  l'office  d'un  rideau , 
qui  nous  dérobe  la  vue   de  ce  bel  af- 
tre  •,    mais  cette  privation  ne  fçauroit 
durer  long-tems ,  à  caufe  du  mouvement 
différent  de  ces  corps.   Le   cercle   que 
la  Terre  décrit  autour  du  Soleil  eft  in- 
comparablement  plus  grand  que   n'eft 
celui  que  la  Lune  fait  autour  de  la  Ter- 
re, &  au  lieu  que  celle-là  avance  environ 
treize    degrez    en   un   jour  ,    celle  -  ci 
n'en  franchit  qu'un  peu   plus  d'un  en 
Hy  ver  ,    &    un   peu    moins  en    Eté  ^ 
de    forte   qu'ils    le    dégagent  bien  -  tôt 
de  l'autre.   Comment,    dit   la    Foret, 
la    Terre   va   plus   vite   en  une  faifoii 
qu'en  l'autre  ?   Oui  en  aparance  ,    re- 
pris-je  ,    cela    diffère    environ    quatre 
minutes  ,    parce    que    la    Terre    étant 
beaucoup    plus   éloignée    du   Soleil  en 
Eté  qu'en   hy  ver ,    il    faut    qu'il  fem- 
ble  auiîi  aller  plus  lentement  pendant 
les  longs  jours,  que  durant  les  courts: 
comme  une  voiture  qui  n'eft  qu'à  cin- 
quante 
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qiiante  pas  de  notre  œil ,  paroit  aller 
bien  plus  rapidement  que  loifqu'clle  en 
eil  1  cinq  cens  pas  de  diftance. 

Mais  5  dit  du  Puis  _,  puifqii'il  s'agit 
de  pas,  un  même  feu  ne  fe  fait-il  pas 
mieux  fenrir  à  deux  pas  de  diftance 
qu'à  dix}  Sans  doute,  lui  repondis- je. 
Et  il  le  Soleil  qui  eft  chaud  ,  re- 
prit-il  ,  ei\  plus  près  de  la  Terre  en 
Hyver  qu'en  Eté  ,  pourquoi  la  cha- 
leur ne  fe  régie-t-elle  pas  fuivant  fon 
cloignement  ?  &  d'où  vient  que  nous 
tremblons  de  froid  dans  le  même  tems 
que  nous  devrions  fuer  à  grolfes  goû- 
tes ^  C'efl  fort  bien  dit,  repartis-je , 
cette  obiedtion  fait  voir,  que  l'igno- 
rance &:  la  raifon  ne  font  pas  incom- 
patibles -,  cependant  en  penlant  m'4- 
voir  pris,  vous  vous  êtes  trompé  vous- 
incme.  Je  ne  veux  pas  vous  prouver 
qu'il  n'y  a  au  monde  ni  chaud ,  ni 
iroid ,  ni  clarté,  ni  odeur,  ni  fon,  ni 
•couleurs  ,  ni  aucune  des  qualitez  que 
nous  apercevons  dans  les  corps  :  cela 
nie  donneroit  trop  de  peine  _,  &c  vous 
ne  m'entendriez  peut-être  pas  ,  parce 
cjue  cela  dépend  de  certaines  connoif^ 
fances  ,  dont  vous  n'avez  feulement 
j^iis   les  princi[)es  :  je   me  contenterai 
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de  vous  dire  ,  qu'il  n'y  a  à  propre- 
ment parler  ,  qu'une  même  forte  de 
matière,,  mais  qui,  à  proportion  qu'el- 
le eft  fcurée  ,  on  en  mouvement  . 
ptoduit  en  nous ,  par  le  moyen  de  nos 
organes ,  de  certains  effets ,  que  nous 
attribuons  aux  corps ,  &  qui  nous  les 
fait  apeller  chauds,  froids,  lumineux, 
colorez  ,  &  ainfi  des  autres  -,  quoi 
qu'erfedtivement  le  fon  _,  la  couleur , 
le  goût  ,  6cc.  foient  proprement  en 
nous  ,  &  non  dans  ces  corps  *,  com- 
me la  douleur ,  qui  provient  d'une 
piqueure ,  eft  en  nous ,  &  nullement 
dans  l'épingle  qui  l'a  caufée.  Et  mar- 
que que  votre  comparaifon  n'eft  pas 
jufte  dans  le  fens  mcme  où  vous  la 
voulez  employer  ,  c'eft  que  le  cou- 
peau  des  Alpes  qui  eft  plus  près  du 
Soleil  de  toute  leur  hauteur  ,  que  le 
pied ,  demeure  couvert  de  neige  en 
Eté ,  pendant  que  tout  périt  de  chaud 
dans  leurs  Vallées ,  qui  en  font  d'au- 
tant plus  éloignées  :  dont  la  véritable 
railon  eft  ,  pour  ne  rien  paffer  fans 
quelque  légère  explication  ,  que  l'air 
eft  (î  fubtil  à  une  lieue  de  la  Terre, 
que  dans  quelque  agitation  qu'il  foit, 
il  n'a  pas  la  force  de  diffiper  les  moin- 
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<îres  corps  ;  au  lieu  qu'il  eft  fî  gref- 
fier fur  fa  fuperficie  ^  qu'il  eft  capa- 
ble d'ébranler  nos  parties  les  plus  fo* 
iides  ,  &  de  caufer  ce  que  nous  apel- 
Ions  une  exccllivc  chaleur. 

Tout  cela  cil:  beau  alTiirément ,  re- 
prit la  Foret ,  mais  je  vous  demande 
pardon  fi  je  vous  dis ,  que  je  ne  vois 
pas  que  vous  ayez  encore  rien  conclu 
par  raport  à  rilyvei  <S^  à  l'Eté.  Cela 
eft  vrai  5  lui  répondis -je,  c'eft  une 
queftion  d'une  autre  nature.  Lorfque 
le  Soleil  eft  élevé  vers  notre  zeniih , 
comme  en  Eté,  quoiqu'il  foit  fort  éloi- 
gné de  nous,  il  ne  laiffe  pas  de  nous 
envoyer  beaucoup  de  rayons  prefque 
perpendiculairement  -,  au  lieu  qu'en 
Hy  ver ,  reftant  plus  bas  vers  l'fiori- 
fon  ,  la  plupart  de  fes  rayons,  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  coté ,  réjailliirenc 
lur  la  fuperRcie  de  notre  Atmoiphé- 
re  -,  bien  peu  paftent  &  pénétrent  juf- 
qu'à  nous  :  cependant  ,  c'eft  dans  le 
grand  ou  petit  nombre  de  ces  rayons 
que  coniifte  le  chaud  bc  le  hoid  ; 
comme  cela  fe  prouve  aifément  par 
les  miroirs  ^  les  verres  ardents ,  donc 
les  eftets  font  toujours  proportionnez 
à  la  quantité  des  rayons  de  lumière 
qu'ils  raircmblcnt.  1;         Peu- 
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Pendant  ces  doux  entreriens  _,  qui 
iè  taifoient  plutôt  en  vue  de  pairei  le 
temSj  (^ue  d'augmenter  le  nombre  des 
riiiloibphes ,  puifqu'il  auroit  falu  s'y 
prendre  d\in  autre  biais  pour  y  réuf- 
fîr ,  nous  ne  lai.iîions  pas  d'avancer 
confidérablement  :  mais  enfin ,  il  fa- 
luc  changer  de  lan^a^e.  Il  y  avoir 
trente-cinq  jours  que  nous  avions  quit- 
té notre  Troupe ,  &  nous  comptions 
que  nous  devions  avoir  fait  environ 
cent  trente  lieues  de  chemin ,  lors 
que  tout  xl'un  coup ,  nous  nous  trou- 
vâmes au  bord  d'un  Lac  ,  qui  nous 
paroiifoit  d'une  fort  yafte  étendue . 
Cet  obftacle  nous  étonna ,  nous  de- 
meurâmes alTez  long  tems  irréfolus  fiu: 
ce  .que  Jious  .devions  faire  -,  l'un  par- 
loir de  s'en  retourner  ^  l'autre  de  refr 
ter-là,  &  de  fe  loger  le  mieux  que 
nous  pourrions,  pour  y  pafiTer  quel-  f 
ques  jours  :  mais  enfin ,  il  fut  réfolu 
de  nous  avancer  à  droite ,  &  de  cô- 
toyer cette  grande  eau  ,  pour  voir  Ci 
nous  en  trouverions  la  fin.  Après 
fept  ou  huit  lieues  de  marche ,  nous 
commençâmes  à  voir  terre  de  l'autre 
coté ,  &  nous  étions  ravis  de  ce  qu'à 
inefure  que  nous  avancions,  nous  ea 
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dlicernions  toujours  mieux  les  objets  ; 
mais  en  récompenfe ,  nous  aperçûmes 
que  nous  entrions  inlenfiblement  dans 
un  lieu  marccai^eux ,  où  la  terre  ctoic 
molle,  tremblante  Se  de  rrès-mauvaife 
odeur.  Tout  le  Pais  ctoit  aux  envi- 
rons delà,  plat  ôc  uni-,  nous  ne  voyons 
aucune  ilUie  ,  &c  nous  ne  faifions  plus 
un  pas ,  de  quelque  côte  que  nous 
tournaillons,  que  nous  n'enfonçalTions 
jufqu'à  moitié  jambe.  Javois  beau  en- 
courager mes  gens  ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  paffer  outre,  il  falut  même 
malgré  nous  retourner  fur  nos  pasj  &C 
quoi -que  nous  hillions  extrêmement 
har.ilîez,  nous  fûmes  obligez  de  faire 
plus  de  deux  grandes  lieues  avant  que 
d'ofer  nous  arrêter  parce  c]ue  nous 
étions  mouillez  ,  &  c]ue  jufques-là  , 
nous  n'avions  point  trouve  de  bois 
pour  faire  du  feu  capable  de  nous  fé- 
clier. 

Apres  nous  erre  repofez  fufSfam- 
ment ,  nous  primes  le  parti  de  ga- 
gner toujours  à  gauche  ,  &c  de  voir 
s'il  n'y  auroit  point  d'empêchement 
de  ce  côté-là.  Nous  marchâmes  ainh 
quatre  jours  de  fuite,  jufcjucs  à  ce  que 
nous    arrivâmes   à    une   Foret  remplie 
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de    chênes     d'une     hauteur    de    d'une 
groileur     extraordinaire.     Nous     hcli- 
iâmes  fi  nous  devions  nous  y  engager , 
^  nous  ne  le  fimes  qu'à  condition  que 
nous  ne  nous   écarterions  du  Lac,  que 
le  moins  qu'il  feroit  poffible  :  mais  ce- 
la ne  dura  pas  long-tems^  à  peine  eû- 
mes-nous fait  trois  petites  lieues  >  que 
nous   nous   trouvâmes    au    pied    d'une 
Montagne  il  efcarpée,  qu'il  n'y  a  point 
d'animal   qui   fût  capable  d'y   monter. 
Le    Roc    avancoit    même   fur   le   Lac , 
dont  les  eaux  quelquefois  agitées,    en 
avoient     vrai-femblablement    rongé   le 
pied.    ÎN^ous   côtoyâmes  cette    hauteur 
de  l'autre  côté  ^   pendant  tout  un  jour, 
fans   trouver  aucun  endroit,   qui  nous 
la  rendît  acceffibie:  ce  n'étoit  par  tour 
que  précipices  &c   hauteurs  épouventa- 
bies.    A   l'afped  affreux  de  tant  d'ob- 
(lacles    invincibles     la    patience    nous 
abandonna  :   mes  deux  Camarades  me 
firent  de   fort  fenfibles  reproches,    de 
ce  que  je   les  avcis   engagez  dans  ce 
rnauvais  pas. 

J'avoue,  leurdis-ie,  que  nous  avons 
raifon  de  nous  plaindre  de  nôtre  mal- 
Jieureux  fort^  mais  vous  devez  conlidé- 
rer  que  rien  n'arrive  à  l'avanture  j  il  y  a 
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fans  douce  une  Providence ,  qui  diricre 
tout  à  ia  volonté.  Comme  c'eft  cette  Sa- 
gefle  qui  nous  a  conduits,  elle  nous  fug- 
gcrera  bien  aufîî  les   moyens  de   nous 
en    tirer    d'une    manière    ou    d'ancre. 
C'efl:  une    chofe  aflurce  que  Dieu  n'a^ 
bandonne    jamais  les    iiens ,    en  quel- 
que   part  du   monde    qu'ils  aillent:   (î 
nous   mettons   en  lui  nôtre   confiance, 
il    nous   alTillera  de   {on  fecours.  Vous 
favez  que  ce  n'eft  ni   le   lucre,   ni  la 
gloire ,    qui  nous  a   attirez    ici  ;   nous 
n'avions     même     rien    à    perdre  ^    ôc 
moyennant  que  nous  confcrvions  notre 
vie  ,   nous  avons  tout  ce  que  nous  au- 
rions eu    chez    nous.    Ne    nous  rebu- 
tons   point  de   ce    qui  nous  efl:  arrivé 
jufqu'ici  ,    nôtre    but    principal   cil    de 
courir ,    &   de  découvrir  des  nouveau- 
tez ,    qui    nous    faifent    plaifir  :    je   ne 
dcrefpere   pas   d'aller   plus  loin,   &  de 
trouver   un  jour   de  quoi   nous  mettre 
en    état    de    vivre     heureux.     Allons, 
ne    perdons   point  de    tems ,    pouiTui- 
vis-je  ,     retournons -nous-en    au    Lac, 
ôc    voyons    li    nous    ne    pourrons    pas 
trouver    le,   moyen    de    le    paifer  fans 
trop  de  danger.  Nous  avons  par  bon- 
heur des  haches,   de  il  y  a  ici  du  bois 
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en  abondance ,  nous  ne  ferons  pas  les 
premiers  qui  auront  franchi  un  trajet 
avec  un  Radeau.  Si  nous  en  venons  à 
bout  5  je  me  flate  après  cela  d'une 
plus  heureufe  découverte.  Jufques 
ici  le  Pais  eft  inhabitable  ,  il  eft  hu- 
mainement parlant  ,  impoflible  qu'il 
foit  de  même  par  tout  -,  ôc  qui  fait  en- 
fin Il  nous  ne  trouverons  pas  quelque 
Peuple  civilifé  ,  qui  récompenfera , 
par  {qs  honnctetez  les  fatigues  &c  les 
dangers  que  nous  avons  eifuyez  pour 
les  aller  déterrer ,  &c  pour  leur  apren- 
dre  5  s'ils  ne  le  favent  pas ,  qu'il  y  a 
d'autres  gens  qu'eux  au  monde. 

J'avois  beau  en  conter  à  mes  Ca- 
marades ,  tout  cela  ne  les  fatisfaifoic 
point  ,  &c  je  fuis  perfuadé  que  s'iîs 
avoient  vu  la  moindre  aparence  de  re- 
trouver notre  Equipage  où  nous  l'a- 
vions laiifé  ,  ils  auroient  fans  doute 
to.it  hafardé  pour  tacher  de  le  rejoin- 
dre. Il  falut  pourtant  fe  refondre  à 
quelque  chofe.  Nous  retournâmes 
au  Lac ,  Ôc  le  confidérames  de  bien 
des  endroits  avant  que  nous  convin- 
fions  de  celui  où  nous  hafarderions  de 
le  paffer.  Ces  allées  ôc  venues  nous 
confumcren:  pourtant  huit  jours  ,    le 
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neuvième   nous  commençâmes  a  mec- 
tre  la  main  d    la  bcfogne.   Nous  cou- 
pâmes premièrement  dix  arbres  de  fept 
à  huit  pouces  de  diamettre  ,   dont  nous 
ôtames  les  branches,    &   les  accoure!- 
mes    iufques   à    la   lon^iveur  de   vinec 
lemelles-,   puis  les  ayant  mis  dans  l'eau, 
nous  les  attachâmes  enfemble  du  mieux 
que    nous    pûmes  ,     partie    avec    des 
joncs    entrelacez ,     <S^     principalement 
avec   de  l  ecorce    de  branches  de  fail- 
les ,    qui    croient   en    grande   quantité 
au    bord  de  l'eau  Se    dont   nous   tref- 
fames  des  cordes  de  telle  longueur  que 
nous  les  voulûmes.    Enfuite  nous  aprc- 
tâmes    une    vingtaine    d'autres    arbres 
plus    courts    que    nous  arrangeâmes  6c 
liâmes    de    travers    fur    les    premiers* 
Enfin  nous  en  mimes  fur  ces  féconds 
un    troificme    étage  ,    du    mcme    fens 
&:  de  la  même  longueur  que  ceux  de 
1.1  première  couche.   Nous  hmes  aulTl 
cinq  avirons ,   ou  pelés  ,  qui  nous  tin- 
rent plus  de  tems  que  tout  le  refte. 

Comme  nous  étions  encore  occu- 
pez à  notre  charpenterie  ,  la  Force 
nous  avertit  qu'il  voyoit  a  foixanre 
pas  de-Li  remuer  quelque  chofe  dans 
des  joncs ,   qui  n'étoient  pas  fort  éloi- 
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gnez  du  Lac  :  en  effet ,  nous  recon- 
nûmes d'abord  avec  lui  qu'il  faioir 
même  que  ce  fût  un  animal  d'une 
grofleur  conliderable.  Du  Puis  Se  moi 
prîmes  chacun  notre  fufil  ,  ôc  l'ayant 
charge  de  quatre  balles  ,  nous  tirâmes 
enfemble  deifus,  confervant  un  troi- 
fîéme  coup  pour  le  néceOfaire  *,  com- 
me l'expérience  nous  l'avoit  enfeigné 
dans  notre  route  ,  où  nous  manquâ- 
mes d'eux  ou  trois  fois  d'être  déchirez 
par  des  Ours ,  pour  nous  être  défaits 
de  tout  notre  feu.  Nos  armes  croient 
à  peine  lâchées  que  nous  fûmes  ex- 
trêmement furpris  &c  épouventez  d'en- 
tendre des  hurlemens  effroyables  ,  Se 
de  voir  un  trémouifement  fi  prodi- 
gieux dans  ces  rofeaux.  Nous  fûmes 
affez  long-tems  en  fufpens ,  fl  nous 
devions  aller  voir  ce  que  c'étoit 
ou  non  -,  mais  après  avoir  confidéré 
que  tout  ce  que  nous  entendions  Sc 
voyons  ne  pouvoit  être  vrai-fembla- 
blement  que  l'effet  d'une  playe  mor- 
telle, qui  mettoit  cette  bête  hors  de 
deffenfe  ,  nous  recharc^eâmes  nos  fu- 
iîls  5  Se  nous  approchâmes  toujours  ,  en 
tremblant  pourtant ,  de  l'endroit  où 
elle  fe  débactoit.  D'abord  qu'elle  nous 
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aperçût   elle   redoubla  fcs   cris,  Se  fai- 
foit   de  grands  eftorrs  pour   échaper  à 
notre  pourfiiire  ;  fa  peur  nous  entia  le 
cœur ,    ôc    La    Force  lui   voyant   lever 
la  tcte  lui  lâcha  {on  coup  fi  à  propos , 
qu'il  la  lui  ouvrit  de  part  en  p.ut,  ÔC 
la    coucha   roide    morte.    Nous    reliâ- 
mes néanmoins  encore   quelques   mo- 
mens    fans    ofer    en    aprocher  -,     mais 
voyant   qu'elle    ne    fe    remuoit    plus, 
nous  commençâmes  par  la  toucher  du 
bout  de    nos  armes  ,    Se    l'ayant    tirce 
hors  de-là  ,   nous  reconnûmes  que  c  c- 
toit  une   efpece    de   Loutre  -,   mais  qui 
n'avoit   que   deux   jambes   fort  courtes 
fur  le  devant,   lefquelles  l'un  de  nous 
deux   avoit   calices   à   la  première   dé- 
charge -,    ce  qui  l'avoir   mife  hors  d'é- 
tat   de    fuir.   Cet  animal  devoit   pefec 
ïiu  moins  cent  cinquante  livres.    Nous 
nous  mîmes  après  à  l'écorcher  ,    enfui- 
te   de  quoi   nous   en  rotimes   la  meil- 
leure  partie.   La    chair    en    etoit    bon- 
ne, &  avoit  un  goût  aprochanc  de  nos 
Canards. 

Le  lendemain  ,  qui  éroit  le  treiziè- 
me jour  que  nous  étions  arrivez- la 
pour  la  première  fois  ,  nous  réfolû- 
mes  de  démarer  j    de  de  palfer  outre. 
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La  pefanreur  de  notre  Radeau  faifoit 
que  nous  allions  fort  lentemeut  :  il  y 
en  avoit  toujours  deux  qui  rravail- 
loient  de  la  pèle ,  tandis  que  l'autre 
prenoit  du  repos.  L'air  étoit  par  bon- 
heur fort  tranquille  ,  le  tems  le  plus 
agréable  du  monde  *,  Se  je  puis  dire 
que  nous  prîmes  bien  du  plaifir  a  ce 
pailage  ,  que  nous  avions  entrepris 
pourtant  fans  favoir  ce  que  nous  de- 
viendrions. C'étoit  une  chofe  furpre- 
nante  de  voir  la  multitude  infinie  de 
Poiiïbns  qu'il  y  avoit  dans  ce  beau 
Lac  :  les  uns  fautoient  d'un  coté  ,  les 
autres  venoient  heurter  contre  notre 
Voiture  de  l'autre  :  il  y  en  avoit  mê- 
me qui  nous  fuivoient  avec  la  tète  hors 
de  l'eau  ,  &  donnoient  des  branle- 
mens  de  queue  ,  par  lefquels  on  eût 
prefque  dit  qu'ils  vouloient  témoigner 
la  joye  qu'ils  refTentoient  de  nous  voir. 
Ce  petit  jeu  muet  nous  rendoit  quel- 
quefois fi  attentifs ,  que  nous  reliions 
de  longs  intervales  dans  l'inadtion. 
Nous  en  prîmes  plufieurs  de  la  maia 
que  nous  rejetâmes  aufli-tôt  dans  leur 
élément  r,  Se  il  ne  tenoit  qu'à  nous  d'en 
prendre  autant  que  nous  en  aurions 
voulu.   Ce  qui  augmenta  fenfiblement 
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notre  joye  ,  fut  que  vers  le  foir ,  lors 
que  nous  perdions  de  vue  le  rivage 
que  nous  avions  quitté  ,  nous  décou- 
vrîmes en  mcme  tems  celui  du  côté 
où  nous  tendions.  Cette  agréable  vue 
nous  donna  de  nouvelles  forces  ;  nous 
travaillâmes  prefque  toute  la  nuit,  ôc 
je  doute  qu'il  fut  le  lendemain  ,  plus 
de  quatre  heures  après-midi,  lors- 
qu'heureufement  nous  vînmes  donner 
de  notre  Radeau  contre  le  bord.  Auf^ 
fî-tôt  que  nous  fûmes  à  terre,  nous 
trouvâmes  à  propos  de  nous  fervir  de 
tout  ce  que  nous  avions  d'attaches  pour 
amarrer  notre  Machine  ,  tant  a  de 
grolfes  pierres  qu'il  y  avoir  fur  le  riva- 
ge ,  qu'à  un  pieu  ,  ou  tronc  d'ar- 
bres que  nous  enfonçâmes  en  terre  , 
de  que  nous  avions  aporté  à  ce  d^f- 
fein  ,  dans  l'incertitude  où  nous  étions 
fi  nous  nous  trouverions  mieux  ail- 
leurs j  de  il  nous  ne  ferions  peut-être 
pas  forcez  de  repaifer  quelque  jour 
par  ce  mcme  endroit.  Au  refte  ,  nous 
nous  fenrions  fi  fatiguez  de  notre  Na- 
vigation j  que  nous  cair.pâmes  à  cent 
pas  de-là  ,  Se  y  reliâmes  jufc]ues  au 
lendemain  au  matin  ,  que  nous  con- 
tinuâmes notre  route. 
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Nous  n'eûmes  pas  fait  une  demi- 
lieue  que  nous  entrâmes  dans  un  Bois 
auiîi  épais  que  les  précédents  ,  mais  que 
nous  eûmes  percé  en  moins  de  deux 
heures.  Ce  fût-la  ou  nous  nous  vîmes 
arrêtez  tout  d'un  coup  ,  par  des  Ro- 
chers qui  n'avoient  non  plus  de  taluc 
qu'une  muraille.  Cette  nouvelle  ba- 
riere  caufa  aulîi  de  nouvelles  difpu- 
tes  entre  nous  :  mes  Camarades  mur- 
muroient  extrêmement ,  de  moi  je  les 
encourageois  à  mon  ordinaire.  Il  fa- 
lut  même  que  j'en  vinlfe  jufqu'à  leur 
aifurer  ,  qu'au  lieu  q  le  mes  idées 
ctoient  ordinairement  li  embrouillées 
ôc  (i  mal  fuivies  pendant  le  fommeii, 
que  je  voyois  rarement  le  dénoûment 
de  mes  foni^es  ,  j'en  avois  eu  un  la 
nuit  prcédente  ,  dont  l'enchamure 
ôc  les  circonftances  éroient  f\  parti- 
culières ,  qu'il  devoir  infailliblement 
nous  augurer  quelque  chofe  de  fort 
avantageux  :  &  U-delFus  j'inventai  fur 
le  champ  quelques  ficl:ions  ,  qui  , 
quoi  que  peut-être  alTez  mal  concer- 
tées ,  ne  laitTerent  pas  de  faire  tout 
l'effet  que  j'en  attendois.  Sur  le  ma- 
tin ,  leur  dis  je ,  &c  environ  une  heu- 
re avant  le  lever   du  Soleil  ,    il    m'a 
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feniblé  entendre  une  voix  bruyante 
comme  un  tonnerre  ,  qui  m'a  dit: 
Que  taîs-tu-L\_,  mon  entante  Leve- 
toi  ,  marche ,  ta  délivrance  ell  pro- 
chaine. En  mcme-tems  s'eft  prélen- 
té  devant  moi  une  jeune  fille,  en  vè- 
temens  blancs,  ayant  les  cheveux  pen- 
dans  &L  éparpillez  fur  les  épaules  ,  la 
face  riante  ,  les  jambes  découvertes 
jufques  au  -  delfous  du  genoux  _,  de  te- 
nant en  fes  mains  un  Corbillon  d'o- 
zier  fin  ,  artiftement  entrelacé  de  tou- 
tes fortes  de  fleurs  odorantes ,  &c  rem- 
pli de  fruits  rares  &  délicieux  ,  dont 
elle  nous  a  invitez  de  mander.  A  ma 
gauche ,  il  y  avoit  un  champ  tout  cou- 
vert de  gerbes  du  plus  beau  froment 
que  la  terre  porte  ;  8c  à  ma  droite , 
un  arbre ,  au  tronc  duquel  il  y  avoit 
une  ouverture  ,  dont  fortoit  avec  ini- 
pétuolité  ,  une  liqueur  claire  &  ver- 
meille ,  qui  embeaumoit  parfon  odeur. 
Je  me  luis  retourné  pour  voir  ce  qu'il 
y  avoit  derrière  moi ,  mais  apercevant 
un  moudre  épouventable  ,  tout  hérif- 
{é  d'épines  &c  de  chardons  ,  j'en  ai  été 
tellement  laiii  d'horreur  ,  qu'encore 
qu'il  me  tournât  le  dos  ,  je  n'ai  pas 
laiifé  de   m'é veiller  en   furfiut.    A   ce 

fon- 
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fonge  j'ajoutai  une  favorable  explica- 
tion ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  nous 
donner  de  bonnes  jambes. 

En  côtoyant  toujours  ces  Monta- 
gnes du  côté  de  l'Orient ,  nous  dé- 
couvrîmes enfin  une  fente  par  où . 
nous  nous  mîmes  à  grimper.  Je  ne 
fçaurois  exprimer  la  peine  que  nous  eû- 
mes à  nous  porter  jufqu'au  haut.  Quand 
nous  y  fûmes  parvenus  ,  nous  nous 
aflimes  pour  reprendre  haleine  _,  ôc 
mangeâmes  un  morceau.  Nous  étant 
relevez  5  nous  aperçûmes  bien -tôt  a- 
près  un  Etang  d'environ  un  quart  de 
lieue  de  circonférence  ,  borné  d'un 
côté  par  des  ^pointes  de  Rochers  ef- 
carpées,  ôc  même  penchantes.,  jufques 
fur  l'eau  ,  &  de  l'autre  par  une  ef- 
pece  de  Digue  fort  étroite  ôc  rabo- 
teufe,  qui  avoir  à  droite  un  précipice, 
dont  on  ne  pouvoit  découvrir  le  fond. 
Ces  objets  affreux  me  rendirent  muet 
comme  un  poiflon  :  je  ne  me  fentois 
plus  de  force  ni  de  courage  pour  rien 
dire ,  Se  j'avoue  franchement  que  j'au- 
rois  alors  defiié  de  tout  mon  cœur 
d'être  encore  à  entreprendre  le  Voya- 
ge. Il  n'y  avoit  aucune  aparence  de 
defcendre  par-là  où  nous  étions  mon- 
tez, 


JAQUES  MASSE'.  m 
tez  5  6c  je  voyois  trop  de  nique  à  paflfer 
outre. 

Dans  l'embarras  où  j'étois  ,    je  fis  un 
effort    confidcrable    pour    monter    juf- 
ques  fur  la  cime  d'un  roc  ,   que  nous 
avions  laiffé   fur  le  derrière  :  aufli-tôc 
que   j'y  fus   parvenu ,    ma   douleur  fe 
changea  tout- d'un -coup  en  une  excef- 
five    joyc  ,    lorfque   je    vis    qu'immé- 
diatement  après    ces    hauteurs ,    il  pa- 
roidoit    un    Pais    plat ,    uni  de    entre-    . 
coupé  de    canaux  ,    fur  les  bords  d^f'' 
quels  il  y  avoir  des  arbres   plantez   en 
ordre  :    il   me  fembloit   mcme    entre- 
voir des  bêtes  dans  des  prez  herbeux, 
ôc  plus  loin  de  grands  corps,   qui  pa- 
roiifoient    être    des    demeures   d'hom- 
mes. Je  fis  figne  a  mes  Camarades  de 
me  fuivre  ,  ôc  leur   marquai  par  mes 
geftes  ôc  diverfes  contorlions  de  corps 
que  notre  délivrance    aprochoit.    L'en- 
vie  qu'ils  avoient   d'aprendre  de  bon- 
nes  nouvelles,    les    porta   à   m'imiter. 
Ils  penférent  comme  moi ,    s'eftropier 
avant  que  de  me  pouvoir  joindre  ,  mais 
de  même  aLiifi ,  ils  furent  incontinent 
confolez  de  leur  travail ,  ôc  convinrent 
fans  hcfiter,  que  cette  terre  devoir  in- 
conteftablement  être  habitée.    La  dif- 
ficulté 
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ficaltc  feulement  ctoit  d'y  parvenir  ^ 
ëc  cette  difficulté  nous  paroiifoit  in- 
furmontable.  Nous  conlidérames  at- 
tentivement de  cette  hauteur  où  nous 
étions  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  l'en- 
tour  j  mais  rien  d'accelîible  ne  fe  dé- 
couvrant à  nos  yeux  ,  nous  nous  ai- 
dâmes à  defcendre  ,  &  vinmes  exami- 
ner de  nouveau ,  le  Précipice ,   &c  l'E- 

Pour  moi^  je  rus  incontinent  d'avis , 
quelque  rifque  qu'il  y  eut ,  que  nous 
devions  retourner  fur  nos  pas  ,  aller 
couper  du  bois  dans  la  Forêt  ,  où 
nous  avions  paiïe  la  nuit,  le  traîner 
en  haut  du  mieux  que  nous  pourrions  , 
&  nous  eh  fervir  a  franchir  ce  petit 
trajet.  Du  Puis ,  au  contraire  ,  trou- 
vant ma  propofition  d'une  exécution 
prefque  impoiîible ,  dit  que  le  palTa- 
ge  qui  croit  entie  le  Lac  &  le  préci- 
pice ,  paroifToit  avoir  autour  de  deux 
pieds  de  largeur  aux  endroits  les  plus 
étroits  ,  qu  ainfi  on  pouvoir  aifément 
hazarder  de  le  paffer,  &  qu'il  vouloir 
bien  être  notre  Guide.  Je  fus  ravt 
de  fa  réfolution  ,  &  je  ne  manquai  pas 
de  l'apuyer  par  des  exemples  des  Pi- 
renées  de  des  Alpes,   dont  j'avois   ICr 

quel- 
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quelque  choie  dans  plufieurs  Mémoi- 
res de  Voyageurs:  mais  La  Foret  qui 
étoit ,  difoit-il  ,  fujet  aux  vertiges , 
proreîta  qu'il  ne  nous  i*i-iiteroit  ponit , 
quoi  qu'il  en  put  arriver  ,  mais  que 
fi  l'on  croit  rcfolu  de  pafTer  ,  il  ai- 
moit  mieux  le  faire  a  la  nage.  L'au- 
tre lui  donna  aulTi-tôt  raifon  ,  &c  s'en- 
gagea de  porter  fes  hardes ,  de  mcme 
les  miennes ,  fi  je  me  voulois  mettre 
à  l'eau  avec  lui.  Ce  qui.  fut  dit  fut 
fait  :  La  Foret  8c  moi  nous  désha- 
billâmes 5  nous  fîmes  un  paquet  de 
nos  habits ,  d-c  Du  Puis  s'en  étant 
chargé,  fe  mit  en  devoir  de  paifer , 
laiiTant-là  nos  haches  &  nos  fiifils, 
qui  aufli-bien  ne  nous  étoient  plus  a- 
tiles  a  rien  ,  puifque  nous  n'avions  pas 
trois  charges  de  poudre  de  relie  j  à 
condition  pourtant  ,  que  s'il  trouvoit 
le  paifage  moins  dangereux  que  nous 
ne  nous  l'étions  imaginé ^  il  les  revien- 
droit  qucrir.  Comme  nous  nagions 
parfaitement  bien  l'un  &:  l'aïuie ,  nous 
fumes  bien-tot  a  l'autre  rive  ,  parce 
que  nous  avions  choifi  l'endioit.le 
plus  étroit:  ainfi  Du  Puis  qni  avoit 
pris  nos  habits  ^  s'étoit  vu  obligé  de 
faire  un  alTez  grand  détour  avant  que  de 
venir  à  fon  palTIige.  Auili- 
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Auln-toc  que  nous  fûmes  à  terre, 
nous  courûmes  à  fa  rencontre  j  8c  fu- 
mes bien  aife  de  le  voir  venir  gaillarde- 
ment. Mais  p'.r  une  fatalité  inconce- 
vable 5  ôc  dont  je  ne  ceflTerai  d'avoir  du 
regret  toute  ma  vie ,  comme  le  malheu- 
reux n'avoit  pas  dix  pas  à  faire  pour 
être  fauve,  un  éclat  de  la  Roche  qui 
le  portoit  ,  fe  détacha  rout-d'un-coup  , 
de  forte  que  la  terre  lui  manquant  fous 
les  pieds ,  nous  le  vîmes  avec  horreur 
difparoître   en   criant  :    O   bon   Dieu  , 

avez  pitié  de  moi'.  Nous  nous  avancâ- 
'        *  ...  .    ' 

mes  avec  précipitation  ,  pour  voir  ce 
qu'il  éroit  devenu ,  mais  hélas  1  nous  ne 
vîmes  ni  n'entendîmes  plus  la  moindre 
chofe. 

Je  prie  le  LeéVeur  charitable  de  s'ar- 
rcter  ici  un  moment ,  ôc  de  faire  une 
férieufe  réflexion  fur  notre  délaftre.  Le 
defefpoir  où  nous  étions  d-avoir  perdu 
notre  Ami ,  joint  à  l'état  piroyable  où 
nous  nous  voyons  ,  n'ayant  ni  hardes 
pour  couvrir  notre  nudité ,  ni  aucuns 
moyens  humains  pour  fubftenter  notre 
corps  5  donna  fi  fort  la  gène  à  notre  ef- 
prit,  que  nous  penfames  cent  fois  nous 
jetter  tète  bailfée  après  lui ,  ôc  finir  ainfi 
en  un  inftant  le  cours  fâcheux  d'une  fi 
malheureufe  vie.  CHA- 
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CHAPITRE  VI- 

T)e  la.  découverte  d*un  tres-hean 
Pays  ,  de  fes  habit  ans  ,  de  leur 
Langage  ^  Mœurs  ô'  Coutumes  ^ 
&:c.  ô"  de  l'ejlime  ou  notre 
Auteur  &  fin  Camarade  y 
et  oient* 

CEpenclant  le  froid  nous  faififfoic, 
parce  que  le  Soleil  croit  à  l'extrc- 
mité  de  fa  coiuTej  deux  motifs  pref- 
fans  pour  nous  faire  fonger  a  notre  re- 
traite. Nous  defcendimes  la  montagne 
avec  afTez  de  facilité  ,  A  caufe  qu'elle 
avoit-Là  beaucoup  de  talut.  Au  pied  il 
y  avoit  un  folfé  large  ^  protond,  qu'il 
falut  encore  palTer  à  la  nage  :  c'étoic 
une  des  barrières  du  Païs ,  où  l'on  n'a- 
voir point  fait  bâtir  de  Ponts  pour  en 
faciliter  ou  l'entrée  ou  la  fortie.  Plus 
nous  avancions  dans  la  Campagne,  plus 
nous  en  découvrions  les  beautez  :  mil- 
le indices  diffcrens  nous  alluroient  que 
le  Païs  ctoit  habité.  Les  Animaux  que 
nous  avions  cru  voir  de  delfus  la  Mon- 
tagne 5  étoient  en  effet  des  Chèvres , 

qui 


ii6  VOYAGES  DE 

qui  paiiïbient  dans  des  Prez  ,  où  Tlief-* 
be  verte  les  déuoboit  en  partie  à  la  vue. 
Nous  n'étions  enfin   pas  fort  éloignez 
de    ces   Troupeaux  ,    lorfque    le    Ché- 
vrier  ,  qui  gardoic  le  plus  prochain  ,  & 
qui  étoit  couché  à  terre  ^  remarqua  que 
fes  bctes  ailongeoienr  le  cou  >  6c  fem- 
bloient  avoir  en  vue  quelqu'objet  qui 
leur    donnoit   de    l'étonnement.    Il   fe 
levé  5  &  aufli-tôt  qu'il  nous  eût  aper- 
çus ,  fe  met  à  fuir  de  toute  fa  force , 
s'imaginant  en    voyant   deux   hommes 
nus  fur  le  foir,  venir  du  coté  des  Mon- 
tagnes, que  nous  fuilions  enragez  _,  com- 
me nous  l'avons  fçû  dans  la  fuite  :  fes 
Chèvres  fe  mirent  de  même  à  la  déban- 
dade.   D'autres    Bergers    qui    n'étoient 
pas  loin  de-là  avec  des   Mourons ,   ne 
fçavoient  que   penfer  de  ce   défordrc  *, 
ils    eurent    pourtant    atfez   de    courao;e 
pour  s'atrouper,  «Se  venir  fept  ou  huit 
qu'ils    étoient ,    reconnoitre    qui    nous 
étions.    Auiîl-tôt   que    nous    nous    cri^i- 
mcs  d  portée  ,  nous  joignîmes  les  mains 
enfemble ,    Se   tachions   par  toutes   les 
marques  pollibles  a  leur  donner  de  la 
compalîion.  Ils  s'avancèrent,  &  voyant 
que  nous  étions  nus  Se  dcnuez  de  toutes 
armes ,   ils  vinrent  jufqu'à  quatre  pas 

de 
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cîe  nous ,   avec  chacLin  un  crros  baron  à 
la  main  ,   &  fe  mirent  à  nous  parler. 
Je  leur  dis  en  Latin  ,   en  François  &c 
en  Portugais,   langage  que  j'avois  aifez 
bien  apns  par  rapott  au  tems  que  j'a- 
vois  féjourné  en   Portugal ,   que    nous 
étions  deux  Européens  honnèteo  gens, 
qui    croyons   en    Dieu ,    en   levant  le 
doigt  au  Ciel ,   &  frapant  enfuite  fur  la 
poitrine.  Mais  quelques  efforts  &  gri- 
maces  que  je  filFe  ^  je  connus  bien  a 
leur  mine  ,    que  nous  ne  nous  enten- 
dions ni  l'un  ni  l'autre  :   de  forte  que 
je  me  jettai  a  leurs  pieds ,  puis  me  met- 
tant à  trembler  &  à  étendre  les  mains  , 
jjé   tâchai    de  leur  inlînuer  que  j'avois 
froid  ,  &  que  j'aurois  fort  déliré  de  me 
chauffer.    Là-delfus    ils    s'entretinrent 
quelques  momens,  fans  donner  pour- 
tant aucune    marque    qu'ils   vouluiTenc 
nous    faire  du    mal.  Enfin  ,  aorès  s'ê- 
îre  bien  confultez  ,  ils  nous  firent  figne 
de  les  fuivre,  &  nous  menèrent  chez 
un    vénérable    Perfonnage  ,    qui    après 
avoir  jette  les  yeux  fur   nous  ,    com- 
mença par  nous  faire  donner  à  chacun 
une   grande   Robe    qui   nous    couvroïc 
depuis  la   tète    jusqu'aux  pieds ,   parce 
(lu'il  y  avoit  au  haut  un  bonnet  atta- 
ché. 
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ché    en    formé    de    capuchon. 

Il  fe  mu  en  Cuite  à  nous  interroger 
par  fignes  ,  d'où  nous  venions ,  fi  c'é- 
toit  d^j  rOiient,  de  i'Occidenr,  ou 
de  quelqu'autre  partie  de  l'Univers. 
Nous  lui  répondîmes  en  notre  Langue , 
cc  par  les  meilleures  ^efliculations  dont 
nous  étions  capables ,  que  nous  n  e- 
tions  ni  Anges,  ni  Démons,  pour  être 
venus  du  Ciel  ou  des  Abîmes,  que  nous 
étions  des  Animaux  raifonnables  com- 
me lui  ,  qui  palîant  la  Mer  dans  une 
Machine  de  bois  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  avions  néanmoins  fait  nau- 
frage à  cent  cinquante  lieues  de -là  : 
que  de  tout  l'Equipage  ,  nous  avions 
cherché  ,  trois  que  nous  étions  ,  un 
Afile,  dans  le  delfein.d'y  palier  le  refte 
de  nos  jours  ;  que  l'un  avoit  péri  en 
chemin  de  la  manière  du  monde  la 
plus  tragique  ,  &  ainfi  du  refte.  Nous 
le  priâmes  enfuite  d'avoir  pitié  de  nous, 
de  nous  faire  travailler,  &  de  nous 
donner  la  vie.  Je  ne  favois  pas  s'il 
comprenoit  quelque  chofe  de  ce  que 
I10.US  lui  dilîons,  maisil  parut  du  moins 
touché  jufqu'à  répandre  des  larmes.  On 
nous  donna  à  fouper  ,  &  une  heure 
après  011  nous  montra  un  lit^  ou  nous 

pou^ 
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pouvions  prendre  du  repos  :  tout  cela 
le  taifoiC  d'une  manière  Cx  honnête ,  que 
nous  en  étions  chaimez.  Le  lende- 
main ce  fut  une  Comédie  de  voir  le 
monde  en  foule  venir  de  toutes  part$ 
pour  nous  voir  :  chacun  nous  ici^ar- 
doir  avec  ctonnement_,  &  perfonne  ne 
pouvoit  comprendre  ,  d'où  ,  ni  par  où 
npus  étions  venus  à  eux.  Ces  viiites 
durèrent  au  moins  quinze  jours  ou  trois 
femaines.  A  force  de  les  oiiir  parler , 
nous  commençâmes  à  entendre  quel- 
ques mots  de  leur  Langage  :  le  pre- 
mier que  nous  retinmes  fut  celui  de 
AluLi  j  qu'ils  avoient  ordinairement 
coutume  de  prononcer  ,  lorfque  le- 
vant les  yeux  ou  le  doigt  au  .Ciel  ^  nous 
proferions  le  Nom  de  Dieu.  Nous 
aprîmes  les  termes  de  Jt  ^  manger , 
Buskïn^  boire:  Kapan ^  dormir:  Pryn^ 
marcher:  T'ian  ,  travailler:  futo  _,  oui  ; 
Tiuon  ^  non  :  ^  une  quantité  d'au- 
tres, que  nous  trouvâmes  enfuite  avoir 
la  fignification  que  nous  avions  conjec- 
turé qu'ils  dévoient  avoir  au  commen- 
cement. Ce  qui  nous  donna  une  gran- 
de facilité  à  nous  rendre  cette  Laneue 
familière  ,  c'cft  qu'il  n'y  a  que  trois 
te.ms  dans  l'indicatif  de  chaque  Verbe-, 

le 
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îe  Piéfent,  le  Parfait  indéfini  ou  Com- 
pofé  ,  de  le  Futur  :  qu'ils  n'ont  point 
d'Impératif:  que  dans  leur  Subjonctif 
il  ne  fe  trouve  que  l'imparfait  &  le  plus 
que  parfait  premier ,  avec  l'Intinitif  8c 
le  Participe.  Ils  n'ont  auili  que  trois 
Perfonnes.  pour  le  Pluriel  &  Singulier 
tout  enfemble.  C'eft  amfi  j  par  exem- 
ple ,  qu'ils  conjuguent  le  Verbe  maii- 
ger,  ^r. 

Indicatif  préjent. 
Ata>  Je  mange,  ou  nous  mangeons. 
Atéc-  Tu  manges,  vous  mangez. 
Ati^,  Il  mange ,  ils  ou  elles  mangent. 

Parfait  indéfini 
Atai  J'ai  mancré  ,  nous  avons  mangé. 
Atéi.  Tu  as  man^é,  vous  avez  man^c. 
Actjî.  Il  a  mangé,  ils  ou  elles  ontmange. 

'Futur, 
Atciio,  Jeman2;erai,  nous  mancherons. 
Atéio,  Tu  manireras ,  vous  man.^erez. 
A'^io  II  mangera,  ils  ou  elles  mangeront. 

Impératif  &  Infinitif 
j4t,  Manche,  Man2:ez.  Mander. 

Imparfait  premier  du  Subjonctif, 

Aîciin^  Je  mangerois,  nous  mangerions. 

Atéin,  Tu  mangerois,  vous  mangeriez. 

At^in,  Il  mangeroit,  ils  ou  elles  mange- 

roient. 

Vins 
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Plus  que  parfait  premier. 

y/z'jzy^J'auroismangé,nousaiuionsmangc. 

Atéif,  Tu  aurois  mangé ,   vous  auriez 


manc7c. 


Amf,  Il  &  elle  auroit ,  ils  &  elles  au-^ 


roienr  mange. 


Le  participe  préfent. 
Ataiû.  Mangeant. 

De- là  dérivent  les  mots. 
Ataûs.  Manserie  ou  Cuifîne. 
Atains,  Manger  ou  MangeaiUe- 
Atia.  Mangieur  ou  Cuifinier,  &rc. 
Atians.   Mangeur  ou  qui  mange ,  &c. 

Leur  Alphabet  eil:  compofé  de  vingt 
Caradteres ,  fçavoir  de  fept  Voyelles  _, 
a^  e^  ij  o,  Uy  n^  »,  (  dont  la  fixieme  eft  pro- 
prement VAita  des  Grecs  ,  &  la  feptie- 
me  vaut  autant  que  ladiphthongueow)<5^ 
de  treize  confones,/'^  d^f^  g^  h^  k^  /,  m^ 
^iP^  ^j/j  ^-  ^GS  mêmes  confones  leur 
fervent  auiîi  pour  les  nombres  •,  h  vaut 
I.  d,  1.  /,  3.  g,  4.  h,  5.  k,  6,  /, 
j.  m ^  S.  n,  ç).  p  ^  10, pb ^  11»  pd,  12, 
&c.  dp,  vaut  autant  que  deux  fois  dix, 
ou  vingt  5  Jp,  trois  fois  dix  ou  trente. 
fi^  51.  &CC.  pp,  dix  fois  dix  ou  loo. 
r,  1000.  pr  y  loooo.  ppr  j  1 00000. 
s  ,  un  million,  ps  ,  dix  millions. 
pps  5  cent  millions ,  ppps  ^  mille  millions. 
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^c.  en  ajourant  toujours  un  p  de  pliis^ 

Il  faur  encore  remarquer  que  ieurs 
Noms  ôc  leurs  Verbes  dérivent  aufli  les 
uns  des  autres  ,  de  la  même  manière 
■que  nous  avons  en  Fiançois  ,  chat , 
chate ^  chatons^  chatonner ^  ôcc.  Leurs 
dcclinaifons  font  de  même  fort  aifées. 
En  voici  un  exemple. 
'Nominatif.  Brol^  le  Mouton.  Brolii^  la 

Moutonne j  ou  Brebis,  &c.  Brok^  les 

Mourons _,  ou  Fîrebis,  &;c. 
^évicif,  Brul^àa  Mouton.  Brida ^  delà 

Moutonne,  ou  Brebis^  &c.  Btuln  ^  des 

Mourons,  ou  Brebis,  &c. 
Datiu  B  Uy  au  Mouton,  Brtla.  à  la  Mou- 
.   tonne,  ou  Brebis,  &c.  BreU  j  aux  Mou- 
.    tons,  ou  Brebis,  &c. 

Ce  qui  eft  admirable  ^  c'eil  qu'il 
n'y  a  aucune  exception  dans  les  con- 
jugaifons  ik,  déclinaifons  de  cette  Lan- 
gue ,  Se  que  d'abord  qu'on  fait  les  varia- 
tions d'un  Verbe  ,  ou  d'un  Nom^  on 
les  fait  auiîi  de  tous  les  autres  :  dc 
.cette  variation  ne  conlifte  qu'à  ajou- 
ter nn  A  y  à  l'infinitif^  pour  en  faire 
iê  préfem  de  l'indicatif  :  comme  de 
Jt ,  c-n  fait  A:a:  de  B^skin^  B'^kina^ 
Plk.  f.»:  aux  Noms,  on  ajoute  un  ^^ 
jgM  ppmm.^ùt  mafculin,  poiir  en  faire 
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1111  féminin ,  ou  un  ,; ,  lous  qu'on  veut 
le  changer  en  pluriel  commun.  Com- 
me l'exemple  précédent  le  montre. 
D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  qu'au  bout  de  iix  mois 
nous  comprenions  tout  ce  que  l'on 
nous  difoitj  ôc  que  nous  nous  faifions 
de  même  entendre:  mais  revenons  a 
notre  premier  fujet. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée,^ 
nous  fûmes  éveillez  un  matin  par  le 
tintamare  extraordinaire  que  Ton  fai- 
foit  dans  la  maifon  :  nous  nous  levâ- 
mes pour  voir  ce  que  c'était  ,  mais 
quoi  que  nous  obfervaiîions  jufqu'à  la 
moindre  de  leurs  démarches  ,  nous 
ne  comprenions  rien  à  l'emprelTemenc 
qu'ils  témoignoient  ,  depuis  le  plus 
petit  jufques  au  plus  grand.  Touc 
ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  con- 
jecturer 5  qu'il  devoit  y  avoir  du  mon- 
de a  dîner,  parce  que  l'on  inafTacroit 
beaucoup  de  Volaille  ^  Se  que  les  vian- 
des abondoient  de  toutes  parts  dans 
•la  cuiline*  Sur  les  dix  heures  toute 
la  Famille  fortit  ;  notre  Patron  ,  qui 
marchoit  devant  j  portoit  un  grandi 
Coq  entre  {es  bras;  nous  le  fui  vîmes 
avec  les   autres.    En   paifant   le    Ponc 

fi         du 
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<iu  Canal ,  nous  vîmes  que  tous  nos 
Voifins  en  faifoient  autant  que  nous  i 
en  même  tems  ceux  de  l'autre  coté  de 
l'eau  forcirent  aulli  ,  avec  un  Coq  de 
chaque  maifon.  Celui  qui  demeuroit 
vis-à-vis  de  nous,  expola  le  iien  con- 
tre le  notre  ;  les  autres  firent  de  mê- 
ine  ,  chacun  ayant  à  faire  à  celui  qui 
demeuroit  de  l'autre  coté  devant  lui. 
Jl  n'ell  pas  croyable  avec  qiiel  coura- 
ge ôc  animofité  ces  Animaux  fe  bat- 
coient.  Tantôt  l'un  fe  jettoit  en  l'air, 
ôc  venoit  fondre  fur  le  dos  de  fou 
ennemi  ,  dont  il  emportoit  fouvent 
toute  une  toufte  de  plumes.  Un  mo- 
ment après  l'autre  fe  couchoit  à  terre 
Ôc  venoit  furpreiidre  fa  partie  fous  le 
ventre  ,  où  il  enfonçoiç  fon  bec  le 
plus  profondément  qu'il  pouvoir:  ils 
biaifoient ,  ils  caracoloient ,  6c  ne  fe 
le  cédoienr ,  ni  en  vigueur ,  ni  en  fi- 
neife ,  jufques  à  ce  qite  le  plus  foible 
étant  contraint  de  le  céder  au  plus  fort, 
jiornboic,  ôc  que  le  vidorieux  l'ayant 
niis  €n  pièces ,  fe  retiroit  en  chantant 
fon  triomphe.  Le  Combat  du  notre 
dura  jufqu'à  midi ,  celui  de  quelques 
aurres  âvoit  fini  plutôt  -,  il  y  en  avoit 
gu  çomcaire ,  qui  ii'achevér^nc  qu  un^j 
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îieure  après.  Mon  Hôte,  dont  l'Oi- 
feau  avoit  ér.é  tué  ,  alla  prendre  le  Maî- 
tre du  vidorieux  par  la  main  ,  le  féli- 
cita de  fa  Vidoire ,  &  l'amena  chez  lui  r 
tous  lieurs  enfans  &  domeftiques  ne 
tardèrent  gueres  à  les  fuivre.  Ce  qu'on 
avoit  aprèté  chez  l'autre  fut  aporté  à 
notre  maifon  :  on  fe  mit  à  table  ,  &  je 
puis  dire  y  que  je  ne  m'étois  trouvé  de 
long-tems  a  une  telle  défaire.  Nous 
eûmes  alTurément  un  repas  de  Roi  ,  de 
on  n'oublia  pas  d'y  boire  d'importance  : 
le  malheur  étoit  que  nous  ne  les  enten- 
dions pas. 

Le  lendemain  nos  gens  rre  furent  pas- 
tîioins  alertes:  aufîî-tôt  que  le  Soleil 
fut  levé  5  ils  foEtirent  tout  autant  qu'ils 
croient  •>  &  tous  les  jeunes  honimes  du 
Canton ,  c'eft- à-dire  ,  l'ainé  de  chaque 
Famille  ,  prirent  un  arbre  haut  ^  droit 
de  poli ,  comme  un  mat  de  Navire , 
qu'ils  allèrent  planter  au  milieu  du  Ca- 
nal, dans  un  trou  ou  tuyau  bâti  de  pier- 
res au  fond  exprès  pour  cela  -,  au  bouc 
duquel  on  avoit  attaché  autant  de  grof. 
fes  cordes,  qu'il  y  avoit-là  de  Ména- 
ges. Toutes  ces  cordes  furent  enf-û- 
te  tendues  ,  &  entortillées  autour  des 
ditlerens  arbres,  qui  étoieni  plantez  au 

F  5  bord 


Ti6  VOYAGES  DE 

bord  de  cette  eau  :  &  afin  qu'il  n  y  eût 
point  de  jaloufie  ,  ou  aucun  fujet  de 
plainte ,  il  y  avoit  a  chaque  corde  un 
nœud  à  la  même  diftance  du  mât.  Au- 
haut  de  cet  arbre ,  qui  n'étoit  pas  à  tren- 
te piez  de  diftance  de  la  fuperficie  dé 
l'eau  5  on  avoit  cloué  un  ais  rond  ,  fur 
lequel  il  y  avoit  nn  Aigle,  dont  les  deux 
piez  croient  attachez  féparément  avec 
de  bonne  ficelle  ^  à  deux  crampons  de 
fer,  enfoncez  bien  avant  dans  le  bois. 

Quand  tout  fut  prêt ,  on  attendit 
qu'il  fût  deux  heures  après  midi  :  alors 
les  mêmes  jeunes  gens  revinrent ,  fe  fai- 
firent  chacun  d'une  des  cordes  tendues 
à  l'endroit  où  il  y  avoit  un  nœud ,  ôc 
au  premier  fignal  que  notre  Hôte  don- 
na ils  fe  mirent  à  grimper  à  qui  mieux 
mieux.  Les  premiers  qui  arrivèrent 
auprès  de  l'Aigle  3  tâchèrent  aufii- tôt 
de  s'en  rendre  Maîtres  •,  mais  ils  en  fu- 
rent parfaitement  bien  reçus.  Comme 
ils  avoient  les  mains  nues  &c  qu'il"* tîe 
leur  étoit  pas  même  permis  de  les  cou- 
vrir, ils  furent  obligez  d'etfuyer  des 
coups  de  bec,  qui  les  leur  mirent  tout 
en  fang.  Chacun  n'avoit  qu'une  main, 
dont  il  fe  pouvoit  fervir  pour  attaquer , 
il  falloit  qu'il  fe  tint  ferme  de  l'autre. 

D'ancre 
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D'autre  part  ,   l'Aigle  n'éroit  pas  lié  il 
court,  qu'il  ne  pur  s'élever  de  la  hau- 
teur de  deux  piez  au  moins  de  fon  ais  *, 
ainfi  5  au  lieu  que  le  combat  ne  dut  du- 
rer qu'un  moment,  comme  je  me  l'é- 
tois   figuré  au  commencement  j   je  ne' 
voyois    point    d'aparence    au    bout    de 
deux  heures  ,  d'en  voir  la  fin  de  tout  le 
jour.    Quelques   vigoureux  que  fuflTent 
les  attaquans,  la  fituation  où  ils  étoient 
ëtoit  trop  violente  ;  il  étoit  impoflible 
qu'ils    pufient    tenir   long  -  tems.    Les 
uns  fe  repofoient  le  mieux  qu'ils  pou- 
voienr,   les  autres  fe  laifToient  tomber 
dans  l'eau  ,  où  ils  étoient  pourtant  d'a- 
bord fecourus  par  des  gens  qui  fe  te- 
noient  exprès  à  portée  ,  dans  des  petites 
Barques  ,    pour    les     joindre.     Enfin  , 
c'étoit  un  remu-menage  enragé,  de  je 
croi    qu'il   étoit  autour  de  fix  heures,. 
lors  qu'un  de  la  troupe  s'etant  faih  a- 
droitement  de  l'Aigle  ,    lui   calTa  une 
jambe  de  fcs  dents.  Un  autre  qui  là- 
defTus  le  poulfa  lui  fit  lâcher  prife,  enfuira 
fous  peine  de  faire  la  culbute ,  empoigne 
l'Animal  des  deux  mains ^  de  fe  jette  X 
corps  perdu,  à  bas  de  la  corde.  Sa  pe- 
finteur  étant  jointe  à  ce  grand  efibrr^ 
TAigle  fut  démembre  ,    la  cuiffe  qur 
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étoit  attachée  demeura  pendue  a  l'arbre, 
èc  le  jeune  homme  tomba  dans  l'eau 
avec  la  proye  entre  ùs  bras.  Les  afïîftans 
jetterent  a  cette  chute  des  cris  redou- 
blez de  réjouifTance ,  ni  plus  ni  moins , 
que  s'il  fe  fut  agi  du  Salue  de  tout  le 
Public.  Ceux  qui  avoient  été  mouillez; 
allèrent  changer  d'habits,  &  fe  rendi- 
rent bien-tôt  après  chez  le  Vi6torieux 
où  chacun  lui  fit  fon  compliment.  Ils 
fouperent-là  enfemble  ,  &  paiferenc 
une  partie  de  la  nuit  à  fe  divertir  _,  pen- 
dant que  les  Pères  de  Famille  fe  trai- 
toient  aufïl  réciproquement ,  &  faifoient 
ce  que  Ton  peut  apeller  chère  entière. 
Le  troifieme  jour  fe  paiTa  encore  en 
Jeux  5  en  danfes ,  courfes  &  agréables 
divertiiïemens. 

Nous  ne  favions  ce  que  tout  cela  /I- 
gnifioit ,  mais  nous  vîmes  enfaite  qu'ils 
obfervoient  dans  tout  le  Royaume ,  les 
mêmes  Cérémonies  tons  les  Ans,  A  la 
pleine  Lune,  qui  précède  le  Solftice  du 
Capricorne  :  éc  que  le  jeune  homme 
qui  emporte  l'Aigle ,  a  cette  Année-là 
le  choix  de  toutes  les  filles  du  Canton , 
en  cas  qu'il  fe  veuille  mettre  en  Mena  ^ 
ge  *,  de  forte  que  pas  une  ne  fe  peut 
jnarier  à  un  autre  fans  fa  permilîion, 

qu'il 
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qu'il  ne  refufe  pourtant  gueres  -,  &  aiiiii 
l'on  peut  dire  que  tout  cela  ne  fe  termi- 
ne qu'à  une  iimple  formalité  ,  &  un 
honneur  fingulier  pour  le  triomphant.. 
Aux  autres  pleines  Lunes  de  toute 
l'Année  j  fans  exception ,  ils  font  auiîi 
battre  des  Coqs ,  fe  promènent  en  Gon- 
dole l'Eté ,  en  Traîneau  fur  la  neige 
l'Hiver  ,  ôc  prennent  pendant  deux 
jours  y  tous  les  innocens  Plaifirs  dont 
ils  font  capables  j  hormis  celui  de  l'Ai- 
gle planté  fur  le  mât.  Le  refte  du  mois 
chacun  eft  à  fa  befogne  j  &  il  n'y  a  ab- 
folument  point  d'autres  Fêtes. 

Tout  ce  tems-là  s'étant  écoulé  fans 
rien  faire  ,  nous  fîmes  connoître  à  no- 
tre Patron  que  nous  ferions  ravi  d'a- 
voir de  l'occupation  ;  on  ne  fit  au  com- 
mencement pas  femblant  de  nous  écou- 
ter, mais  voyant  que  nous  infiilions  à 
vouloir  ctre  employez  y  on  nous  don- 
na de  la  Laine  à  nétoyer  ,  à  laver  5  x 
battre  Se  à  carder  ne  fâchant  point  que 
nous  ,  fuflions  propres  à  autre  chofe. 
Nous  tûmes  bien-tot  las  de  ce  métier- 
là  :  La  Forêt ,.  qui  étoit  Horloger  de 
fa  Profeiîion  5-  auroit  mieux  aimé  tenir 
une  lime  à  la  main ,  &  travailler  au 
mouvement  d'une  Montre;  mais  il  n'y 
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avoit  point  de  telles  machines  dans  ce^ 
quartiers-là,  &  on  auroit  eu  de  la  pei- 
ne a  leur  en  donner  fi-tôt  une  idée. 
S'étant  aperçus  de  notre  mécontente- 
ment ,  on  voulut  fe  fervir  de  nous  pour 
la  manœuvre  d'une  petite  Flote. 

Comme   il  y  avoit  vingt-deux  mai- 
fons  dans  notre  canton  ou  Village  ,  ain- 
fi  que  j'en  ferai  la  defcription  dans  la 
fuite  5    cet   Equipage    devoit   confifter 
en    vingt-deux  Bateaux.    Chaque    Perc 
de  Famille  fit  équiper  le  fien  ,  ôc  y  met- 
tre les  provilions  néceifaires   à   quatre 
perfonnes  ,    pour   un  Voyage   de  trois 
femaines.  On   arrangea  dans  ces   Bar- 
ques  de  toutes  les  fortes  de  Denrées  ou 
Marchandifes  que  l'on  favoit  être  pro- 
pres pour  aller  a  la  Traite  :   comme , 
par  exemple ,  des  cordages ,   des  pou- 
lies, des  brouettes,  des  haches ,  des  pè- 
les ,  des  hoyaux ,  des  bêches  &  autres 
inftrumens  propres  a  remuer  la  terre: 
mais  principalement  des  robes,  ôc  des 
habillemens  faits  de  laine  ou  de  toile. 
Nous  étions  alors  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre ,    &   parr  conféquent   au  cœur 
de  l'Eté,  &  dans  la  plus  belle  Saifon 
de   l'Année.    Comme    les    Boucs   font 
extrêmement  grands  dans  ce  Païs-lâ  ôc 

que 
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que  leur  force  égale  afTez  celle  de  nos 
Chevaux  ,  on  s'en  fert  pour  la  plupart 
des  Voitures  :  chaque  Bateau  en  avoic 
quatre-,  donc  la  moitié  tiroit  pendant 
deux  heures  ou  environ ,  les  autres 
mangeoient  cependant,  Se  fe  repofoient 
dans  la  Barque.  Lors  que  leur  tems 
étoit  revenu  on  abordoit  ôc  on  les  met- 
roit  de  nouveau  a  terre  ,  Se  ainfî  alter- 
nativement durant  quinze  ou  feize  heu- 
res de  tems  tous  les  jours  ,  ce  qui  étoit 
à  peu-près,  depuis  le  lever  jufqu'au  cou- 
cher du  Soleil.  La  nuit  fe  palfoit  dans 
le  repos  ou  dans  l'inadion ,  car  alors  on 
faifoit  alte. 

Il  étoit  impofîible  que  nous  puiTions 
nous  fouler,  mon  Camarade  Se  moi ,  de 
voir  la  beauté  de  ce  Pais  enchanté ,  Se 
les  richefTes  dont  la  Terre  étoit  couver- 
te. Les  Vergers  étoient  ornez  de  beaux 
arbres  chargez,  les  uns  de  Fleurs _,  les 
autres  des  plus  excellens  Fruits  du 
monde  :  les  Campagnes  couvertes  de 
Froment,  d'Orge  Se  d'autres  Grains: 
les  Prairies  herbeufes  remplies  de  Chè- 
vres Se  de  Moutons  d'une  taille  extra- 
ordinaire (  car  pour  des  Chevaux  Se  des 
Vaches  je  n'y  en' ai  jamais  vu)  &  tout 
cela  d'une  propreté,  d'un  ordre  Se  d'u- 
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ne    régularité    qui    nous    enchantorr. 

Tout  le  PaïSj  aulîl  loin  qu'il  s'étend,, 
ce  qui  va,  comme  nous  l'aprimes  dans 
la  fuite  5  à  cent  trente  lieues  Françoifes  ^ 
d'Orient  en  Occident  ,  de  de  quatre- 
vingt  au  moins ,  du  Nord  au  Sud ,  eft 
divifé  par  Cantons  ou  villages.  Ces 
Cantons  ont  la  figure  d'un  quarré  par- 
fait 5  dont  les  Faces  font  environ  lon- 
gues de  mille  cinq  cens  pas ,  ou  d'un 
mille  de  demie  d'Italie  ,  environnez 
tout  a  l'entour ,  ce  qui  les  fépare  les 
uns  des  autres ,  d'un  Canal  tiré  à  la  li- 
gne ,  large  de  vingt  pas  &  d'un  Che- 
min Royal  de  chaque  côté  de  vingt- 
cinq  j  où  il  y  a  deux  rangs  d'arbres  au 
milieu  j  qui  font  une  Allée  de  vingt- 
cinq  Piez  ou  cinq  Pas  géométriques, 
afin  d'avoir  les  bords  libres  ,  pour  la 
commodité  des  Animaux  que  l'on  em- 
ployé à  tirer  les  Bateaux. 

Chaque  Canton  eft  encore  divifé 
par  le  milieu  d'un  foffé  de  vingt  pas^ 
&c  d'un  chemin  de  part  Se  d'autre,  de 
vingt-cinq  ,  avec  des  arbres  plantez 
aufïi  de  la  même  manière.  La  lon- 
gueur de  ces  chemins  ou  demi  Villa- 
ges, contient  onze  Habitations,  de  cha- 
cune plus  de  cent  trente  pas  géométri- 
ques 
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ques  de  front  ^  fur  fept  cens  ou  en- 
viron de  profondeur,  qui  font  auûi 
féparées  par  de  petits  foGTez  de  cinq 
Piez,  parallèles  au  moindre  côté  de  cha- 
que demi  Canton.  A  la  tète  de  chacune 
de  ces  Habitations ,  ou  du  côté  du  folfé 
qui  divife  le  Villacre  en  deux  portions 
égales ,  il  y  a  une  mailon  d  un  étage 
de  haut ,  mais  large  de  foixante  Piez , 
avec  une  allée  au  milieu ,  de  laquelle 
on  peut  aller  dans  toutes  les  cham- 
bres 5  étables  ^  granges  &:  autres  apar- 
temens.  La  raifon  pour  laquelle  ils 
n'ont  point  de  chambres  hautes ,  vient 
de  ce  qu'ils  font  fujets  ,  quoi  qu'affez 
rarement ,  a  des  vents  violens  ,  qui 
jetteroient  leurs  maifons  par  terre  j  car 
ils  ne  les  bâtiiTent  pas  fort  folide- 
ment» 

Tout  cela  étant  difpofc  de  Ta  ma- 
nière que  je  le  viens  de  dire ,.  il  eft  ai- 
fé  à  comprendre  qu'il  y  a  dans  un 
Canton  vingt-deux  habitations  ou  mai- 
fons  3  lefquelles  font  iituées  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre ,  toutes  d'une  même 
largeur  &:  hauteur  ,.  onze  d'un  côté 
du  canal  ,  &  onze  de  l'autre.  A  cha- 
que extrémité  de  cette  eau  ,  de  côté 
le   d'autre  ,    il  y    a  des  Ponts ,   tant 

pour 
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pour  la  communication  des  deux  de- 
mi-Villages ,  que  pour  pafler  d'un 
Village-  à  l'autre  ;  il  y  en  a  encore 
un  au  milieu  de  chaque  Canton  :  ils 
font  faits  de  pierres  de  taille  les  uns 
3c  les  autres  5  d'une  très -belle  Ar- 
ckitedlure  ,  &  parfaitement  bien  en- 
tretenus. De  ces  vingt-deux  Familles , 
il  y  en  a  deux  diftinguées  :  l'une 
eft  celle  du  Papa  ou  Prêtre  ,  & 
Tautre  celle  du  Kini  ou  Ju^e  du  Gan- 
ton  5  qui  font  au  milieu  devant  le 
Pont  _,  «Se  à  l'opoiite  l'une  de  l'autre  : 
&  ces  maifons  feules  ont  fur  le  der- 
rière un  Apartement  de  la  largeur  de 
toute  la  maifon  ,  qui  fervent  ,  l'un 
d'Eglifej  &  l'autre  de  Palais  ou  Sénat. 
Mais  nous  aurons  peut-être  occafion 
de  parler  encore  de  ceci  autre  part:  re- 
venons à  notre  Voyage. 

Nous  reliâmes  neuf  jours  en  che- 
min, &  quand  nous  fûmes  à  fept  ou 
huit  lieues  de  l'endroit  ou- nous  de- 
vions aller ,  nous  commençâmes  à  dé- 
couvrir le  Pais  haut  :  On  ne  voyoit  de- 
là que  des  Montagnes ,  qui  fembloient 
monter  jufques  dans  les  Cieux  ,  & 
donc  le  fommet  nous  éblouiffoit  par 
ia   blancheur   éclatante   de   la   neige, 

dont' 
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dont  ces  grandes  malTes  font  couver- 
tes  toute  l'année.  Le  Canal  où  nous 
étions  finiiroit  à  deux  petites  lieues 
de  ces  Hauteurs  ;  il  falut  s'arrêter-là. 
Une  partie  de  notre  monde  refta  dans 
les  Bateaux,  l'autre  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  jufqu'aux  Montagnes.  Avant 
que  d'y  arriver  il  nous  falut  traverfer 
une  très-belle  Forêt. 

Le  charivari  ôc  tintamare  continuel' 
que  nous  entendions  ,    à   mefure   que 
nous  avancions  5   me  fit  plus  d'une  fois 
penfer   à  Vulcain    &    à  fes   Cyclopes. 
Tout  l'air  retentifloit  de  grands   coups; 
de  marteau ,   Se  l'on  eut  juré  en  effet 
que    nous    n'étions  qu'à   trois    pas    de 
la    boutique   du    Mont-Gibel,    ou   de 
l'Enclume  de  Broutes ,  de  Pyracmon , 
&   de    Steropes.    Nous  ne   fûmes   pas 
tout  à  fait  trompez  dans  nos  conjeAu- 
res  :   les  hommes  que  nous  découvrir 
mes  bien-tôt  après,  n'avoient  pas  mai 
la  mine  de  Géans  de  de  Démons  :    il 
y   en   avoir   parmi   d'une   taille  monf- 
treufe   ,     d'autre    velus  ^  cotiime     des 
Ours-,  &:  pas  un  qui  ne  fut  plus  noir 
qu'un    Charbonnier    des    Mines-  d'E- 
cofTe. 

Ceux  de  notre  Troupe  s'adre^Terenc 
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aulîi-tot  a  un  Diredieur,  pour  lui  dîi- 
re  le  canton  d'où  nous  venions  ,  qui 
étoit  le  troiiieme  de  la  première  Li- 
gne 5  nomm€  Rm  -,  car  c'eft  au  nom- 
bre ,  &  par  un  femblable  nom  qu'on 
les  didingue  les  uns  des  autres.  Ils 
lui  déclarèrent  aulU  quelles  fortes  de 
Marchandifes  nous  avions  aportées , 
ôc  ce  que  nous  délirions  de  rempor 
îer.  Eniuite  ils  nous  préfenrerent  à 
lui ,  mon  camarade  ôc  moi ,  aparcm- 
ment  pour  le  prier  de  nous  taire  con- 
duire par  tous  les  endroits  qu'il  croyoit 
dignes  d'être  vus  par  des  gens  qui 
n'avoient  jamais  été -là.  Auflî-tot  il. 
donna  ordre  à  un  de  (qs  Eftafiers  de 
nous  accompagner  par  tout.  Cinq 
de  notre  compagnie  fe  joignirent  a 
nous. 

La  première  chofe  qu'il  nous  fît  voir- 
fut  un  gouffre  large  &  d'une  profondeur 
immenle.  C'étoit  une  Mine  de  Fer ,  oiï 
l'on  avoic  travaillé  depuis  des  milliers 
d'Années ,  &  dont  on  avoir  tiré  tant  de 
matière  que  cela  avoir  formé  d'autres 
Montagnes  proche  de-là.  En  defcen- 
dan t  dans  ce  creux  à  gauclie^  il  y  avoit 
an  Efcalier  que  les  Ouvriers  avoienc 
pratiqué  dans  le  Roc  ^  à  mefute  qu'ils 

creur 
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jcfeufoient  :  mais  quoique  les  marches 
en  fulFent  larges  &c  aifces ,  j'aurois  fait 
beaucoup  de  difficulté  d'y  delcendre. 
Sur  le  devant  ils  avoient  fait  une  Ma- 
chine de  bois  où  ils  avoient  fait  un  gros 
Sommier  qui  avançoit  ,  &  auquel  ils 
avoient  attaché  une  Poulie  de  trois 
Piez  de  diamètre ,  qui  fervoit  à  tirer 
la  Mine  d'environ  la  moitié  du  creux  ^ 
où  l'on  avoir  fait  une  Plate-forme,  d'où 
d'autres  Ouvriers  la  tiroient  du  fond, 
par  le  moyen  de  quelques  Paniers,  que 
ceux  qui  écoient  en  bas  remplifToient  à 
mefure  qu'il  en  defcendoit.  A  droite, 
au  contraire  ,  perfonne  ne  travailloit, 
tout  paroifloit  y  être  en  défordre,  ôc  no- 
tre Guide  voyant  que  je  me  penchois 
pour  en  confidérer  les  irrégularités,  me 
fit  entendre  par  (ignés  ,  Se  du  mieux 
qu'il  pût ,  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  mois 
qu'un  gros  quartier  de  la  Montagne  , 
que  l'on  avoit  peut-être  trop  creufée  au 
delTous,  de  ce  côcé-lâ,  s'étoit détaché,  6c 
avoit  en  tombant,  écrafé  trois  censfoi^ 
xante  perfonnes  qui  y  travailloient. 

Après  que  nous  eiimes  examiné  cet 
endroit-la  ,  il  nous  mena  vers  un  autre  , 
d'où  l'on  tiroit  de  la  même  manière  ,  du 
Charbon  de  terre,    mais  qui  eil  beau- 
coup 
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coup  plus  gras  que  celui  que  Ton  tron- 
ve  en  Angleterre ,  de  même  que  la 
Houille  du  Pays  de  Liège  ,  puifqu'il 
dure  un  jour  entier ,  &  que  ceux  qui 
en  brûlent  n'en  mettent  au  Foyer  qu'u- 
ne fois  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Entre  ces  deux  Mines  il  y  avoit  un 
Etang  d'Eau  minérale  ,  qui  bouilloit 
continuellement:  ils  s'en  fervent  à  né- 
toyer  toutes  les  ordures  de  leurs  corps , 
de  leurs  habits  &  de  leurs  uftenciles  *, 
mais  on  ne  fauroir  l'employer  à  cuire  les 
Viandes ,  parce  qu'elle  leur  donne  un 
^'op  mauvais  goût.  Le  Fer  qu'ils  trem- 
pent dans  cette  Eau  chaude  ,  devient 
d'une  dureté  impénétrable ,  3c  eft  beau- 
coup pliTS  propre  que  notre  meilleur 
Acier  à  faire  des  RelTorts.  Je  n'avois  ja- 
mais trouvé  de  difficulté  à  comprendre 
comment  les  Eaux  minérales  d'Aix- 
la-Chapelle  peuvent  avoir  le  degré  de 
chaleur  qu'on  leur  attribue  ,  parce 
qu'on  les  fait  pafler  par  de  longs  Con- 
duits fouterrains  3  où  il  abonde  fans  dou- 
te, des  entrailles  de  la  terre,  des  parties 
bicumineufes  Se  fulfureufes ,  qui  étant 
elles-mêmes  dans  une  grande  agitation,, 
leur  communiquent  en  pafiTant  ,  une 
partie  de  leur  mouvement  j  mais  ici ,  je- 

nc- 
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ne  voyois  abfolument  rien  de  fembla- 
ble.  Un  petit  Lac,  où  l'eau  croupir^ 
&  ou  pour  fupléer  aparemment  a  ce  qui 
s'en  dillipe,  tant  par  les  exhalaifonSj 
que  pour  l'ufage  de  Ceux  qui  en  tirent, 
il  diftille  d'un  Tuyau  de  pierre ,  que  la 
Nature  femble  avoir  fait  exprès  pc-JC 
cela,  un  filet  de  la  grofleur  du  petit 
doigt ,  d'une  Eau  claire  comme  eriftal , 
Ôc  qui  bien  loin  d'être  chaude ,  eft  plus 
froide  que  le  Marbre  :  ce  qui  me  fai-' 
foit  croire  qu'il  devoir  y  avoiï  un  terri- 
ble foyer  d'crprits  U-defTous. 

Nous  allâmes  aulTi  voir  ceux  qui  fé- 
paroient  les  parties  de  Fer  de  la  Miner 
les  Fourneaux  où  ils  le  fondent ,  &c  les 
Forges  où  ils  le  travaillent  ou  mettent 
en  barre ,  pour  être  travaillé  ailleurs  : 
mais  tout  cela  étoit  Ci  femblable  à  ce  qui 
fe  pratique  en  Europe ,  que  je  n'ai  pas 
crû  en  devoir  faire  ici  la  defcription. 
Je  compris  fort  bien,  parce  qu'ils  me 
dirent  enfuite  _,  que  toute  cette  chaîne 
de  Montagnes ,  qui  fert  de  Barrière  à 
ce  beau  Pays,  eft  proprement  le  Maga- 
sin d'où  ces  Peuples  tirent  une  partie 
de  leurs  richelTes ,  &  des  chofes  qui 
font  pour  la  plupart  utiles  dans  la  So- 
ciété *,   comme  des  pierres  pour  bâtir,, 

d'autres' 
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d'autres  pour  faire  de  la  chaux ,  du  Sel  , 
qui  quoique  différent  du  notre  ,  ne 
laiiïè  pas  d'être  fort  bon  j  de  l'Etain 
très-fin _,  du  Cuivre  rouge,  mais  en  fort 
petite  quantité,,  ôc  encore  coûte -t- il 
beaucoup  de  peine ,  ôc  la  vie  de  bien 
des  hommes.  ] 

Pendant  que  je  m'occupois  à  con£- 
dérer  toutes  ces   curiofitez  ,    nos   gens 
travailloient    à    faire    débarquer    leurs 
Marchandifes ,    à  les  troquer ,  &:  à  fe 
charger   de    celles    qu'ils    avoient    or- 
dre de  prendre  en  la  place  :  ce  qui  fe 
fait  par   des  traîneaux ,   ou  de  petites 
Charettes  plates  &  longues ,   tirées  pac 
deux  ,  trois  ,   quatre  Ôc  jufques  à  dix 
Boucs  a  la  fois ,  ou  par  des  Porte-faix  , 
&  a  quoi  l'on  employé  tant  de  gens  , 
que   cela   eft  expédié    en  fort    peu  de 
tems ,  quoiqu'il  y  ait  tant  de  chemin 
a  faire  j  de  forte  que  nous  ne  fûmes  pr.s 
là    deux    jours    entiers.    Nous   amenâ- 
mes  notre    guide  à  nos  Barques  ,    où 
nous  le  traitâmes  de  notre  mieux,  de  le 
finies   tant  boire  ,    qu'au  premier  pas' 
qu'il  fit  pour  s'en  retourner,,  il  fe  laifla 
tomber  de  fon  lang  ,  Se  fe;  blefia  même 
à  l'épaule ,  de  manière  -que  la  douleur 
qu'il  en  reifentit,  lui  arracha  de  la  bou- 
che 
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che  le  Nom  de  Cliriit.  Je  demeurai 
fiirpris  à  cette  expceliion^  &  j'aïuois 
bien  voulu  favoir  d'où  il  avoir  apris  a 
connoître  le  Sauveur  du  monde:  mais 
faute  de  favoir  la  Langue,  il  falut  bor- 
iier  ma  curiofiré  à  courir  le  relever,  ÔC 
à  voir  que  le  mal  qu'il  s'étoit  fait  n'ér 
toit  pas  fort  dangereux  ,  jufques  à  ce 
<iue  je  fufle  en  état  de  m  en  informer. 

^  Comme  nous  étions  fur  le  point  de 
démarer,  pour  nous  en  revenir  chez 
nous  5  il  me  vint  dans  Pefpric ,  que 
fi  aujieu  de  prendre  notre  route  par 
le  même  Canal  où  nous  étions  venus, 
nous  allions  pafTer  dans  un  autre,  éloi- 
ené.  de  deux  ou  trois  cantons  de  ce-. 
Tui-là,  peut-être  verrions- nous  des 
nouveautez  qui  nous  feroient  du  plai- 
sir, &  récompenferoient  le  tems  per- 
du ,  &c  la  peine  que  nous  aurions  pri- 
fe.  Je  communiquai  ma  penfée  à  la 
Forêt,  èc  nous  fîmes  tant  lui  &  moi, 
que  nous  nous  fîmes  comprendre  aux 
autres.  Les  bonnes  gens"^  croient  fî 
honnêtes,  qu'ils  confenrirent  fans  hé- 
riter â  notre  propofinon.  La-defTus 
nous  pafTames  du  côté  d'Occident: 
mais  lors  qu'il  fut  queftion  d'attacher 
jle5  Boucs  ,    qui   dévoient    tirer  notre 

I3ateau , 
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Bateau ,  le  plus  vieux  ,  qui  avoit , 
au  dire  de  celui  qui  les  menoit,  qua- 
rante-deux ans  5  éc  qui  avoit  fait  je 
ne  fai  combien  de  fois  ce  chemin-là, 
voyant  qu'on  s'écartoit  en  quelque 
façon  de  la  route  ordinaire,  fe  mit  à 
faire  le  diable  à  quatre  :  il  fut  impof- 
fible  au  guide  de  le  retenir,  il  fit 
tant  de  faurs  ôc  de  cabrioles ,  qu'il 
rompit  la  corde  dont  on  le  tenoit , 
Se  fe  mit  à  fuir  de  toute  fa  force, 
Vin^t  perfonnes  s'emprefTerent  de  cou-' 
Tir  après ,  qui  crioient  a  gorge  dé- 
ployée qu'on  l'arrêtât.  Les  voix  ayant 
parfc  de  l'un  à  l'autre  ,  &c  quelqu'un 
s'étant  mis  en  devoir  de  lui  vouloir 
faire  rebrouffer  chemin ,  ce  fougueux 
anirnal  fe  jetta  au  beau  milieu  de  l'eau. 
Les  bords  font-là  extrémeiiient  hauts 
Se  efcarpez,  il  n'y  avoit  aucun  moyen 
pour  lui  d'y  grimper.  Notre  guide 
ayant  apris  cette  chute,  y  courut  avec 
trois  ou  quatre  autres,  pour  voir  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  de  ravoir  fon 
Bouc,  ôc  apercevant  de  loin  qu'il  n'a- 
geoit  le  long  du  talut,  il  le  devance 
^ie  quelques  pas ,  fe  baiiTe  tout  dou- 
:cement.  Se  juilement  comme  il  paf- 
foit  ^  lui  jette  un  nœud  coulant  fur 

la 
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Ja  tête,  ôc  l'atrape  par  les  cornes.  En 
inêiiie  tems  le  Bouc  prend  Tépouven- 
te  j  il  s'clance  de  l'autre  côté  ^  ôc  ti- 
re notre  homme  après  lui ,  tant  parce 
^que  la  corde  s'étoit,  je  ne  fai  comment , 
entortillée  autour  de  fon  corps ,  qu'à 
xaufe  qu'il  aima  mieux  fe  lailfer  en^ 
'traîner  que  de  lâcher  prife  :  auffi-tôt 
l'alarme  redouble ,  on  y  court  de  tou- 
tes parts  _,  &  pendant  que  l'on  s'occur 
poit  avec  emprefTement  à  fecourir  no- 
tre camarade,  la  Bcte  cependant  avan- 
ça jufqu'à  l'une  des  montées  du 
Pont  prochain ,  par  où  elle  regagna 
terre  ôc  prit  foin  de  s'éclipfer  ,  de 
manière  que  perfonne  ne  la  voyoit 
plus  5  &  que  nous  ne  lavions  abfolu- 
ment  ce  qu'elle  étoit  devenue.  J'en- 
rageois  -en  mon  particulier  de  cette 
perte  ,  j'aurois  voulu  pour  un  doigt 
de  ma  main  m 'être  tu  ,  parce  que 
j'apréhendols  que  mon  Patron  ne  nous 
en  regardât  de  mauvais  œil ,  ôc  ne 
rS'en  vengeât  fur  ceux  qui  avoient  eu 
la  complaifaiice  de  nous  écouter.  Nous 
ne  laiïïames  pourtant  pas  pour  cela 
de  pourfuivre  notre  pointe  ,  malgré 
la  réhftance  que  quelques  autres  Boucs 
^aifoient,  ce  qui  ne  dura  pourtant  qu'un 

Aiomenti 
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moment  ,  car  dès  que  les  premiers 
furent  bien  en  train  d'aller  _,  les  autres 
iesfuivirent  comme  des  Agneaux.  Mais 
cela  ne  nous  profita  de  rien  dans  notre 
Voyage  :  le  Païs  eft  tellement  unifor- 
me^ qu'il  vaut  autant  n'en  avoir  vu 
qu'une  partie ,  que  d^  s'amufer  à  par- 
courir le  tout.  Il  n'y  avoir  proprement 
de  diverfité  a  remarquer  que  dans  les 
vifages  des  hommes,  comme  par  tout 
ailleurs  j  Se  quand  même  il  y  auroit  eu 
quelque  plailir  à  prendre  ,  l'inquiétude 
OLi  nous  étions ,  nous  auroit  empêché 
d'y  participer.  Mais  nous  fûmes  bien 
étonnez  a  notre  arrivée  ,  lors  que  nous 
aprîmes  que  le  Bouc  étoit  à  l'Ecurie 
depuis  huit  jours  :  cet  habile  Courier 
avoir  franchi  le  chemin  en  trente-cinq 
heures.  Une  fi  agréable  nouvelle  dïC 
lipa  entièrement  notre  chagrin  ,  &  nous 
rîmes  tout  notre  foui  à  force  d'en  voir 
rire  les  autres. 

Le  lendemain  on  déchargea  les  Ba- 
teaux :  tous  les  Habitans  du  canton 
fe  trouvèrent- là.  Le  Juge  fit  aporter 
la  Fadure  des  Denrées  que  l'on  avoir 
^portées,  ayant  tout  bien  examiné ^  il 
fit  porter  a  chacun  des  intéreifez  ce  qui 
lui  apartenoitj  ce  qui  fe  fait  avec  tant 

d'ordre 
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<I'or(3res  ,  qu'il  eft  impollible  qu'il  fe 
perde  la  moindre  chofe.  Pour  récom- 
penfe  de  cette  peine,  chaque  ménage 
lui  envoyé  le  jour  d'après  ,  un  plat  du 
meilleur  PoiiTon  qui  fe  pcche  dans  leurs 
Eaux  5  dont  la  moitié  fe  confomme  chez; 
lui,  ôc  l'autre  dans  le  Logis  du  Prêtre^ 
où  les  Pères  de  Famille  vont  leur  aider 
à  le  dépêcher.  C'eft  un  honneur  pour 
ces  Meilleurs  y  mais  ils  le  payent  chè- 
rement, puifque  tout  ce  qu'ils  peuvent 
conferver  de  ce  Poifîon  ^  ne  vaut  pass 
la  moitié  de  la  fauffe  que  la  générofi- 
té  veut  qu'ils  y  ajoutent. 

Enfin  5  tout  cela  prit  fin ,  &  il  fut 
queftion  de  retourner  à  notre  befo- 
gne  *,  non  pas  que  perfonne  nous  en  fie 
le  moindre  femblant ,  qu'au  contraire  » 
nous  voyons  fort  bien  que  l'on  ne  fe 
foucioit  gueres ,  que  nous  nous  mêlait 
fions  de  rien  ,  mais  parce  que  nous  ne 
voulions  pas  être-la  comme  des  fai- 
néans ,  quoique  nous  euflions  bien  vou- 
lu que  l'on  nous  eût  employez  a  autre 
chofe.  La  Forêt,  qui  étoit  encore  plus 
las  que  moi  de  travailler  a  la  Laine  ^  ta- 
cha  de  faire  comprendre  à  notre  Hôte, 
qu'étant  Horloger  de  fa  Profefiloii 
s'il  vouloir  lui  fournir  les  Métaux  &  les 
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înftrumens  néceffaires ,  il  lui  feroit  une 
Machine,  qui  indiqueroit  <3^  fonneioit 
les  heures,  en  telles  parties  du  te.ms  qu'il 
lui  plairoit ,  &c  que  tous  les  Habitans 
4u  pillage  entendroient,  _Pour  moi, 
qui  ne  pouvois  leur  être  d'aucun  fe- 
cours  par  ma  Chirurgie  ,  à  caufe  que 
les  Herbes  de  ce  Pays-là  différent  pour 
la  plupart,  dc$  nôtres,  qu'il  y  a  peu 
de  Minéraux,  &  qu'ils  ha; ffent  mortel- 
lement la  Saignée  i  tout  ce  que  je  pou- 
vois faire  ,  fut  d'aplaudir  à  ce  c]ue  mon 
Camarade  xiifoic ,  dans  l'efperance  de 
travailler  avec  lui  au  même  Ouvrage. 

Cette  proportion  parut  meryeilleufe 
au  Juge  ,  qui  envoya  quérir  le  Prêtre 
pour  la  lui  communiquer  fur  le  champ;, 
îls  avoient  en  effet  ouï  parler  de  nos 
Horloges,  mais  ils  ne  s'en  étoient  for- 
,nié  qu'une  idée  affez  confufe ,  ik  per- 
fonne  n'en  avoir  vu  jufqu alors:  ainâ 
jlIs  nous  prièrent  inftaiiiment  d'y  met- 
tre la  .main  auffi-tôt  que  nous  vou- 
drions 5  Se  de  n'y  rien  épargner  ;  d'aur 
tant  plus  que  leur  manière  de  divifer  Iç 
;î:ems_,  eft  méchanique,  &  cjctrêmement 
pénible.  Ils  prennent  un  bout  dp  fi- 
celle, à  î'extrimité  de  laquçUe  ils  pafr 
kpX  une  Balle  4'£tain  ,  ils  attachent 
'  '^   "  "  ï^^xu^ 
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l'autL-e  bout  de  cette  corde  au  plancher, 
.de  forte  que  cela  leur  fert  de  Pendule, 
qui  eft  longue  de  trois  piez  un  fixieme 
ou  de  trente -huit  pouces  ,  &  l'ayant 
mife  en  mouvement  y  ils  comptent  ju{^ 
^ues  à  fept  mille  deux  cens  Vibrations  ^ 
qui  à  caufe  de  !a  longueur  de  la  corde  , 
font  juftement  autant  de  fécondes,  SC 
par  conféquent  la  douxieme  partie  d'un 
jour  naturel ,  ou  deux  de  nos  heures. 
Je  dirai  ailleurs  de  quelles  gens  ils  fe 
fervent  pour  compter  ces  Vibrations  , 
&  pour  aller  crier  l'heure  par  tout  le 
Village  ,  de  même  que  cela  fe  pratique 
en  bien  des  endroits  de  l'Europe ,  pen- 
dant la  nuit ,  &  particulièrement  ea 
Hollande,  où  ils  payent  pour  cette  fin, 
des  Hommes  qu'ils  apellent  Clapper^ 
mans.  On  nous  donna  donc  les  maté- 
riaux nécelTaires  pour  notre  travail.  La 
Forêt  commanda  une  partie  des  Outils 
dont  nous  avions  befoin,  &  lui-même 
fit  les  autres.  Enfin ,  nous  mimes  la 
main  à  l'œuvre ,  mais  non  pas  d'une 
manière  à  nous  fatiguer ,  puifque  nous 
n'achevâmes  notre  Horloge  qu'au  bout 
environ  de  dix- fept  mois. 

Perfonne  ne  fauroit  croire  avec  quel- 
le admiration  tout  le  monde  nous  re- 
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gardoit.  On  ne  pouvoit  comprendre 
comment  il  étoit  poflible  que  cette  Ma-- 
chine  allât  feule ,  &  fonnât  toutes  les 
4ieures  du  jour.  Comme  dans  ce  tems- 
là  nous  nous  étions  tellement  perfec^ 
:tionnez  dans  la  Langue  du  Pays ,  que 
«ous  nous  expli<^uions  avec  autant  de 
facilité  qu'en  François,  nous  leur  dî- 
mes qu'il  faloit  faire  bâtir  un  petit  Clo- 
cher îur  la  maifon  du  Prêtre  ou  du  Ju- 
ge a  la  manière  des  Européens,  afin 
-d'y  mettre  cette  Horloge  ,  d'où  cha- 
cun l'entendroit  fonner.  Ce  qui  fut 
dit ,  fut  exécuté  :  les  plus  lents  s'em- 
preîfoient  a  fuivre  nos  ordres,  &c  bien 
des  srens  ne  celTerent  de  travailler  avec 
nous,  jufqiies  à  ce  que  notre  Ouvrage 
fiit  au  lieu  où  nous  l'avions  deftiné. 

Mais  pour  en  revenir  aux  Perfonnes 
dont  on  ie  fert  pour  avoir  foin  des  Pen- 
dules ,  êc  avertir  les  autres  de  la  partie 
du  jour  où  ils  font,  il  faut  fa  voir  que 
jufqu'alors  on  n'avoit  encore  jamais 
condamné  perfonne  â  perdre  la  vie. 
Les  crimes  y  font  défendus  ,  ôc  les 
crmiinels  punis,  mais  point  à  momïu 
Ils  s'imarinent  que  la  vie  de  l'homme 
dépendant  iniquement  de  Dieu  qui  la 
lui  a  donné  y  il  n'eft  pa,s  en  notre  puif- 
.  fancç 
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feïice  de  lui  ôter  ,   pour  quelque  cou- 
le que  ce  puilTe  être ,  non  pas  mtme 
pour  avoir  tué  fon  père  &  fa  mère.  J'a- 
vois  beau  leur  dire  que  c'étoit  une  ma- 
xime    que  prefque  tout  le  genre  Im- 
main  obfervoit,  &  que  notre  Loi,   que 
nous  croyons  avoir  été  didée  de  Dieu 
iui-meme^  le  commandoir  expreffc- 
ment  :  tout  cela  ne  faifoit  que  les  aiç^rir 
&  leur  donner  de  l'horreur  pour  des  4ns 
quils  ne  connoilFoient  pas,  mais  qu'ils 
eroyoïent  indignes  de  la   lumière.    Il 
neft  pas  vrai-femblable ,   difoient-ils 
qu  un  homme  qui  en  tuë  un  autre,  foie 
dans  fon  bon  fens;  ce  feroit  faire  outra- 
ge a  tous  ceux  de  fon  efpece  que  de  1© 
penfer.  Mais  quand  il  fe  rencontieroit 
des   gens  allez  extravagans  &   cruels 
pour    pri,^r    leur   prochain   d'une    vi» 
quils  ne  leur  ont  point  donné,   il  e>» 
laudroK  lailfer  la  vengeance  à  l'Efpric 
""iverfe  ,    (  c'eft  ainiî  qu'Us   apelleno 
Dieu)  Si  ne  pas  anticiper  furfes  droits  ■ 
en  im,t.-int  leur  barbarie ,  fous  le  pré- 
texte fpecieux  d'obfervet  des  Loix  Di- 
vines,  qui  ne  font  au  fond  que  des  Or- 
donnances   d'un   Tiran   dénaturé.  Cha- 
que homme,  lors  qu'il  s'.ngu  de  former 
une  focictc,  peut  transiter  à  „n  .autre  , 
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comme  a  un  Prince  ou  Souverain  ^  le 
droit  &  l'aurorité,  que  la  Nature  lui 
a  donné  fur  lui  -  même  :  mais  il  ne 
peut  pas  lui  donner  aucune  puifTance 
îiir  fa  vie.  C'efl:  Dieu  qui ,  par  le  moyen 
de  nos  pères  Se  mères ,  nous  a  faits  jfans 
notre  participation  ;  ôc  puifque  nous 
n'avons  en  aucune  manière  du  monde 
contribué  à  notre  être ,  il  eft  jufte  & 
légitime  de  laiiTer  à  ce  même  Dieu,  le 
droit  qu'il  a  de  nous  défaire  ,  Se  nous 
borner  à  mettre  la  main  fur  les  autres 
Animaux ,  qu'il  femble  avoir  lailTez  à 
notre  difpofition. 

Suivant  ces  Principes  _,  ils  fe  conten- 
tent d'impofer  à  un  chacun  la  peine 
qu'ils  croyent  la  plus  proportionnée  à 
fon  délit.  Le  blafphême  contre  Dieu, 
eft  le  péché  le  plus  énorme  parmi  eux  : 
ceux  qui  le  commettent  font  fans  mi- 
féricorde  condamnez  pour  leur  vie  à 
travailler  au  fond  d'une  Mine  obfcure, 
où  la  lumière  du  Soleil  ne  fauroit  at- 
teindre. Les  Meurtriers  ,  les  Adul- 
tères, les  Paillards  Se  les  grands  Lar- 
rons 5  font  à  peu-près  traitez  de  la  mê- 
me façon:  Les  uns  travaillent  en  bas, 
les  autres  en  haut  :  il  y  en  a  qui  y  font 
pour  dix  ans ,  d'autres  pour  pKis  ou 

moins 
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moins ,  fuivant  que  le  crime  eft  a^ra- 
vant  j  &  que  la  perfonne  eft  âgée  &  in- 
telligente.  Les  pécadilles  fe   piiniiTenc 
.    avec  moins  de  févérité:  «Se  ceux  qui  les 
commettent  fortent  rarement  du  Villa- 
ge. On  employé  les  uns  a  la  Pêche,  à 
faire  &c  racommoder  des  Filets,  ce  qui 
les  occupe  beaucoup,  parce  que  leurs 
Eaux  font  poifTonneufes  5c  qu'ils  man- 
gent quantitez  de  Poiiïbn  :   les  autres 
ont  foin  des  Allées  &  des  Arbres,  quel- 
ques-uns   néroyent    les    Canaux.    Les 
Filles  &  les   Femmes    prennent  aarde 
aux  Pendules,  d'où  elles  font  relevées 
tous  les  demi  jour  ;  &  les  jeunes  Gar- 
çons vont  crier  les  heures:   ce  qui  fe 
fait  depuis  que  le  Soleil  eft  parvenu  à 
leur  Méridien  jufques  à  ce  qu'il  y  re- 
vienne.   Et  tout  cela   pour  un  certain 
tems,  après  lequel  ils  font  remis  en  li- 
berté. 

J'ai  dît  tantôt  que  le  Blafphcme  eft 
le  plus  févérement  puni;  cela  me  don- 
ne occafion  à  préfent  de  dire  deux  mots 
au  fujet  de  ce  miférable  ,  qui  après  nous 
avoir  fervi  de  Guide  aux  Mines,  avoit 
proféré  le  Nom  de  Chrift  en  tombant, 
comme  pour  l'apeller  à  fon  fecours! 
Lors  que  je  me  vis  en  état  de  caufer 
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avec  tout  le  monde  je  ne  lai  (fois  giieres 
palTer  d'occafîons  fans  nie  faire  inftrui- 
re  des  cliofes  que  je  défirois  de  favoir. 
Un  joLr  je  racontai  à  notre  Patron  les 
circonftances  du  Voyage  que  nous  a- 
vions  fait  aux  Montagnes  -,  ôc  ayant 
fait  mention  du  perfv>nDage5  6c  de  ce 
qu'il  avoir  dit  ,  je  lui  demandai  s'ils 
connciiïbient  un  Chrift  parmi  eux?  Il 
me  répondit,  qu'il  y  avoir  trois  ou  qua- 
tre cens  ans  qu'il  étoit  venu  plufieurs 
perfonnes  dans  leur  Pays ,  à  peu-près 
pour  les  mêmes  raifons  qui  nous  y  a- 
voient  menez  :  que  le  dernier  qui  s'y 
étoit  rendu  avoir  été  un  homme  gra- 
ve, habillé  d'une  longue  robbe ,  de  en 
un  mot,  de  telle  manière,  qu'il  me  fut 
aifé  de  remarquer  que  ç'avoit  été  un 
Moine  de  quelque  Ordre  Mandianr» 
Cet  Homme  ^  pourfuivit-il ,  avoit  de 
i'efprit  de  étoit  même  Savant  :  il  a- 
borda  en  un  canton  un  peu  éloigné  de 
celui-ci,  mais  il  n'y  refta  pas  long-tems. 
D'abord  qu'il  entendit  un  peu  notre 
Langue,  il  fe  mit  fur  le  piez  de  chan- 
ger fouvent  de  Village  :  mon  Bifayeul , 
à  ce  que  m'a  raconté  mon  Père ,  l'avoit 
logé  ici  plufieurs  fois  ,  &  avoit  pris 
beaucoup  de  plaifir  à  Tentendire   dif- 
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c'ourir;  Il  ne  faifoit  que  prêcher  la 
Morale  à  toac  le  monde  :  fouvent  il 
les  entretenoit  d'une  rcfurredion  Se 
Immortalité  bien-heureufe  après  cette 
vie.  De  plus ,  il  fourenoit  que  Dieu 
avoir  un  Fils  engendre  de  fa  propre 
Subftance  long  tems  avant  le  monde, 
qui  s'éroit  manifefté  aux  hommes  de- 
puis quelques  Siècles  j,  étant  né  d'une 
Fille  Vierge^  ou  qui  n'avoir,  fi  vous 
voulez ,  jamais  connu  aucun  homme. 
Que  cet  Homme-Dieu  avoit  converfé 
parmi  le  genre  -  humain  ,  qu'il  avoir 
IbufFert  la  mort  comme  un  Brigand , 
pour  mériter  par-là  la  vie  éternelle  au 
refte  des  hommes,  qui  vouloient  bien 
embraOfer  fa  Foi:  &  qu'enfin,  ce  Per- 
fonnage  ,  qui  s'apelloit  Chrift",  s'étoic 
lui-même  relevé  d'entre  les  morts,  8c 
s'étoit  afïis  aux  Cieux  à  la  main  droite 
de  fon  Père ,  pour  gouverner  avec  lui 
le  Ciel  Se  la  Terre  jufques  à  la  fin  du 
Monde,  Comme  cette  Dodtrine  fiâte 
beaucoup  ,  il  trouvoic  aufîi  bien  des 
gens  qui  prenoient  un  plaifir  fingulier 
à  l'entendre  -,  d'autres  s'en  fcandali- 
fbient.  Cela  vint  jufqu'aux  oreilles  du 
Roi.  On  le  fit  venir  à  la  Cour ,  ôc 
après  l'avoir  bien  examiné ,  il  fut  con- 
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damné  comme  le  dernier  des  Bîafphc- 
mareurs ,  à  aller  finir  fes  jours  au  fond 
d'une  Mine  ^  où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Et  autant  qu'il  avoir  à 
tout  bout  de  champ  le  mot  de  Chrift  à 
la  bouche  ,  quelques-uns  de  ceux  qui 
travailloient  avec  lui  l'imitoient  -,  Se  ce 
que  vous  m'avez  raconté  de  votre  Gui- 
de 5  continua-t'il ,  eft  une  marque  cer- 
taine que  cela  a  palfé  jufqu'à  nous. 

Quoique  ce  difcours  m'allarmât,  je 
ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire ,  que 
j'avois  la  même  croyance  que  cet  hom- 
me 5  que  les  préceptes  de  la  Religion 
que  je  profcflTois  me  portoient  a  cela  ^ 
éc  que  j'étois  furpris  que  des  Perfon- 
nes  auflî  fages  èc  autant  charitables 
qu'ils  l'étoient ,  avoient  pu  fe  réfoudre 
à  traiter  fi  inhumainement  un  pauvre 
Religieux  j  que  le  Ciel  leur  avoir  en- 
voyé fiins  doute  pour  leur  Salut.  La 
Politique ,  me  répondit  mon  Hôte ,  y 
a  eu  peut-être  la  meilleure  part.  Les 
Princes  n'aiment  point  les  grands  chan- 
gemens  dans  le  culte  ^  de  peur  que 
leur  perfonne  n'en  foufFre  ,  ou  que 
cela  ne  foit  préjudiciable  au  Gouver- 
nement. Mais  il  ell  fur  auflî  que  vos 
fentimens  répugnent  en  bien  des  en- 
droits. 
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droits  5  &  que  ce  Chrift  fur  tout  excite 
à  la  révolte  ,  &  embarafle  prodigieu- 
fement  la  raifon.  J'avoue,  lui  dis-je^ 
que  c'eft  un  Miftere  incompréhenfî- 
ble  -,  nous  le  croyons  pourtant ,  de 
nous  le  croyons  avec  d'autant  plus  de 
confiance  &:  de  fermeté  ,  que  nous 
voyons  qu'il  nous  eft  avantageux  de  le 
croire-,  parce  que  cela  influe  dans  l'é- 
conomie du  Salut  :  outre  que  c'eft 
une  vérité  ,  dont  mille  témoins  oculai- 
res ont  rendu  témoignage  ,  ôc  que 
Dieu  lui-même  nous  a  révélée. 

Il  faut  de  bonne  foi ,  reprit  le  Juge  , 
que  vous  habitiez  des  Climats  bien  for- 
ninez ,  puis  que  la  Divinité  s'y  com- 
munique ainîi  aux  hommes  :  ou  il 
faut  3  pour  mieux  dire ,  que  les  gens 
de  votre  Monde  foient  bien  vains  ôc 
préfomptueux  d'avoir  l'impudence  de 
publier  hautement  _,  que  l'Efprit  uni- 
verfel  s'abailfe  jufqu'au  particulier  ,  de 
fe  familiarife  avec  un  ver  de  terre.  Ce- 
la me  parcît  infuportable ,  &  fi  ce  mê- 
me Dieu  prenoit  le  moindre  intérêt  à 
fa  gloire  ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
punir  rigoureufement  votre  orgueil. 
Mais  avant  que  je  fii'cngage  plus  avant 
avec  vous  dans  ce  difcours_,  dites-moi, 
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pourfuivit-il ,  je  vous  prie  j  comment 
cette  révélation  fe  fait  ?  Dieu  vous 
paile-t-il  diredement  lui-même  ,  em- 
ploye-t-il  le  Ciel ,  la  Terre ,  ou  quel- 
qu'autre  Créature  pour  cela?  de  quel- 
le manière  s'y  prend-il  ? 

Je  ne  fai ,  lui  dis-je  ,  s'il  vaut  la  pei- 
ne de  vous  entretenir  de  cette  matière  : 
je  vous  vois   fi  éloigné  de    nos  fenti- 
mens  ^   ôc  Ci  peu  dilpofé  à  donner  la 
moindre  croyance  à  nos  Dogmes,  que 
j'ai   peur  que   votre  incrédulité  n'exci- 
te votre  couroux ,  ôc  que  cela  ne  m'ac^ 
tire   des  affaires.   Vous    n'avez    rien  à 
craindre ,  repartit-il  ^    je  fuis  votre  A- 
mi ,   &  honnête-homme ,  je  vous  laif- 
ferai  dire  tout  ce  que  vous  voudrez ,  ôc 
|e  me  conferverai  amplement  le  droit 
d'en  juger  à  ma  fantaifie.  A  cette  con» 
dition ,  lui  répondis-je  ,  je  veux  bien 
vous  en  dire  le  peu  que  mon  âge ,  mon 
éducation   &c    mon  art  j    m'ont  permis 
d'en  aprendre.   Mais  de  peur  de  pren- 
dre les  chofes  de  trop  haut  j  ou  que  je 
vous  entretienne   de  ce  que  vous  favez 
peut-être  mieux  que  moi:  dites-moi ^ 
s'il  vous  plaît,  auparavant,  quels  Sen- 
rimens  vous  avez  de  Dieu,  du  Monde, 
de  l'homme  de  de  fon  origine,  auflî-bien. 

que 
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que  de  fa  dépendance  _,    &  de  ce  qu'il 
doit  attendre  après  cette  vie. 

Vous  avez  raifon  ,  reprit  le  Vieil- 
lard,  je  m'en  vais  vous  fatisfaire:  pour 
ce  qui  me  touche  en  particulier  :  il 
eft  impolîible  que  ma  conf-elTion  foie 
générale  ,  puifqu'il  n'y  a  peut-être  pas 
moins  d'hommes  que  d'opinions.  Je 
crois  une  Subftance  incrée,  un  Efprit 
univerfel  ,  fouverainement  Sage  ,  &c 
parfaitement  bon  &  jufte  ,  un  Erre 
indépendant  &  immuable  _,  qui  a  fait 
le  Ciel  3c  la  Terre  ^  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  y  font ,  qui  les  entretient ,  qui 
les  gouverne  ,  qui  les  anime  ,  mais 
d'une  manière  ii  cachée  ôc  fi  peu  pro- 
portionnée à  mon  néant  j  que  je  n'en 
ai  qu'une  idée  très  imparfaite.  Ce- 
pendant 5  voyant  la  néceflité  de  foî> 
Exiftence  j  &  la  dépendance  où  nous 
fommes  à  fon  égard  ,  nous  croyons 
ctre  dans  une  obligation  indifpenfable 
de  lui  rendre,  nos  hommages  Se  nos  a- 
dotations  ^  de  ne  parler  de  lui  qu'avec 
refpe6t  ,  ôc  n'y  penfer  même  qu'en, 
tremblant  -,  ce  qui  fait  la  principale- 
partie  de  notre  Culte.  L'autre  eft  de 
lui  rendre  continuellement  nos  Adions 
de  grâces  pouc  tous  les  biens  qu'il  no\\% 
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a  faits  5  fans  aucune  prétention  pour 
l'avenir ,  6c  bien  moins  après  la  mort  _, 
puifqu'alors  ,  n'éxiftant  plus  ,  nous 
n'aufons  abfolumenr  plus  befoin  de 
rien.  Et  c*eft  pour  cette  fin  que  nous 
nous  aflemblons  tous  les  matins  chez 
notre  Prêtre  ,  comme  vous  en  avez 
été  plufieurs  fois  témoin  depuis  que 
vous  êtes  parmi  nous. 

Il  eft  vrai ,  lui  répartis-je  ,  que  vous 
êtes  fort  pondtuels  à  donner  à  Dieu  une 
heure  de  votre  Dévotion  tous  les  jours 
de  l'Année  fans  interruption  ,  en  quoi 
certes  vous  êtes  beaucoup  à  louer  : 
mais  je  trouve!  étrange  que  vous  rejet- 
tiez  entièrement  la  Prière  >  Se  que 
vous  ne  faiîlez  aucune  diftindtion  en- 
tre les  jours  :  car  pour  nous ,  nous  en 
employons  lîx  à  nos  affaires  domefti- 
ques  5  &  donnons  le  feptiéme  à  Dieu  , 
éc  aux  Exercices  de  notre  Religion. 

Nous  ne  penfons  pas  reprit-il  ^ 
qu'un  jour  foit  en  rien  plus  excellent 
que  l'autre  ;  ils  font  fans  doute  tous 
égaux  :  &  quoique  que  nous  ne  foyons 
qu'une  heure  le  matin  dans  nos  Ègli- 
fes  _,  nous  ne  lailfons  pas  de  confacrer 
a  Dieu  le  relie  de  la  journée  ,  de  mé- 
diter à   chaque  moment  fur  fa  Gran» 

deur  ,  * 
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deur  5  Ôc  d'admirer  fa  Bonté  envers 
toutes  [qs  créatures.  Et  pour  ce  qui 
eft  de  le  prier  :  cela  elt  abfolument 
inutile  }  outre  que  ce  feroit  comme  lui 
vouloir  faire  violence  ;  car  étant  im- 
muable de  fa  nature  ^  il  eft  évident  qu  il 
ne  fauroit  fouffrir  aucune  ombre  de 
chancre  ment 

Ici  l'on  vmt  avertir  le  Juge  ,  que  le 
Timna  5  c'eftàdire  y  Satrape^  Intendant 
où  Gouverneur  ,  étoient  là  pour  rece- 
voir lé  Tribut  du  Canton.  Nous  a- 
vons  déjà  remarqué  que  chaque  Villa- 
ge confifte  en  vingt-deux  Familles  5 
qui  font  gouvernéss  par  un  Baillif  :  dix 
Cantons  font  un  Gouvernement ,  dont 
le  plus  ancien  des  Baillifs  eft  Tïmm  ôc 
Préfident  des  neufs  autres ,  dans  les  Af- 
femblées  qu'ils  tiennent  pour  exercer 
la  Juftice  ,  ôc  régler  la  Police  dans  ces 
dix  Villages-là.  Outre  cela  ,  il  y  a  la 
Cour  Souveraine  j  où  de  dix  Gouver- 
neurs on  en  députe  un  tous  les  Ans  une 
fois  ,  qui  s'aftemblent  pendant  vingt 
jours  ou  plus  5  ôc  jamais  moins.  Le 
Roi  préfide  à  cette  illuftre  ôc  nom- 
breufe  AlTemblée  ,  où  il  fe  conferve 
les  Droits  de  Régale  ,  ôc  où  l'on  peut 
apeller  de  tous  les  autres   Tribunaux, 

lors 
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lors  qu'il  s'agit  principalement  de  la  pu* 
nirion  de  quelque  crime  capital. 

L'Intendant  qui  étoit  venu  pour  re- 
cevoir le  don  du  Peuple ,  fut  parfaite- 
inent  bien  reçu  de  notre  hôte  :  on 
lui  fit  un  repas  magnifique ,  où  le 
Prêtre  &  les  deux  auelTeurs  du  Villa-^ 
ge  furent  aufîi  invitez.  Dans  la  con- 
verfation  on  n'oublia  pas  de  s'entrete- 
nir de  Meflieurs  les  HorlogeurSi  Le- 
Gouverneur  fut  curieux  de  voir  notre 
Machine ,  il  en  admira  l'invention ,  Se 
nous  donna  mille  louanges  :  mais  il 
auroit  mieux  valu  pour  nous  qu'il  n'eut 
rien  fû  de  tout  cela  j  puis  qu'au  fond  il 
n'en  réfulta  rien  de  bon  dans  la  fuite  y 
comme  on  verra  dans  fon  lieu* 

CHAPITRE  VIL 

€onverf/ttion  curieufe  de  r Auteur 
avec    le  Juge   O'    le  Prêtre  de 
Jon    Village ,    au  fujet    de    Ia 
Religion  y  Sec* 

A  Près  le  départ  du  Satrape  ^   Mon- 
fieur  le  Juge  qui  fe  fouvenoit  en*- 
oore  très-bien  de  notre  entretien ,  s'im- 

patiencoit 
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patientoit  de  m'enrendre  raifonner  fur 
la  Religion  que  je  profeffois.  Pour 
en  avoir  l'occafion  d'autant  plus  favo- 
rable 5  il  invita  le  Prêtre  exprès  le  len- 
demain a  dîner,  &:  nous  fis:  venir  mon 
camarade  &  moi  pour  être  de  la  par- 
tie. La  première  chofe  qui  donna  lieu 
au  Pap>i  de  parler,  fut  de  nous  voir 
prier  Dieu  avant  le  repas.  Comme 
ion  fentiment  ne  m'ctoit  point  incon- 
nu 5  6c  que  j'en  avois  déjà  caufé  avec 
mon  hôte ,  je  me  contentai  de  lui  di- 
re que  l'idcô  que  j'avois  de  Dieu ,  com- 
iiie  d'un  Etre  fouverainement  puiifanc 
èc  parfaitement  bon ,  me  portoit  à  im- 
plorer fa  bénédidion  fur  les  Viandes 
qu'il  me  donnoit  pour  alimenter  mon 
corps ,  étant  perfuadé  par  la  raifon  & 
par  l'expérience ,  que  fa  parole  rafTa- 
fioit  infiniment  plus  que  le  Pain.  Il 
me  tint  Li-delTus  à  peu- près  le  même 
langage  du  Juge  ,  &  prétendoit  élu- 
der la  force  de  mon  argument ,  par 
l'exemple  de  ceux  de  fa  Nation  ^  6c 
même  de  la  plupart  des  Animaux,  qui 
ne  font  pas  moins  nourris  de  ce  qu'ils 
mangent  ,  que  nous  qui  faifons  cette 
Cérémonie  :  de  forte  que  le  tout  fe 
léduifoit  à  anéantir  abfolument  l'Orai- 

fon. 


i6i  VOYAGES  DE 
fon.  Ne  nous  amufons  point  a  difpiï- 
ter  là-deifus,  lui  dis-je  ,  c'eft  une  quef- 
tion  qui  fe  réfoudra  tantôt  d'elle-même 
ôc  qui  ne  dépend  que  de  quelques  au- 
tres véritez  ,  que  je  m'en  vais  vous  fai- 
re toucher  au  doigt. 

Dans  la  converfation  que  j'eus  l'au- 
tre jour  avec  notre  Juge ,  il  m'a  avoué 
lui-même  que  vous  confeirez  unani- 
mement l'Exiftence  d'un  Dieu  tout 
parfait  :  Supofant  cette  vérité  ^  qu'il 
feroit  autrement  fort  aifé  de  vous  prou- 
ver par  plufieurs  argumens  incontefta- 
bles,  &  fur  tout  par  celui  que  l'on  at- 
tribue a  un  certain  Saint  Thomas ,  qu'il 
apelle^j-  la=  voye  de  la  caufalité  de  la 
caufe  éficiente.  Puifque  par-là  on  re- 
monte immanquablement  des  effets  à 
une  caufe  première ,  intelligente  ,  & 
néceffaire.  de  la  produdtion  de  toutes 
chofes. 

Je  fai  cela ,  dit  le  Prêtre  ;  «Se  il  fau- 
droit  être  dépourvu  de  raifon  pour  en 
douter.  Et  bien  1  repris-je  j  il  eft  clair 
que  c'eft  ce  même  Dieu ,  &  point 
d'autre,  qui  a  créé  de  rien  l'Univers, 
c'eft- à-dire j  le  Ciel,  la  Terre,  &  en 
gén.éral  tout  ce  qui  exifte.  Pour  cela , 
interrompit  le  Juge,  je  ne  le  comprends 

pas- 
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pas  bien  -,  de  rien  il  ne  fe  peut  rien  fai- 
re. Vous  avez  raifon  ,  reparcis-je^  par 
raport  à  nous ,  mais  à  l'égard  de  Dieu 
c'ell  une  autre  affaire:  on  ne  peut  pas 
fans  contradidtion  ,  pofer  la  matière 
eoexiftante  ,  avec  Dieu  ;  car  il  y  auroit 
alors  deux  infinis  ^  deux  Etres  indé- 
pendans,  &  on  prétend  que  cela  ne 
s'accorde  point.  Mais  laiflbns-la  les 
chofes  infinies ,  elles  font  hors  de  no- 
tre portée.  Je  crois  qu'il  fuffit  au  fond 
de  favoir  que  Dieu  a  tout  fait ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  quoi ,  comment  de 
en  quel  tems. 

Nous  avons  un  Livre ,  continuai-je  , 
qui  nous  aprend  tout  cela:  Moife  nous 
y  aflfure  ,  que  Dieu  a  tout  fait  par  fa 
parole,  il  y  a  environ  fix  mille  ans 
ôc  qu'il  y  employa  fix  jours  ,  après  lef- 
quels  il  fe  repofa  de  fon  œuvre.  Que 
fit-il  donc  le  premier  jour ,  repartit  le 
Juge  r  Après  avoir  crée  le  Ciel  &  la 
Terre,  il  dit  que  la  Lumière  foit,  & 
la  Lumière  fut,  &c.  Le  fixieme^  il 
créa  l'Homme  de  bouc,  &  foufia  dans 
fes  narines  la  refpiration  de  vie,  &c. 
L'ayant  fait  capable  de  difcernement, 
il  étoit  bien  jufte  qu'il  vécut  ^fous  fa 
dépendance,  de  qu'il  le  reconnut  pour 

le 
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le  feiil  Maître  de  l'Univers.  Il  Inî 
donna  puiflance  fur  tout  ce  qu'il  y  a 
fur  la  Terre  ^  &  lui  défendit  feulement 
de  ne  point  toucher  à  un  feul  Arbre ,. 
qui  fe  trouvoit  planté  au  milieu  du  Jar- 
din des  déliées,  où  la  Providence  l'a- 
voit  établi.  La  foumillion  qu'il  avoit 
pour  fon  Créateur  j  l'auroit  fans^  doute 
empêché  de  contrevenir  à  fes  Ordres,, 
mais  la  Femme  qu'il  lui  avoit  donnée 
pour  compagne  ,  étant  plus  infirme  ôc 
plus  curieufe  que  lui ,  le  laiifa  empor- 
ter à  fa  paflion  :  elle  mit  la  main  fur  le 
fruit  admirable  de  cet  arbre ,  le  goû- 
ta. Se  le  trouva  iî  excellent,  qu'elle 
en  donna  à  fon  Mari.  Ce  miférabie  fut 
afTez  malheureux  pour  en  manger,  8c 
pour  encourir  par  conféquenr,  la  pei- 
ne qui  lui  avoit  été  impofée ,  de  mourir 
d'une  mort  éternelle  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
fouffrir  des  peines  éternelles  après  fa 
mort.  Peine  dure  Se  infuportable  affu- 
rément  par  raport  au  péché  &c  à  ce- 
lui qui  Tavoit  commis,  mais  qui  ne  laif- 
foir  pas  d'être  fort  proportionnée  à  la  Ma- 
jefté  de  la  perfonne  lézée. 

Je  parcourus  ainfi  l'Hiftoire  de  la 
Création ,  du  Déluge  ^  des  Patriar- 
ches ,  de  Moïfe  &  d'Aaron  fon  frère  ; 

àQS- 
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^65  Miracles  qui  avoient  confirmé  la 
écrite  de  cette  Hiltoire.  Je  les  entretins 
des  Prophètes,  de  leurs  Prédidions , 
principalement  par  raport  au  Melîie , 
de  la  venue  de  ce  Sauveur  j  comment 
c'étoit  le  Fils  de  Dieu ,  &  de  quelle 
manière  il  nous  avoir  rachetez  de  la 
punition  que  nous  avions  méritée  en 
la  perfonne  du  premier  Homme  notre 
Père.  Enfin  ,  je  leur  fis  voir  la  nécef- 
fité  de  la  prière  ,  tant  parce  que  nous 
en  indique  la  Nature,,  que  parce  que 
•nous  en  difent  les  Saints  Hommes,  &c  en 
particulier  Jefus-Chrift.  Et  enfin,  je  leur 
parlai  d'une  réfurredion  des  corps  ^  donc 
•Jes  âmes  reprendront  pofielîion ,  Ôc  d'u- 
ne vie  éternelle  &:  bien-heureufe,  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  voit  méritée  en  fouF- 
frant  la  mort  ignomineufe  de  la  Croix. 

Il  faut  avouer  qu'ils  m'écouterent 
avec  beaucoup  de  patience  ^  il  fembloic 
■même  qu'ils  y  prilfent  du  plaifir  ,  Sc 
qu'ils  aquiéçafTent  à  la  plus  grande 
•partie.  Mais  je  fus  fort  furpris  lors 
•que  le  Prêtre  me  regardant  fore  férieu- 
iement,  demanda  ii  je  croyois  tout  ce* 
ia?  Oui  aiïïirément,  lui  répondis-je, 
que  je  le  croi.  Ceux  qui  doutoient  de 
ia  Loi  de  Moïfe,  mouroient  fans  aucu- 
ne 
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ne  mifericorde  ;   &   les   Apôrres  nous 
afTurent  que  l'on  ne  peut  douter  de  la 
vérité  des  paroles  de  Chrift ,  &c  de  tou- 
te l'éconoiîiie  du  Salut  ,    fans  danger 
de   punition    éternelle.    Mais    ce  n'eft 
point  la  force  qui  me  mene-là,   c'eft 
proprement    l'évidence.    Que    diriez- 
vous  de  moi,   conrinuai-je ,  fi  je  vous 
difois  à  point  nommé  ,   non-feulement 
jCQ  que  vous  avez  fait  de  plus  caché, 
mais  tout  ce  que  vous  devez  faire,  ôc 
ce  qui  doit  arriver  à  votre  Pays^  Si  je 
guérilfois  les  malades,   relTufcitois  les 
morts,  palTois  les  mers  à  fec,  fendois 
les  rochers  d'une  fimple  Verge  pour  en 
faire  faillir  autant  d'eau   qu'il  en  fau- 
droit  pour  défalterer  tout  un  Peuple , 
Se  il  je  faifois  mille  autres  femblables 
Prodiges  ,    ne    diriez -vous    pas  ,    ou 
«que  je  ferois  Dieu,  ou  du  moins  un  Inf- 
$rument  dont  Dieu  fe  feroit  fervi  pour 
faire  tant   de  Miracles  difFerens ,  puis 
qu'il  n'y  a  rien  d'humain  en  tout  cela  î 
Eh  bien  l  continuai-je  ^  c'cft  ce  que  les 
Prophètes ,  les  Apôtres  ^  ,6c  Jefus-Chrift 
©rincipalement ,  ont  fait,  ainfi  que  je 
yous  Tai  in  fi  nue   tout   a  l'heure  :    de 
forte  que  nous  n'avons  aucun  lieu  de 
<lourer  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  nous  ont 
iaiffé  par  écrie  Votre 
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Votre  conféquence  n'eft  pas  jufte  ,  in- 
'terroiBpit  le  Papa  :  Mais  avez-vous  vu 
rtouces  ces  belles  chofes  }  J'avoue  que 
non,  répondis- je  ,  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours ncceiraire  de  voir  une  chofe  pour 
la  croire.  Vous  n'avez  jamais  vu   l'Eu- 
rope j     les     Royaumes    qu'elle    com- 
prend 5  leurs  Guerres  ,  leurs  Religions 
ôc  leurs   Coutumes  :    cependant    vous 
croyez  ce  que  nous  vous  en  racontons  , 
.parce  que  vous  nous  prenez  pour  d'hon- 
nêtes  gens   ,  &  que  deux  ou  trois  au* 
:tres  Voyageurs  avant  nous ,   ont  infor- 
mé wos    Ancêtres  à  peu  près  des  mê- 
mes choies»  Lors  qu'un  Fait  eft  apuyé 
fiir   le    témoignage   de    plufieurs    Per- 
fonnes  de  probité  ,     on  n'a  plus  fiijet 
..de  le  révoquer  en  doute.    Or  les  faits 
xlont  je  vous  parle  ,    ne  font  pas  fim- 
plement  confirmez  par  un  nom.bre  fuf- 
Hfant    de    perfonnes  pieufes  ôc    faç^es, 
mais  par  des   nuées  de  témoins  ,    par 
Àes  Nations    toutes  entières  ,    qui  ne 
peuvent  nous  être  fufpedes  ,    puifqu'il 
y  en  a  qui  ont  un  Culte  tout  différent 
du  notre  ,  &c  qui  font  nos  Ennemis  à 
brûler.  Ces  gens  5  eux  mêmes,  qui  font 
:les  Juifs  ^   favent  comment  Dieu   s'eft 
aparu  a  nos  Pérès  ,    tantôt  en  Songes , 
j^ïiîQi  dàxi^  un  Buiffon  ardent  ,    lo  e- 
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tems  comme  une  nuée  de  jour ,  Se  la 
nuit  comme  une  Colomne  de  feu,  qui 
les  conduifoit ,  Se  s'arrètoit  où  ils  dé- 
voient camper  dans  les  DefertSj  *  lors 
qu'il  les  conduifoit  lui-même  pour  al- 
ler prendre  polTeilîon  d\m  grand  Pays , 
qu'il  leur  avoir  delliné  ;  certes  après 
des  témoignages  Ci  forts  il  me  femble 
que  nous  aurions  grand  tort  d'être  in- 
crédules. 

A  vous  parler  ingénument  ,  dit  le 
Juge  _,  il  y  a  quelque  chofe  en  tout 
cela  qui  ilirprend ,  Se  qui,  quoique 
furnaturel ,  paroit  néanmoins  affez  vrai- 
semblable. Pas  tant  que  vous  penfez , 

reprit 

*  On  a  ouï  parler  d'un  favant  Anglois  qui  a  fait 
une  DllTcrtadon  depuis  peu  ,  où  il  entreprend  de 
prouver  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  miraculeux  ni  mê- 
me d'cxrraordinaire  dans  cecre  Colomne  de  feu  qui 
conduifoir  les  Ifraelites  dans  le  Defert  •,  &  de  faire 
voir  par  les  meilleurs  Auteurs  anciens  &  modernes 
que  c'a  été  toujours  la  coutume  dans  ces  fortes  de  De- 
ferts  ,  de  fe  fervir  de  feu  pour  diriger  la  marche  des 
Armées  ,  ou  dos  Multitudes  ,  en  le  faifant  porter 
devant  elles  par  les  Guides  ,  de  manière  que  toute 
la  troupe  en  pût  voir  la  fumée  pendant  le  jour ,  èc 
la  flamme  pendant  la  nuit.  Il  prétend  que  celui  qui 
a  eu  la  dircdion  de  ce  feu  ,  &  qui  a  fervi  de  gui- 
de aux  Ifraelites ,  n'étoit  autre  chofc  que  Hobab  ,  le 
beau  -  père  de  Moïfe  ;  ce  qu'il  tâche  de  prouver 
par  les  verfets  i^  &  5»  du  chapitre  X.  des  Ncm" 
i/,es  ,  ôc  par  plufi,curs  autres  PaiTages  de  l'Ecriturs 
Saiate. 
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reprit  le  Prctre  ;  vous  favez  comment 
nos  Ayeux  y  ont  été  pris  pour  dupes  , 
à  peu  près  de  la  même  manière  5  par 
la  fubtiiité  &  la  violence  de  nos  pre- 
miers Rois,  Le  Paichemin  fe  lailfe 
écrire  en  tout  tems  ,  3c  les  châtimens 
que  l'on  exerce  fur  ceux  qui  ne  don- 
nent pas  les  mains  aux  prétendus  Faits, 
que  l'on  débite  comme  des  véritez ,  for- 
.cent  des  gens  à  fe  taire  ^  qui  feroient  au- 
trement gloire  d'en  bien  conter.  Cet- 
te Création  dont  vous  venez  de  nous 
entretenir  ,  pourfuivit-il  ,  en  me  re- 
gardant fixement  ,  eft  une  pure  Allé- 
gorie 5  que  je  trouve  aifez  grolîiére  dans 
fon  genre  ,  &  fabriquée  par  un  Auteur 
fort  ignorant  de  la  nature  des  chofes^ 
jufques-là  qu'il  y  fait  précéder  les  ef- 
fets à  la  caufe  ,  puifque  fuivant  ce  que 
vous  avez  dit ,  le  premier  jour  la  Lu- 
mière fut  créée  _,  &  le  quatrième  pâ- 
turent les  Luminaires  dont  cette  Lu- 
mière nous  vient.  Il  eft  certain  ,  au 
refte ,  que  l'idée  d'un  Dieu  qui  travail- 
le ,  ôc  qui  fe  repofe  ,  ne  peut  être  di- 
gérée que  par  des  Peuples  forts  grof- 
Tiers  ôc  ignorans  ,  que  l'on  vouloir 
maîtriler  ,  Se  dont  ce  Moïfe  duquel 
vous  parlez  ,  prétendoit  être  le  Sei- 
gneur temporel  ,  tandis  que  fon  Frère 
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Aaron  avoit  une  Domination  fans  bor- 

4ies  fur  leurs  Confcience^. 

Je  n'oferois  dire  de  quelle   manière 
il  traitoit  Jefus-Chrift  ôc  fa  Mère  :   mais 
au  fujet  de  l'Ame  ,  cette  Subftance  fpi- 
i:ituelle  en  nous  ,  dont  ils  n'a  voient ,  di- 
foit-ils  5    aucune  idée  ,  je   ne  faurois 
jii'empèche.r  de   marquer   ici  une    des 
difficukez  qui  vint  dans  la  penfée  du 
Prêtre  ,    lorfqu'il   s'eft   agi   de   la  Ré- 
furredion  des    morts.  Il   eft  fur  >    di- 
foit-il  que  la  Terre   eft  compofée  d'un 
nombre  innombrable  de  petites  parties  ^ 
ilont  les  figures  font  extrêmement  dif- 
férentes :  cela  fe  voit  par  la  diverfité  des 
Objets  que  cette  même  terre    produit. 
Certaines  parcelles ,  qui  fonr  propres  à 
former  une   efpec^ç  de  Fruits  ,  ne  fe- 
loient    nullemen-t  convenables  pour  la 
produdion  do  quelques  autres.  Ce  qui 
cft  bon  pour  faire  du  Cuivre ,   ne  vaut 
rien   pour   conftruire  du  Fer.    De  -  là 
vient  ,    que  fi  l'on  férae  pLufieurs  An- 
nées de  fuite  du  Froment  dans  un  me- 
xne  Champ  ,  on  trouve  enfin  que  rou- 
ies les  parties  de  matière  ,  qui  étoient 
propres  à  nous  rapporter  du  Froment, 
ayant  été  employées  ,    ôc  n'y  en  étant 
plus  refté  ,  que  cette  Terre  ne  produit 
jkbfoluiTiçn.t  plus  dç  Froipent  j  jufques 
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i  ce  qae  par  le  moyen  du  Fumier ,  on 
y  en   rapporte  d'autres.    Apliquons  cet 
exemple    a    rkomme  :    les   particules 
qui  font  propres  a  compofer  de  la  chair 
liumaine  ,    ne  font  non     plus  infinies 
que  celles  des  Grains  _,  &  il   n'y  en  a 
fans  doute  dans  notre  Royaume  ,  que 
pour  former   une  certaine  quantité  dé- 
terminée de  perfonnes.  Faites  ce  nom- 
bre auHî  grand  qu^il  vous  plaira  ,  je  né 
penfe  pas  qu'il  égale  celui  de  tous  les 
hommes  ,  qui  ont  vécu  depuis  le  com- 
mencement du  monde.    Je   dis  plus  , 
ajouta-t'il  ,  je  ne  fai  pas  fi  on  ne  pou-  ' 
roit  pas  douter  avec  juftice  s'il  y  a  ici 
alfez    de   ces  parties  pour  foutenir  les 
hommes   qui   y    nailTent    pendant   dix 
Siècles   feulement.   Ceux    qui  ont  tant 
foit  peu  étudié  la  nature  des  Etres ,  fa- 
vent  que  comme  le  poil  &c  les  ongles 
ctoilTent  ,  s'ufent  Se  tombent ,  les  par^ 
ties  extérieures    des    Fibres    de    notre 
corps  s'ufent  aufii ,  tandis  ,  que  le  fang 
pouffe  &c   augmente  les  intérieures.  Il 
n'ell:  pas    croyable  quelle  difiipation  il 
fe    fait   tous  les  jours   par  la  tranfpira- 
tion  toute  feule  :  mais  il  y  a  cet  avan- 
tage 5  que  les   parties  dont  l'un  fe  dé- 
pouille d'un  côté  ,  fervent  a  la  répara- 
don  d'un  autre*    De  forte  que  fi  touf 
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ce  que  nous  percions  pouvoir  être  tranf- 
porté  dans  un  autre  Pais  ,  fans  qu'il  eu 
levint  d'autre  dans  le  nôtre  ,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  faudroit  qu'il  nous  ar- 
rivât de  tems  à  autre  ,  une  famine  Se 
une  mortalité  ,  afin  que  les  parties  de 
ceux  qui  tomberoient  pufTent  fervir  à 
i'accroilTement  des  autres  ^  jufques  à 
ce  qu'il  ne  s'en  trouvât  abfolument 
plus.  Doii  je  conclus  ,  dit- il ,  que  fî 
l'on  reirufcitoit  ,  il  feroit  impolïible 
jqu'il  y  eût  aifez  de  parties  propres  a  la 
conftru6tion  d'un  homme  ,  pour  en 
donner  à  tous  ceux  qui  ont  vécu  ,  au^- 
îant  qu'il  en  faut  pour  former  un 
corps  d'une  ftature  médiocre  :  &  Dieu 
fait  s'il  s'en  trouveroit  fuffifamment 
des  autres ,  puifqu'il  y  a  apparence  que 
fi  tous  ceux  qui  font  expirez  depuis 
pliifieurs  millions  d'Années  que  le 
monde  fubfifte  ,  étoient  rafTemblez  en 
im  monceau  ,  il  furpafferoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  groffeur  ,  celui  de  la. 
Terre  ^  d'où  ils  ont  tiré  leur  origine* 
Eclairciffons  ce  Paradoxe  ,  par  un 
calcul  fait  en  gros.  Nous  avons  dans 
ce  Pais  416^00.  Villages  j  dans  chaque 
yiUa^e  il  y  a  22.  Familles  ,  a  neuf 
©erfonnes  l'une  portant  l'autre  ,  cha- 
au$  Village  contiendra  à  peu  près  200. 
'V  mbîtanss 
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habitans  :  donc  dans  tout  le  Royaume 
8313000.  Donnons  a  chaque  corps 
humain  ,  confideré  fous  la  forme  d'un 
parallc  le  pipéde  ,  cinq  pieds  de  hauteur , 
ôc  un  demi  pié  de  largeur  &  d epaif- 
feur  ,  l'un  parmi  l'autre  j  je  prends  tout 
au  moins  ,  comme  vous  voyez,  au 
Jour  de  la  Réfurre6tion  il  fe  trouvera 
que  8313000..  corps  contiendront  en 
viron  10400000.  pieds  cubiques  de 
chair.  Suppofons  enfin  ^  que  ce  nom- 
bre d'hommes  fe  renouvelle  tous  les 
50.  ans,  alors  il  faudra  108000000.  de 
pieds  cubiques  de  chair  pour  les  hom- 
mes qui  auront  vécu  pendant  mille 
ans  j  &c  1080000000.  pour  le  mon- 
de de  loooo.  années.  Continuez  cet- 
te multiplication  ,  &c  voyez  où  cela  ira* 
Mais  que  ne  feroit-ce  pas  ,  pourfuitvit- 
il  ,  en  faifant  une  grande  exclamation  , 
fi  l'opinion  de  quelques  habiles  Gens 
cft  véritable  ,  qui  ,  à  ce  que  vous  avez 
dit  à  votre  Hôte  ,  paife  pour  conibnr, 
que  la  femence  de  la  plupart  ,  ik.  peut- 
être  même  de  tous  les  Animaux  ,  n'efl 
qu'un  compofé  d'un  nombre  in  nom-» 
brable  de  petites  créatures  ,  qui  ont  la 
vie  «Sv:  le  mouvement  -,  de  forte  que  dans 
an   volume  de   la  groileur  d'un   grain 

H  .^        de 


174  .VOYAGES  DE 
de  millet ,  il  y  en  a  d^s  milliers ,  qui 
lîonobftant  leur  petitefTe  ,  ne  laiiTent 
pas  d'être  des  individus  d«  la  même 
cfpece  3  que  font  ceux  qui  les  ont  en- 
j^endrez  ,  &  qui  doivent  par  confé- 
quent  participer  aux  mêmes  avantages 
que  les  autres  ,  bien  qu'ils  les  furpaifent 
autant  en  grandeur  y  que  la  plus  haute 
Montagne  diffère  d'un  grain  de  Sable: 
car  alors  il  eft  manifeile  que  votre 
fentiment  etl  ridicule  ,  &  même  d'une 
contradiction  qui  faute  aux  y^ux. 

Vous  parlez  de  millieis  d'années, 
lui  dis  je  ,  comme  d'autant  de  minu- 
tes :  à  vous  entendre  ,  le  monde  doit 
être  bien  ancien.  Je  me  fers  ,  répon- 
dit-il 3  d'un  terme  défini  ,  pour  déii- 
gner  un  nombre  indéfini  :  il  n'y  faut 
pas  prendre  garde  de  fi  prés.  Que  l'U- 
nivers foit  ancien  ou  non  ,  cela  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  :  il 
cft  confiant  que  nous  le  croyons  d'un 
rems  immémorial ,  Se  que  nousnefau- 
rions  exprimer  ,  ni  par  nos  nombres, 
ni  par  des  paroles.  Vous  n'êtes  pas  les 
feuls  qui  vous  abufez  à  cet  égard ,  re- 
pris-je  -,  les  Chinois  parmi  nous ,  font 
aller  leurs  Chronologies  jufques  à  plus 
de  quarante  mille  ans  ,    fans  compter 

ce 
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ce  qui  n'a  point  été  enregiftré  avant  cd 
tems-lâ.  Les  Egyptiens  entr'autres  , 
vont  pour  le  moins  encore  aufli  loin* 
qu'eux.  Un  ancien  Philofophe  nom- 
mé Platon  5  introduit  un  Prctre  Egyp- 
tien _,  qui  s'entretenant  avec  Solon ,  lui 
raconte  comment  il  s'eft  écoule  neuf 
mille  ans  depuis  que  Minerve  avoit  fai-J 
bâtir  Sais.  Diodore  compte  vingt-trois 
mille  ans  depuis  Ofiris  &  Ifis^  jufquea 
à  Alexandre  le  Grand.  Lacrce  parle 
d'un  terme  de  quarante-neuf  mille  ans  ^ 
pendant  lequel  ils  avoient  calculé  tou- 
tes les  Eclipfes.  Ils  prétendoient  avoir! 
obfervé  les  Aftrcs  depuis  cent  mille 
ans ,  fuivant  la  remarque  de  Saint  Au- 
guftin  :  Et  au  dire  de  Ciceron ,  ils  fai-* 
loient  monter  ce  nombre  jufqu'a  cinq" 
cens  foixante-dix  mille  années.  Mais 
tout  cela  a  été  avancé  fans  fondement , 
^  fuivant  un  principe  de  vanité,  par 
où  ils  prétendoient  fe  mettre  au-delTus 
des  autres  Nations  de  la  terre.  Pouf 
nous,  nous  nous  en  raportons  à  Moi-* 
fe ,  qui  alTure  que  le  monde  n'a  pris 
nailTance  qu'environ  depuis  iix  mille 
ans.  Et  certes  ,  quand  on  prend  la 
peine  d'y  refléchir  tant  foit  peti ,  il  eft 
impoirible  qu'on  puilTe  révoquer  cette 
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vérité  en  doute.  Une  preuve  incoK- 
teftable  que  le  monde  n'efl:  pas  fort  an- 
cien jy  eft  que  nous  n'avons  point  d'Hif- 
toire  qui  remonte  au-delTus  de  qua- 
tre mille  ans.  Les  Arts  font  pour  la 
plupart  aufîi  fort  nouveaux.  Nous  ne 
favons  point  qu'avant  cinq  cens  ans,  on 
ait  eu  aucune  connoiflance  de  la  Bouf- 
fole  pour  la  Navigation ,  de  l'Impref- 
fion  cIqs  Livres  ,  de  la  Poudre  à  Ca- 
non 5  des  Armes  à  Feu ,  des  Lunettes 
d'aproche  ,  des  Microfcopes  ,  de  au- 
tres belles  Inventions.  On  fait  de  mê- 
me que  l'ufage  de  la  Monnoye  a  été 
ignoré  des  premiers  Ecrivains.  Les  Hor- 
loges fonnantes ,  les  Montres ,  le  Ver- 
re ,  le  Papier,  la  Trempe  de  l'Acier, 
Ôc  une  infinité  d'autres  chofes  font 
de  fort  nouvelle  date.  Ainfi  je  conclus 
que-là  5  aulïi-bien  qu'ailleurs ,  il  s'en  faut 
tenir  à  la  parole  de  Dieu. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  répondit  le  Prê- 
tre, que  perfonne  de  nous  ne  s'éman- 
cipe de  déterminer  l'âge  du  monde: 
nous  fommes  perfuadez  qu'il  a  eu  un 
commencement ,  mais  nous  en  igno- 
rons le  tems:  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c*eft  que  ce  tems -là  eft  extrêmement 
reculé.  Le  premier  homme  ne  l'a  point 
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marqué ,  ôc  aucun  de  nous  n'annote 
la  moindre  chofe  :  tout  ce  que  nous 
favons  5  c'eft  par  tradition.  La  plu- 
part des  Arts  que  vous  venez  de  nom- 
mer nous  font  inconnus,  &  ce  quar- 
tier n'en  eil:  pas  moins  ancien  que  le  vo- 
tre pour  cela:  nous  pourrions  être  en- 
core ici  un  million  d'années  fans  le  con- 
noître,  parce  que  nous  n'en  avons  pas 
befoin  :  il  n'eft  pas  impoflible  que  les 
autres  s'en  foient  palTez  bien  long-tems 
auili-bien  que  nous.  La  nécelîité  ou  au- 
tres chofes  femblables ,  ont  pu  inven- 
ter des  chofes  dans  cent  ans,  aufquelles 
on  avoit  point  eu  occafion  de  penler  au- 
paravant 5  en  autant  de  Siècles  :  tout 
cela  ne  tire  à  aucune  conféquence.  Ce 
que  je  fai_,  ce\k  que  de  père  en  fils,  ^ 
nous  nous  difons  toujours  que  les  an- 
nées de  notre  durée  font  innombrables. 
En  effet ,  il  eft  fur  que  nonobftant  la 
quantité  prodigieufe  de  Bois  que  nous 
brûlons  ,  les  Montac^nes  de  Charbon 
que  l'on  a  dcja  aplanies,  font  fi  con- 
hdérables  ,  que  fi  l'on  vouloit  faire 
la  fuputation  ,  cela  feul  feroit  capable 
de  nous  confirmer  dans  nos  fentimens. 
"Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ^ 
c'eft  qu'il  y  a  autour  de  fept  mille  ans , 
qucl'on  trouva  au  haut  de  l'une  de  ces 
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Montagnes ,  en  creufant  à  trente  pieds 
du  fommet  ,  un  double  crochet  de 
fer,  de  plus  de  mille  cinq  cent  li- 
vres pefant,  que  nous  confervons  en- 
core., ôc  que  les  Etrangers  que  nous 
avons  eus  ici  de  tems  à  autre  ,  ont  af- 
fûté ctre  une  de  ces  Machines  dont  oa 
fe  fert  en  Mer  pour  arrêter  les  grands 
VaifiTeaux.  D'où  il  s'enfuivroit  que  TO- 
céan  a  été  avant  nous  en  polTelIion  de 
ce  beau  PaySj  ôc  que  nos  plus  hautes 
Montagnes  n'étoient  peut-être  alors 
que  des  brifans. 

Outre  cela,  qui  fait  fî  ces  Arts  que 
vous  prétendez  avoir  trouvez  ,  n'ont 
point  été  connus  par  ceux  qui  vous  ont 
précédé.  Je  remarque  fort  bien  ici  que 
les  Sciences  s'aviliflent  -,  mon  Bifayeul 
étoit  beaucoup  plus  habile  que  mon 
Pjre  dans  l'Adronomie  ;  j'en  fai  en- 
core bien  moins  qu'eux  ,  Se  à  leur  di- 
re ,  les  lumières  qu'ils  en  avoient  n'é- 
toient que  ténèbres  au  prix  de  ce 
qu'en  favoient  leurs  Ancêtres.  Il  en  eft 
ainfi  dans  toutes  les  autres  Familles.  Il 
y  a  des  Sciences  qui  fe  cultivent  dans 
de  certains  tems,  comme  fi  elles  étoient 
à  la  mode ,  ôc  qui  fe  négligent  entie- 
/ement  dans  l'autre  :  de  on  les  peut 
même  tellement  oublier  ^  que  ceux  qui 
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naiffent  après ,  n'en  trouvant  aucune 
trace  ,  de  venant  à  s'y  exercer ,  jugent 
qu'ils  en  font  les  premiers  Auteurs. 

Cela  eft  bon  dans  votre  Royaume, 
repris  je ,  où  vous  n'avez  aucune  com- 
munication avec  les  autres  Peuples  de 
l'Univers  *,  mais  parmi  nous  ,  fi  les 
Sciences  périlTent  d'un  coté  par  des 
Guerres  &c  des  Incendies ,  ou  par  la 
molelTe  ôc  l'indifférence  des  uns ,  com- 
me nous  en  avons  des  exemples ,  elles 
font  portées  autre  part  à  un  plus  haut 
degré  de  perfedlion  ,  par  la  diligence 
des  autres,  Se  je  ne  fâche  point  qu'il 
iè  foit  rien  perdu  de  fort  confidérable 
de  ce  qui  a  été  trouvé  auparavant  5 
bien  au  contraire ,  on  découvre  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  curieux  ôc  d'u- 
tile à  la  Société. 

•Je  voulus  lui  expliquer  la  contradic- 
tion aparente  qu'il  trouvoit  dans  I2 
Genefe  ,  par  raport  aux  Aftres  ôc  à  la 
lumière,  «Se  lui  montrer  qu'il  fe  trom- 
poit  à  l'égard  de  la  Réfurreétion ,  mais 
il  fe  moqua  de  moi,  &  de  toutes  mes 
raifons ,  il  ne  voulut  admettre  que  la 
Puidance  de  Dieiv ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  la  nécelTaire.  Car  pourquoi  ,  di- 
îbic  il  5  relTufciter  après  cette  vie  ? 
(Quelle   néccllité  y  avoit-il  d'extermi- 
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ner  le  Genre-humain  ,  pour  le  faire 
revivre  dans  la  fuire  ?  n  Chrilt  étoit 
Dieu  5  ne  pouvoir- il  pas  exempter 
l'homme  de  cerre  morr-là,  aufll-bien 
que  de  l'autre  ?  Et  puis  de  quoi  fub- 
fifter*(i  nous  étions  tous  vivans  ;  Il 
n'y  en  auroit  pas  pour  un  déjeûner 
dans  tout  le  Pays.  Les  corps  feront 
d'une  autre  nature,  interrompis  -  je  , 
nous  ne  mangerons,  ne  boirons,  ni  ne 
feront  fujets  à  aucune  infirmité  natu- 
relle -,  ôc  outre  cela ,  Dieu  nous  tranf- 
portera  dans  le  Ciel  des  Cieux  ,  où 
nous  ferons  ralfafiez  de  fa  gloire. 

Comment  l  vous  ferez  enlevez  au 
Ciel  î  Et  quelle  idée  vous  faites-vous 
donc  du  Ciel ,  mon  ami  >  pourfui- 
vit-il  j  pour  nous  ^  nous  croyons  que 
l'air  que  nous  refpirons  eft  infiniment 
plus  grolîier  que  celui  qui  eft  au  def- 
fus  :  &  que  plus  on  s'éloigne  de  la 
Terre,  plus  la  matière  eft  fubtile.  Ce- 
la étant,  le  Ciel  des  bienheureux  doit 
être  comme  un  vuide  j  au  prix  des 
Cieux  inférieurs ,  par  raport  à  la  ma- 
tière qui  le  remplit.  Donc ,  adieu  les 
Poumons  ,  puifque  l'on  ne  refpirera 
plus  •,  adieu  l'ufage  du  Larinx  pour  la 
Parole:  adieu  les  Inteftins  :  adieu  j  en 
un  mot,  tout  le  Corps,  que  le  Sang 
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qui  ne  fera  plus  rafraîchi  ,  va  jetter 
dans  une  Fièvre  chaude,  qui  les  con- 
fumera  dans  peu  de  tems.  Mais  fu- 
pofé  que  l'on  conferve  tour  cela  ^ 
comme  un  fardeau  fort  inutile,  fur 
quoi  fe  repofera- t-on  ^  Qui  eft-ce 
qui  foutiendra-là  des  Corps  maté- 
riels &c  pefans?  Us  y  feront  foutenus 
par  la  toute- Puiflance  de  Dieu,  lui 
répondis -je.  Vous  me  fatiguez  avec 
votre  Puiffance  de  Dieu  ,  reprit-il  :  je 
vois  bien  que  vous  pratiquez  dans  vo- 
tre Religion  ,  ce  que  nous  obfervons 
dans  les  Mifteres  de  la  Nature  -,  lors 
que  nous  ne  pouvons  pas  donner  raifon 
d'une  chofe,  nous  difons  que  cela  fe 
fait  par  quelque  reflbrt  caché.  Je  ne 
doute  nullement  de  la  [PuilTance  de 
Dieu  5  encore  une  fois  ;  mais  je  ne 
penfe  pas  qu'il  faille  inventer  des  chi- 
mères, pour  être  obligé  d'y  avoir  re- 
cours. Encore  fi  vous  faifiez  un  Para- 
dis de  voluptez ,  paffe  :  mais  un  en- 
droit dénué  de  toutes  chofes  ,  où  le 
corps  ne  jouira  abfolument  d'aucun 
plaifir,  où  il  n'y  aura  aucun  objet  ca- 
pable d'affeder  les  fens  ,  point  d'O- 
deurs qui  chatouillent  l'Odorat ,  point 
de  Viandes  qui  piquent  le  Palais  ;  au- 
cun Inilrument  de  Mufique  qui  diver- 
ti (Te 
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tilfe  l'Oreille  :  rien  à  la  confideration 
de  quoi  les  yeux  fe  puiflent  divertir  : 
afTurément  cela  eft  merveilleux.  Il 
faut  de  bonne  foi  que  vous  foyez  ex- 
trêmement fenfuels  ,  puifque  nonobf- 
tant  l'éternité  que  vous  attribuez  à 
votre  Ame ,  Se  que  vous  croyez  pou- 
voir fubiifter  indépendamment  du 
corps ,  vous  aimez  mieux  l'embarafTer 
de  nouveau ,  6c  la  charger  d'un  épou- 
ventable  poids,  que  vous  voulez  pour- 
tant faire  tenir  fur  rien  ,  que  de  lui 
lai  (Ter  fes  coudées  franches ,  3c  aban- 
donner  cette  maffe  de  chair  à  la  cor- 
ruption ,  dont  elle  ne  fauroit  abfolu»- 
ment  être  exempte. 

Ce  n'eft  pas  î'ame  feule ,  repliquai- 
je  y  qui  a  fait  le  bien  ou  le  mal ,  le  corps 
ôc  l'efprit  y  contribuent  l'un  &:  l'au- 
ire  :  il  faut  aufli  qu'ils  participent  éga- 
lement aux  récompenfes  ou  aux  pei- 
nes 5  dont  le  Souverain  Juge  les  troiv- 
vera  dignes.  Tout  cela ,  répondit-il , 
n'elt  pas  capable  de  me  perfuader. 
Nos  corps  ne  reftent  pas  un  moment 
les  mêmes  :  jamais  homme  n'ell  par- 
venu a  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  qu'il 
ne  foit  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  aporté  au  monde.  Le  fang ,  la 
chair  5  la  peau  ,  les  neifs,  6c  même  les 

os» 
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os,  ne  font  que  diminuer  d'un  côté, 
pendant  qu'ils  augmentent  de  l'autre  : 
toute  la  Machine  fe  renouvelle  de 
tems  en  tems.  Nos  inclinations  va- 
rient aulTi ,  fuivant  ï'age  ôc  l'a  conll:i- 
tution.  On  eft  fouvent  fort  débauché 
à  trente  ans  ,  Se  extrêmement  dévot  & 
retiré  à  foixante.  Avec  lequel  de  ces. 
deux  corps  refliifcitera-t'on  1  Avec  le 
vieux  ,  le  (ec  y  le  courbé,  &;  le  débile, 
qui  a  parfaitement  bien  vécu,  de  donc 
toutes  les  démarches  ont  fervi  d'éxemî- 
pies  aux  adolefcens  ,  &  ont  été  en  édifi- 
cation aux  perfonnes  âgées  l  Ou  fera-ce 
avec  le  jeune  ,  le  droit,  le  vigoureux  , 
l'agréable  ,  qui  a  mérité  vingt  fois  d'al- 
ler aux  Mines  ?  Vous  voyez  bien  que 
de  quelque  côté  que  l'on  fe  tourne,. on 
eft  extrêmement  embarraffé  y  &  qu'il 
paroit  aiïez  que  celui  qui  a  été  l'Au- 
teur de  cette  Opinion  ,  n'a  pas  prévii 
tous  ces  inconvéniens.  Si  j'étois  pout 
la  Réfurredion  ^  je  voudrois  qu'il  fût- 
indifférent  de  quelles  parties  le  corps 
feroit  compofé  en  fe  relevant  -,  car  c'eft 
la  même  chofe  à  Tame  :  Et  j'établirois 
pour  conftant  que  ce  feroit  un  certain 
état  ,  3c  non  pas  un  certain  lieu  ,  qui 
nous  devroit  rendre  heureux  :  mais 
tout  cela  ne  font  que  des  bagatelles-. 
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êc  indignes  d'un  homme  de  bon  fens. 
Cependant ,  il  faut  que  je  vous  avoue, 
ajouta-t'il  ,  qu'encore  que  je  ne  com- 
prenne pas  ce  que  vous  voulez  dire  par 
une  Ame  ^  une  fubflance  fpirituelle, 
dépouillée  de  toute  matière  ,  ou  par  un 
efprit  conftitué  proprement  par  la  peu- 
fée  5  &  renfermé  néanmoins  dans  un 
corps  5  où  fes  facultez  font  bornées  à 
le  pouffer  feul  ,  ou  le  faire  agir  félon 
fa  volonté  ,  &  hors  duquel  il  peutexi- 
•^er  comme  auparavant  -,  comme  l'i- 
dée que  vous  vous  en  formez  ^  eft  agréa- 
ble en  ce  qu'elle  vous  flâte  d'une  au- 
tre vie  après  la  mort.  Je  ne  fuis  point 
furpris  de  ce  qu'il  fe  trouve  des  gens 
qui  y  acquiefçent.Cefont,  fans  doute, 
des  efprits  d'un  ordre  commun ,  mais 
ils  ne  lailfent  pas  d'être  heureux.  Le 
bien  ne  confifte  le  plus  fouvent  que 
dans  une  pure  imagination.  Ceux  qui 
Ibnt  remplis  de  cette  penfée  ^  que  la 
mort  n'eft  qu'un  pafTage  à  une  vie  glo- 
rieufe  ,  doivent  quitter  le  monde  avec 
moins  de  regret  que  les  autres  (  fur 
tout  lors  que  l'on  y  a  autant  d'attache- 
ment que  je  remarque  qu'on  y  en  a  en 
vos  quartiers  (  &c  fentir  déjà  les  avan> 
goûts  d'une  prétendue  félicité  éternel- 
le. De  forte  que  c'^il  la  même  chofe 

pour 
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pout  eux  que  cela  foit  véritable  oii 
non  :  ni  plus  ni  moins  que  fuppofé  que 
j'aye  dix  mille  Kali ,  dans  mon  CofFie  , 
dont  je  n'aurai  jamais  befoin ,  ôc  que 
je  crois  fortement  du  meilleur  métal  que 
Ton  tire  de  nos  Mines ,  quand  elles  ne 
feroientque  de  Fer,  mon  contentem.ent  ' 
n'en  feroit  pas  moins  parfait  pour  cela. 

Mon  Camarade  ,  qui  étoit  de  la  Re- 
ligion ,  enrageoit  d'entendre  ce  Payen 
révoquer  en  doute  les  Miftéres  d'un 
Culte  fdndé  fur  la  pure  Parole  de 
Dieu.  Il  me  ht  plufieurs  fois  com- 
prendre qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe 
poffeder  ^  &  qu'il  vouloir  du  moins  le 
redarguer  par  des  Palfages  formels  de 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  je  l'en  détour- 
nai toujours ,  parce  que  l'autre  en  nioit 
la  Divinité  y  &  que  prérendant  même 
que  ce  ne  fut  qu'un  compofé  de  Fi- 
ctions fort  mal  concertées  ,  on  l'auroic 
choqué  de  lui  en  parler  davantage. 

Je  leur  dis  pourtant ,  dans  le  deffein 
de  les  allarmer  ,  que  non  >  feulement 
j'étois  perfuadé  d'une  Béatitude  éter- 
nelle ,  pour  ceux  qui  feroient  de  bon- 
nes œuvres  ,  ^  <^ui  auroient  la  foi  ; 
mais  qu'il  y  avoit  auiîî  une  Gcne  & 
un  Enfer  préparé  pour  les  médians  6: 

les- 
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les  incrédules-  î  &  que  chacun  (eroit 
infailliblement  traité  félon  qu'il  auroit- 
foit  ou  bien  ou  mal,. 

Ce  que  vous  m'avez  déjà  dit  ,  re- 
prit le  Prêtre  ,  mène  à  cela  ?  mais  c'eft 
une  Erreur  qui  n'eft  pas  moins  grof^ 
fiere  que  les  précédentes  :  car  ,  outre 
que  c'eft  rendre  Dieu  le  plus  cruel  de 
tous  les  Etres  ,  d'avoir  créé  l'homme 
pour  le  damner  éternellement ,  fous 
prétexte  qu'il  a  enfreint  un  de  fes  Corn- 
mandemens  -,  Se  encore  un  Comman- 
dement qui  confiftoit  fimplement  a  ne 
pas  manger  d'une  Pomme  ,  ce  qui  me 
fait  apurement  frémir.  Je  nie  que  per- 
fonne  foit  capable  de  faire  du  bien  ou 
dn  mal ,  par  rapport  à  Dieu  -,  &c  je  vous 
demande  férieiifement  fi  vous  -  même 
le  croyez  ?  indubitablement  que  je  le 
croi  _,  lui  dis-je  *,  &  il  me  femble  que 
cela  eft  li  clair  ,  que  l'on  ne  peut  pas 
en  douter  ,  fans  choquer  le  bon  fens^ 

Comment  ,  pourfuivis-je  ,  paillar- 
der_,  tuer  5  voler,  blafphémer  _,  ne  font 
pas  des  Crimes  par  lefquels  on  ofFenfe 
la  Majefté  du  Très-Puiflant  ?  Nulle- 
ment 5  repartit  le  Prêtre  y  car  premiè- 
rement j  {i  la  Paillardife  étoit  un  pé- 
ché ,  Dieu  en  feroit  lui  -  même  rAu*. 

teur  . 
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feur  5  Se  qui  pis  eft  ,  de  l'Incefte  mê- 
me V  puifqiie  ,   félon   vous  -  même   de 
vôrre  grand  Moïfe  ,  n'y    ayant   eu  au 
commencement  qu'un  homme  &c  qu'u- 
ne femme  ^  il  a  fallu  que  leurs  Defceii- 
dans    ayent     fait     plufieurs    Inceftes  _, 
avant  que  le  nombre    des  vivans  leur 
ait  permis  de   les  éviter.  Et  que   l'on 
ne  me  dife  pas  que  c'étoit  alors  une 
néceflité  ,    puifqu'il  n'auroit  non  plus 
coûté  à  Dieu  de  faire  cent  perfonnes, 
que   d'en    créer  feulement  une.    Nous 
fommes  tous  enfans  du  premier  hom- 
me ,  parmi   nous  il  y  a  des   degrez  de 
confanguinité    *,    devant    Dieu  ce  n'eft 
plus  la  même   chofe.   Les  femmes  c€ 
les   biens    étoient   communs  au    com- 
mencement ,   comme  l'air  ôc  l'eau   le 
font  encore    à    l'heure    qu'il    eft.    Les 
hommes ,  qui  femblent  avoir  été  faits 
pour  la  Société  ,     ont  cru  ,    afin  d'é- 
viter  le   défordre    qu'ils   remarquoienc 
que  cette  communauté  apportoit ,  qu'il 
feroit  bon  que  chaque  Père  de  Famille 
eût  feul  la  difpofition  d'une  ou  de  plu- 
fieurs Femmes  ,  d'une  certaine  étendue 
de  terre    ,    Se  d'un   nombre  déterminé 
de  bétail  :  on  a  été  même  obligé  dans 
la  fuite  5  d'un  confentement  unanime, 

de 
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de  faire  des  Loix  ,  qui  imporallênt  deB 
peines  à  ceux  qui  ne  les  obfervoient 
pas.  De  forte  que  s'il  y  a  quelqu'un 
de  léfé  dans  la  tranfgrefïlon  de  ces 
Loix  ,  c'eft  proprement  la.  Société ,  ou 
les  chefs  qui  la  reprefentent  ,  de  nul- 
lement Tefprit  univerfel  ,  qui  ^ne  peut 
en  aucune  manière  /du  monde  être  of- 
f^nfé  de  perfonne.  On  peut  dire  la 
même  chofe  du  Vol  &  du  Meurtre  , 
où  je  ne  fais  tort  ,  à  proprement  par- 
ler _,  qu'à  celui  auquel  j'ote  la  vie  ou 
le  bien.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Blaf- 
phême  ,  quoique  nous  le  puniiîions- 
plus  rigoureufement  que  les  autres  pé- 
chez 5  ce  n'eft  pas  a  caufe  que  nous 
nous  imaginons  que  Dieu  en  eft  for- 
malifé  -,  nullement ,  ce  feroit  une  in- 
firmité en  lui  5  s'il  en  étoit  capable  ♦, 
mais  c'eft  que  nous  ne  faurions  foirf- 
frir  l'ingratitude  ,  Ôc  que  la  plus  noi- 
re ingratitude  que  l'homme  puiife 
commettre  ,  c'eft  d'outrager  ou  de  ne 
pas  alfez  refpedler  celui  qui  eft  Au- 
teur de  fon  Etre  ,  Ôc  de  tous  les  biens 
qu'il  eft  capable  d'en  recevoir  •,  de  que 
cela  eft  même  d'un  mauvais  exemple 
pour  les  enfans  ôc  les  inférieurs  ,  par 
raport  à  leurs  Pères  ôc  à  leurs  Maîtres. 

Je 
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Je  conclus  de  tout  cela  ,  qu'il  en  e(l 
des  allions  humaines  ,  comme  des  qua- 
litez  des  corps  ,  qui  en  eftct  ne  loin 
confiderces  que  fuivant  les  combinai- 
fons ,  les  raports  de  les  comparaiions  que 
nous  faifons  des  unes  avec  les  autres. 

C'eft   ainfi  ,    par  exemple  ,    qu'une 
même  fubftance   pourra  tantôt  ctre  im- 
menfe  ,   &c  tantôt  abîmée  dans  le  néant. 
Une  Montagne  n'eft  ni  grande  ni  pe- 
tite ,   tant  que  mon   entendement  fai- 
fant  abftradtion  de  toute  autre  manière  5 
la  confidere  feule    8c   indivifible  ,    ou 
ue  je  fuppoie  n'avoir  aucune  connoif- 
ance  des  autres  corps ,  non  pas  mcme 
du  mien  :  mais  il  enfuite  je  la  conçois 
comme  un  tout  ,  compofé  d'une  infi- 
nité de    petits  grains  de  Sable  3  il   eft 
évident  qu'elle  me  paroitra  alors  d'une 
grandeur  déméfurée  ,    en  comparaifon 
de  l'une  de  ces  petites  parties.    Ce  ne 
fera  plus  cela  ,    fi  je  la  regarde  auprès 
d'une  autre    Montagne  de  cette  même 
hauteur  ,  avec  laquelle  je  la  pourai  po- 
ler  égale    :    &    elle  fera   extrêmement 
petite  _,    loifc|uc  je  la  comparerai  à  toute 
la  maife  de  la  Terre.  Enfin  .  le  Globe 
terreîlre  ne  deviendra  lui  -  mcme  qu'un 
point    Mathématique  par  raport  à  tout 

l'Univers, 
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l'Univers.  C'eft  la  même  chofe  d(? 
nos  actions  :  en  elles  -  mêmes  elles  ne 
font  rien  -,  ou  li  vous  voulez  ,  elles  fe- 
ront au  plus  indifférentes  :  Ôc  fi  elles 
peuvent  devenir  bonnes  ou  mauvaifes , 
ce  ne  peut  être  que  par  raport  à  de 
certaines  inftitutions ,  comme  font  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  aux- 
quelles elles  doivent  être  mefurées , 
pour  ai  nfi  dire  ,  pour  en  fa  voir  la  jufle 
valeur. 

Vous  ne  croyez  donc  point ,  repris- 
|e  5  que  Dieu  ,  qui  eft  un  Dieu  d'or- 
jdre  ,  ôc  qui  haït  la  confufion  ,  ait  pref- 
crit  lui-même  à  l'homme  des  régies  ,  Se 
donné  des  Loix  ,  félon  lefquelles  il 
eft  dans  l'obligation  de  fe  conduire ,  Se 
de  fe  régler.  De  la  manière  que  vous  le 
penfez  ,  me  dit-il  g  non  ,  je  ne  le  croi 
pas  j  cela  n'étoit  pas  néceiraire  ,  puis 
qu'il  lui  a  donné  une  volonté  Se  un  en- 
^tendenient  pour  fe  conduire  ,  comme 
vous  voyez  que  nous  faifons.  Comme 
il  n'y  a  point  d'orgueil,  de  vanité  ,  de 
jaloulie  ,  ou  de  de(ir  de  régner  parmi 
les  Bêtes  _,  Dieu  ne  les  a  aiïujetties  à  au- 
-cunes  Loix  civiles.:  il  n'^y  en  auroit.pas 
.eu  plus -d€  befoin  pour  les  Animaux 
^aifonnables.3  que  pour  le5  bi'UCes  aiiais 
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êls  le  moment  que  les  uns  ont  voulu 
abufer  de  la  foiblelfe  ou  de  la  bonté 
des  autres  ,  on  a  été  forcé  d'inventeur 
des  peines  pour  ceux  qui  tranfgreflre- 
roient  de  certains  reglemens  -,  6:  ces 
reglemens  fe  font  multipliez  à  mefure 
que  h.  licence  effrénée  de  quelques  ef- 
prits  curbulens  y  a  donné  lieu. 

Tout  ce  que  vous  dites-là  _,  repartis- 
je  5  eft  véritable  ;  mais  vous  me  par- 
donnerez _,  il  j'ofe  dire  que  je  nie  que 
Dieu  n'y  ait  point  ^u  de  part.  Il  n'ell 
pas  raifonnable  que  la  Providence  ait 
produit  une  créature  raifonnable  ,  poux 
l'abandonner  entièrement  dans  la  fuite  : 
Il  en  eft  le  Père  ,  il  en  veut  être  aufli 
le  diredeur  <3c  le  conferyateur  ,  le  bon 
feni;  nous  le  dide  ,  &  fa  parole  {  car 
j'en  reviens  toiijours-là  )  nous  en  affu- 
re  il  pofitivement  ,  qu'il  ne  nous  eft  . 
pas  poftible  d'en  douter.  Plût  à  Dieu , 
m'écriai-je  alors  ,  que  vous  la  pulTiez 
voir ,  cette  parole  -,  elle  porte  tant  de 
marques  de  celui  qui  l'a  didée  ,  que 
vous  feriez  le  premier  a  la  lire  ave 
vénération  ,  ii  elle  vous  romboit  entre 
les  mains  ?  (S^  je  ne  defefperepas  qu'un 
Jour  elle  vous  foit  aportée  ,  ou  par 
quelque  malheureux  ^   ou  par  une  Na- 
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lion  entière ,  qui  par  un  ordre  du  Ciel, 
viendra  s'établir  parmi  vous  pour  facili- 
ter la  converfion  à  un  Peuple  Ci  honnê- 
te 6c  fi  humain. 

Je  ferois  ravi ,  répondit  -  il ,  de  voir 
le  Livre  dont  vous  parlez  tant  -,  mais 
je  ferois  fort  fâché  qu'il  nous  fût  apor- 
té  par  une  multitude  de  gens  ,  que  vos 
Loix  mêmes  ,  toutes  faintes  que  vous 
les  croyez  _,  n'empècheroient  pas  de 
nous  tirannifer  :  nous  aimons  mieux 
que  les  chofes  relient  comme  elles  font. 
Soyez  feulement  contens  de  votre 
fort  5  comme  vous  voyez  que  nous 
nous  contentons  du  notre  ,  de  vous  fe- 
rez plus  heureux  que  vous  ne  l'êtes  en 
effet.  Mais  parlons  d'autre  chofe  ;  il 
me  iemble,  pourfuivit-il ,  que  le  tems 
de  fe  quitter  eft  venu  ;  je  me  retire  ^ 
adieu. 

Après  le  départ  de  notre  Prêtre,  nous 
nous  enrretinmes  encore  quelques  mo- 
mens  de  l'Immortalité  de  l'ame  ,  de  la 
Réfurreélion  des  morts  ^  6c  de  la  vie 
éternelle  -,  parce  que  le  Juge  y  prenoit 
^our  :  &  je  remarquai  bien  ,  fi  je  ne 
îîie  trompe  ,  qu'il  feroit  aifé  de  porter 
res  gens-lâ  à  avoir  de  bons  fentimens 
4e  notre  Religion. 

Avapt 
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•Avant  que  de  nous  quitrer  ,  mon 
.Hôte  me  demanda  11  je  n'avois  pas  vCi 
ia  Montagne  ardente  ,  lorfque  je  fus 
aux  Mines.  Je  n'en  ai  ^  lui  répondis- 
je  _,  pas  feulement  entendu  parler.  Apa- 
remment  ,  reprit-il  ,  qu'elle  ne  bru- 
loit  pas  alors  j  car  autrement  on  n'aii- 
roit  pas  manque  de  vous  la  faire  remar- 
quer. Je  l'aurois  vue  volontiers  ,  lui 
repartis  je  ;  mais  ce  n'eft  rien  de  rare 
en  nos  quartiers:  il  y  a  Hecla  en  Iflan- 
de  5  yEtna  dans  la  Sicile  ,  le  Véfuve 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  de  plu- 
•ficurs  autres  telles  Montagnes  ailleurs _, 
qui  brûlent  auifi  par  intervalles  :  mais 
on  ne  peut  pas  en  aprocher  de  fort 
près  5  quand  même  elles  n^  brûlent 
point  _,  à  caufe  des  exhalaifons  fulphu- 
reufes  qui  en  fortent  ,  de  la  prodigieu- 
fe  quantité  de  cendres  qui  les  environ- 
nent ,  &  du  danger  qu'il  y  a  d'enfon- 
cer en  plufieurs  endroits  dans  la  terre  , 
qui  etî  molle  ,  tremblante  ou  peu  fo- 
iide. 

Peut  -  être  bien  ,  interrompit-il ,  que 
les  Européens  qui  ont  été  ici  avant 
vous ,  ont  raconté  la  même  cliofe  a  nos 
A.ncêtres ,  &  que  c'eft-  là  la  raifon  pour 
iaquellje   le    Peuple    s'efl    dcfibufé    de 
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l'erreur  où  il  croit ,  touchant  la  caufe 
de  ce  prodige.  Ce  qu'il  y  a  d'afïïiré  , 
c'eft  que  les  fimples  ont  cté  de  tout 
tems  d'opinion  ,  que  Dieu  ayant  créé 
ie  monde  ,  &  s'écant  enfuiie  avifé  de 
faire  aufli  des  Etres  qui  eulTent  le  mou- 
vement ôc  la  vie  ,  avoit  dreffé  lous  ie 
Mont  ardent  un  laboratoire  ,  où  il 
avoit  lin  fourneau  qui  contenoit  un 
creufet  dune  grandeur  prodigieufe  , 
avec  une  Bair;:  en  haut  au  milieu  ,  qui 
en  divifoit  l'Orifice  en  deux  ,  Se  à  cet- 
te Barre  rorrefpondoit  une  Lampe.  Ce 
grand  Ouvrier  ,  difoient  -  ils  ,  rem- 
'pUlfoit  de  fois  à  autre  ce  Vaiffeau  de? 
îa  terre  qu'il  prenoit  derrière  lui  ,  de 
au  lieu  de  laquelle  il  y  a  un  grand  Lac 
à  Iheure  qu'il  eft  ;  6c  lors  que  cette 
terre  étoit  devenue  liquide  à  force  de 
feu  5  il  en  tiroit  une  petite  portion  , 
par  le  moyen  d'un  tuyau  creux  ,  dont 
il  fe  fervoit  pour  cela  ,  à  l'une  des  extré- 
mitez  duquel  il  ne  faifoit  que  fonder, 
de  il  paroiifoit  d'abord  à  l'autre  un  a- 
inimal  ,  auquel  il  donnoit  la  clef  des 
champs.  Il  n'eu  avoir  fait  qu'une  pe- 
■cite  quantité  ,  lorfqu'il  remarqua  que 
-fâ  Lampe  avoir  mis  le  feu  a  la  Monta- 
gne fou$  laquelle  elle  pendoit.  Cet  in- 
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convenient  inopiné  lui  fie  aufli  -  toc 
changer  de  pofte  ,  de  peut  d'embra- 
fer  toute  la  Terre.  Il  n^avoic  pas  cher- 
che long-tems  qu'il  trouva  entre  deux. 
Montagnes  un  creux  profond  ,  qu'il 
jugea  d  propos  de  remplir  d'eau,  afin 
que  travaillant  Li-defTous  ,  le  feu  n'y 
eût  aucune  prife.  Cependant  ,  com- 
me cette  eau  eut  bien -tôt  atteint  un 
degré  de  chaleur  fort  confidérable  ,  ce 
qui  l'auroit  d'abord  changée  en  va- 
peur ,  il  perça  la  Montagne  voifine  , 
afin  qu'il  en  diftilât  un  filet  d'eau  fraî- 
che ,  capable  de  tempérer  l'ardeur  de 
celle  de  l'Etang  bouillant  ,  qui  eft 
fans  doute  le  mcme  que  vous  dites 
avoir  vu ,  ^^  qui  conferve  encore  les 
mêmes  qualitez. 

On  ajoLitoit  à  ce  Conte ,    que   Dieu 
avoit  achevé  fous  cet  endroit  -  la  à  for- 
mer  de  la  mcme  manière  toutes  les  au- 
tres créatures   vivantes,  hormis  l'hom- 
me qui  a  tiré  fon    origine  d'ailleurs  , 
comme    je    pourrai  vous  en  entretenir 
une  autre  fois  à  loifir.  Enfin  ,  on  pr' 
tendoit  que  la   matière  qui   étoit  da 
le   creufet  ,    étant   dans   une  agitati 
violente  ,  le  Soulphre ,  le  Mercure  ,  o- 
les  autres  parties  gralfes  ôc  métalliqu 
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.qui  en  fortoient  en  fumée  ,  avoienr  été 
poirées  avec  rapidité  fous  la  Voûte  de 
toutes  les  Montagnes  prochaines  ,  où 
elles  avoient  pénétré  ,  ôc  formé  dan$ 
les  unes  le  charbon  ,  &c  dans  les  au- 
tres le  Fer  ou  les  Minéraux  ,  &  Métaux 
que  nous  y  trouvons. 

Cette  Fable  ,  toute  grofîiere  qu'elle 
cfl  5  &  inventée  fans  doute  a  l'hon- 
neur de  Mefiieurs  les  Chym.iftes  ,  me 
donna  occafion  de  croire  que  le  Verre 
ne  leur  a  pas  toujours  été  inconnu ,  ôc 
qu'il  y  avoir  eu.  autrefois  des  Soufleurs 
parmi  eux^  Quoi  qu'il  en  foit  ^  lacon- 
.yerfation  iinit  là  ,  parce  qu'il  fe  faifoic 
tard  ,  3c  que  chacun  tcmoignoit  avoir 
,envie  d'aller  prendre  du  repos. 

Quelques  jours  après  cet  entretien  , 
îe  Prêtre  voulut  aiiili  donner  un  repas 
à  norre  Hôte  ,  où  nous  fûmes  encore 
.<le  la  partie.  Il  nous  fit  alors  des  ex- 
cufes  de  ce  qu'il  s'étoit  un  peu  trop 
emporté  contre  nos  Opinions  •,  pour 
y  remédier  il  pria  la  Forêt  ,  qui  avoic 
plus  lu  le  vieux  &c  le  nouveau  tefta- 
méat  que  mai ,  de  lui  faire  un  récit  le 
,plus  .circonO-ancié  qu'il  pourroit  ,  du 
contenu  de  la  Bible.  Mon  camaradç 
îe  fi,t  5  &:  il  l'en  remercia  ,  témoignant 
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ê'en  erre  fort  fatisfait  :  cependant  je 
connus  bien  qu'il  ne  s'en  faifoit  que 
rire  ;  au  lieu  que  le  Juge  m'en  parue 
extrcniement  édifie.  De  forte  que  les 
affaires  auroient  été  loin  ,  Ci  nou«î 
avions  toujours  refté  enfemble  *,  mais  à 
mon  grand  regret  ,  le  Ciel  ne  le  vou- 
lut pas. 

CHAPITRE  VIIL 

V Auteur  ejl  me^ié  à  la  Cour  dfs 
Ro\  \ll^^décrit  ici  l'Origine  \de 
ces  Alo.^arques  ,  fait  la  dej^ 
criptiofi  du  Valais  Royal  ,  du 
Temple  5  &c. 

LE  Satrape  dont  j'ai  parlé  tantôt  ; 
qui  étoit  venu  lever  le  tribut  y 
l'alla  porter  en  fuite  au  Roi.  En  eau- 
fan  t  enfemble  ,  il  lui  raconta  com- 
ment il  avoitvLideux  Etrangers  dans  un 
tel  Village  ,  qui  favoient  faire  des  Ma- 
chines 5  qui  mefuroient  parfaitement 
bien  le  tems  ,  &:  divifoient  un  jour 
naturel  en  deux  fois  douze  parties  , 
qu'ils  appeloient  heures -,  &  que  ce  qui 
croit  le  plus  admirable  ^  ^  à\\r,Q  f;ran- 
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de  commodité  pour  les  habirans ,  c'e{i> 
qu'à  chaque  heure  il  y  avoir  une  jar- 
re de  métal  ,  fur  laquelle  un  Marteau 
fe  déchargeant ,  marquoit  par  un  cer- 
tain nombre  de  coups  ,  à  c]u'elle  par- 
tie du  jour  on  étoit  parvenu.  Le  Roi 
parut  furpris  à  ce  récit  ,  ôc  témoigna 
du  defîr  de  nous  parler.  En  effet ,  nous 
fûmes  tout  étonnez  de  voir  un  jour 
que  deux  Domeftiques  de  ce  Prince 
nous  vinrent  demander  a  notre  Hôce, 
qui  ne  fâchant  de  quel  prétexte  fe  fe?- 
vir  pour  nous  retenir  ,  nous  remit  avec 
chagrin  entre  leurs  mains. 

Quoique  nous  fuflions  au  defefpoir 
de  quitter  le  Juge  ,  chez  lequel  nous 
étions  infiniment  mieux  que  je  n'au- 
rois  pu  fouhaiter  de  l'ctre  en  Europe , 
nous  ne  laiffâmes  pourtant  pas  de  té- 
moigner bien  de  la  joye  de  l'honneur 
que  le  Roi  nous  faifoit  de  nous  en- 
voyer quérir.  Nous  demandâmes  ce- 
pendant plufieurs  fois  a  nos  Guides  ce 
qui  en  pouvoir  ctre  la  caufe  *,  mais  ils 
nous  protefterent  qu'ils  n'en  favoient 
rien.  Tout  ce  qu'ils  nous  pouvoient 
dire  d'afifuré  ,  c'eft  que  l'on  parloir  de 
nous  à  la  Cour,  comme  de  grands  Per- 
fonnages  ,  de  que  nous  y  ferions  infail- 
liblement 
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libîemeiiL  bien  traitez.  Les  cUrputes 
que  nous  avions  eues  ,  ne  laifToient  pas 
de  me  donner  quelques  inquiétudes. 
J'apréhendois  que  le  Roi  en  étant  in- 
forme ,  ne  s'en  fut  formalifé  ,  &  ne 
nous  voulût  traiter  comme  des  Sédu- 
cteurs ,  &  Gens  qui  travaillent  à  bou- 
Jeverfer  le  Gouvernement  :  ce  n'étoic 
rien  moins  que  cela. 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  arrivez, 
que  le  Roi  nous  fit  venir  auprès  d-e  lui. 
Après  avoir  fait  nos  révérences  ,  nous 
voulûmes  mettre  un  genoux  a  terre  , 
a-.anc  que  de  lui  parler  j  fuivant  l'aver- 
tiifement  que  l'on  nous  en  avoit  don- 
né y  mais  il  ne  le  voulut  pas  permet- 
tre. Il  nous  fit  apporter  a  chacun  un 
petit  eleabeau  _,  <k  nous  commanda 
de  nous  aifeoir  devant  lui.  Tous  ceux 
qui  étoienr-là,  fe  tenoient  debout  ou  a 
genoux.  Le  Roi  écoit  allis  fur  un 
magnifique  Faureiiil  ,  élevé  de  trois 
marches  ,  &:  couvert  d'un  Dais  d'une 
Sculpture  admirable.  Il  nous  deman- 
da d'où  nous  érions  venus  ,  &  com- 
ment nous  étions  entrez  dans  fon  Païs. 
Il  fallut ,  pour  le  contenter  ,  lui  faire  un 
récit  jufte  de  toutes  nos  petites  Avan- 
tures.  Il  fit  femblant  d'être    bien  aife 
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de  ce  que  nos  difgraces  lui  a\^oîenc 
procuré  le  plaifir  de  nous  voir.  Enfin 
il  tomba  fur  le  chapitre  de  notre  Scien- 
ce ,  qu'il  releva  extrêmement }  &c  après 
nous  avoir  dit  qu'il  avoit  apris  que 
nous  avions  fait  une  Horloge  dans  neu- 
tre Village  5  il  nous  fît  comprendre 
qu'il  nous  avoit  principalement  fliir 
venir  pour  nous  prier  de  lui  en  fabri- 
quer aulîi  une  ,  avec  promelTe  de  ré- 
compenfer  notre  travail  de  fa  plus  ren- 
dre  amitié  ,  de  par  tout  ce  que  nous- 
deiirerions  de  fa  perfonne.  Nous  ré- 
pondîmes avec  une  profonde  inclina- 
tion 5  que  nous  n'étions  point  accoutu- 
mez à  être  traitez  de  cette  manière  de 
nos  Souverains  j  que  c'étoit  bien  de 
riionneur  que  fa  Majefté  nous  faifoit 
de  nous  trouver  dignes  d'être  employez 
pour  fon  fervice  ,  de  que  nous  nous 
en  acquiterions  le  m.oins  mal  que  nous 
pourrions. 

Là-deiTus  on  nous  conduilit  dans  un 
très-bel  apartement  ,  qui  devoir  être 
le  nôtre  ^  où  l'on  eut  foin  de  nous 
fervir  Se  de  nous  accommoder  comme 
fi  nous  avions  été  de  grands  Sei'^neurs» 
Dés  le  lendemam  nous  donnâmes  or- 
dre d'aller  quérir  nos  Outils  la  où  nous 

les 
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les  avions  laifTez  :  nous  en  hmes  faire 
plufieurs  aiirrcs  ,  tels  que  mon  Cama- 
rade les  ordonna  j  2c  nous  nous  mîmes 
à  l'ouvrage  le  plutôt  qu'il  fut  pollîble, 
parce  que  le  Roi  s'impatientoit  de  nous 
y  voir. 

Le  Monarque  qui  gouvernoit  alors  , 
s'appelloit  Bullrol ,  homme  fage  ,  mo- 
del1:e  ,  Sociable  ,  &  qui  ,  s'il  vit  enco- 
re ,  comme  je  l'efpere  ,  fe  fait  bient 
moins  diftinguer  par  le  fafte  &c  par  la 
grandeur  _,  cjue  par  fes  éclatantes  Ver- 
tus. Sa  robe  eft  du  plus  fin  poil  de 
Chèvre  teint  en  rouge  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Païs  :  elle  ell:  grande  Se  am- 
ple _,  avec  une  Guimpe  d'un  pied  de 
la'-ge  en  bas  j  &  haut  des  manches. 
Son  Bonnet  eft  a  cinq  cornes,  avec  un 
Globe  de  cuivre  au-dellus  ,  d'un  pouce 
5c  demi  de  diamètre  ,  qui  eft  la  prin- 
cipale marcjue  de  fa  Royauté  ,  fi  on  en 
excepte  fa  gravité  _,  fa  taille  3c  fa  bon- 
ne mine. 

Les  Satrapes  font  aulTi  habillez  de 
Robes  rouges ,  mais  elles  font  de  Lai- 
ne j  &z  plus  petites  a  tous  égards.  Les 
autres  hommes  ,  fans  exception  ,  ont 
leurs  Robes  à  Laine  de  couleurs  mê- 
lées. Lqs  Ju^qs   fe    diftinc;uent    feule- 
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ment  par  leurs  Bonnets.  Pour  les  Fem- 
mes j  elles  portent  toutes  des  Habits 
ou  Voiles  de  Toiles  fines  par  deffus  ceux 
qu'elles  mettent  delfous  ,  luivant  que 
la  faifon  les  oblige  de  fe  couvrir ,  peu 
ou  beaucoup. 

Les  enfans  du  Roi  n'ont  aucune 
Prérogatives  au  -  delTus  des  autres  :  on 
a  pourtant  un  peu  plus  de  déférence 
pour  eux  ,  mais  on  n'y  eft  pas  obligé: 
il  n'y  a  que  l'Aine  qui  efl  prefque  con- 
lidérc  de  habillé  comme  fon  Père  ,  hor- 
mis qu'il  ne  porte  point  de  Globe. 

Le  Roi  peut  avoir  jufqu'a  douze 
Femmes  ,  qu'il  fait  choifir  ,  ou  choifit 
lui  même  de  tout  fon  Peuple  ,  lorf- 
qu'il  fait  la  Ronde  pour  fe  faire  voir: 
éc  on  n'oferoit  lui  en  refufer  une  , 
quand  elle  feroit  même  promife  a  un 
autre.  Les  Gouverneurs  en  peuvent 
avoir  trois  ,  les  Juges  deux  ,  Ôc  le  Peu- 
ple une.  On  permet  aufîi  aux  Prê- 
tres d'avoir  deux  Femmes  enfemble  *, 
mais  enfemble  ou  non  ,  ils  n'en  peu- 
vent avoir  que  deux  en  tout  pendant 
leur  vie  :  ii  elles  viennent  à  mourir 
avant  eux  ,  il  leur  efl  deffendu  de  fe  re- 
marier. 

Ce  que   le  Roi  a  de  plus  magnifi- 
que. 
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que  5  c'ell  fa   Maifon  :    elle   eil  ficuée 
au   milieu  du    Canton    Royal  ,    qui    a 
aufîi  la   mcme  étendue  que  les  autres. 
le    Frontifpice   en   eft  tourne   du  c6ré 
du  NoL-d-Nord-En:  -,    fa  largeur  eft   de 
trente  -  Gx  Pas    gcomctriques  ,     ôc    ia 
profondeur  de   vingt.    Le  premier  éta- 
ge de  ce  Palais  eft'  à  dix  pieds  au-def- 
fous  du  Niveau  de   la  Campagne  ,   di- 
vile  en  pluiîeurs  Apartemens  bien  voû- 
tez ,   &  oLi  l'on  n'a  pas  épargné  ks  Pi- 
laftres  :   il  ne  fe   voit  rien  -  là  que  du 
Marbre  de  divers  fortes    &  couleurs  : 
le  Pavé   e([  de  rouge  ,    les  Piliers   de 
noir  ,   &   la  Voûte  de    blanc.     Le  fé- 
cond Etage  étant  à  vingt  pieds  du  pre- 
imer  ,  il  y  a  dehors  /  devant  le  Por- 
tail ,  un    Efcalier  en  forme  d'un  demi 
Ovale,  de  vingt  marches  d'un  demi  pied 
chacune  de  hauteur ,  pour  y  monrer.  Oa 
entre    premièrement    dans     une    vafte 
Antichambre  ,     derrière    laquelle     elt 
l'Audience    du    Roi.    De    PAnticham- 
hre  on  paffe  dans  deux  Allées,  l'une  à 
droite  &  l'autre  a  gauche  ,  qui  divifent 
le  corps  de  l'edihce  en  deux  ;  de  ma- 
nière qu'il  y  a  de  part  de  d'autre  dcax 
magnifiques   Salles    ,     par    conféquenc 
quatre  de  chaque^càxé^  .3c  en  tout  dix 
;.i  r:f;ii  ^  ^  ~  Apar- 
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Apartemens ,  avec  les  plus  beaux  pla- 
fonds du  monde  ,  &  des  Lambris  qui 
furpafTent   en  leur  Sculpture  j  tout  ce 
que  j'ai   vu  de  plus  curieux.    Au  def- 
fiis    de    ce    fécond    Etags    il    y    en  a 
un  troificme  ,   divifé  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  le  précédent ,  finon 
quVtU  lieu  de  l'Audience  ,    on  a  ici  la 
Chambre  où  fa  Majeilé  couche.  Après 
cela  on    parvient  à   une   Plate  -  forme 
couverte  d'Etain  ,    &c    une    Baluilrade 
tout  au  tour  de  Cuivre  mafllf  _,   ouvra- 
gé Se   percé  à  jour  d'une  manière  fore 
artifte.    Au  milieu  de  cette  Plate -for- 
me ,  il  y  a  un   Pavillon  rond  _,  couvert 
de  Cuivre  ,   de  fi  bien  poli  ,    commc^ 
tout  le  refte  ,    qu'on  ne  peut  y  jetter 
les  yeux    fans   les  blcffer  ,    lorfque  le 
Soleil  y  luit.  Au-delfus  il  y  a  un  Glo- 
be de  vingt  pieds  de  circonférence  ,  fur 
lequel  on  a  pofé  une  Piramide  quarrée> 
d'un  pied  de  bafe  ,  6^  de  cinq  de  hau- 
teur.  Cette  Cape  eft  portée  par  douze 
Piliers  d'Agate.   Il    n'y  a  dans  tout  le 
Bâtiment  que  du  Marbre  ,  de  PAgate^ 
du  Jafpe  5   Se  femblables  Pierres    ex- 
quifes  ,  de  merveilleufement  bien  polies- 
éc  ouvragées  :  le  tour  bâti  fuivant  un 
Ordre  qui  aprocbe  aflez  du  Corinthien  , 
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hormis  les  colomnes  des  caves  ,  qui 
font  proprement  à  la  Tofcane. 

Ce  qui  leur  manque  en  ce  Pays-lâ  ■^. 
c'eft  le  verre  :  ils  fe  fervent  en  la  place 
de  Peaux  de  Poh  ,  qu'ils  favent  gra- 
ter  5c  préparer  d'une  ccvraine  manière  , 
que  cela  dure  cternellementj  &  don- 
ne un  il  libre  pafHige  à  la  lumière,  qu'il 
fait  aufii  clair  dans  les  chambres ,  que 
dehors.  C'ell  de  ce  Parchemin  qu'ils 
remplilfent  leurs  fenêtres  au  lieu  de 
lofanges.  Mais ,  quoique  cela  foit  bel 
8>c  bon  ,  il  faut  avouer  que  nos  Vitres 
le  furpalTenr  de  beaucoup. 

Derrière  le  Palais  _,  il  y  a  un  Dôme 
de  l'Ordre  Romain,  de  cent  cinquan- 
te pieds  de  diamètre,  auiïi  couvert  de 
Cuivre,  des  mêmes  matériaux  ,  &  d'u- 
ne magnificence  égale.  Ce  lieu  fert  à 
deux  ufages,  de  Temple  &  de  Sénat. 
Le  Trône  du  Roi  eft  du  côté  du  Sud^ 
à  l'opolire  de  la  porte,  élevé  de  fix 
pieds^,  fur  un  marchepié  de  quatre,  qui 
eft  couvert  d'une  eftrade  magnifique  : 
car  il  eft  certain  que  ces  gens-ci  furpaf- 
fent  infiniment  les  Turcs  dans  la  tiffu- 
Fe  de  leurs  Tapis.  Au  milieu  du  Plac- 
fond ,  fe  voit  un  Soleil  de  Cuivre 
d'une    exceiïive    grandeur  j    le    corps 

n'en 
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n'en  a  peut  erre  que  dix  ou  douze  pieds 
de  diamètre ,  mais  fes  rayons  s'éten- 
dent extrêmement  loin.  Le  cône  qui  eft 
au  deffus  du  Dôme ,  ell  large  &:  haut. 
Tout  cela  eft  de  cuivre  ^  de  poné  par 
fîx  aroifes  colomnes  ou  tours  ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  un  efcalier  qui 
conduit  jufques  aux  Galeries  de  ce  fu- 
perbe  édifice. 

Tout  à  l'entour  du  canton  on  a  auili 
bâti  des  demeures  continues  j  avec  des 
Pavillons  fur  les  angles,  Ôc  deux  fur 
chaque  face  ou  côté,  à  une  égale  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  -,  de  forte  qu'il 
y  en  a  douze  en  tout.  On  a  aulTi  conf- 
truit  douze  arcades  entre  ces  Pavil- 
lons, qui  font  coriime  autant  de  por- 
tes ouvertes  pour  fortir  du  canton  ^ 
par  douze  Ponts  à  baluflrades  de  cui- 
vre ouvragé ,  qui  y  font  opofez.  En- 
fin j  au-dedans  de  ces  logemens ,  qui 
font  pour  les  douze  femmes  du  Roi  3 
ôc  pour  une  partie  des  Domeftiques  de 
la  Cour,  règne  une  Gallerie  tout  au- 
tour, foutenue  de  colomnes  de  Jafpe, 
couvertes  d'Etain,  comme  le  refte  des 
logemens,  hormis  les  Pavillons,  qui 
le  font  de  cuivre.  Se  d'une  beauté  ex- 
traordinaire.   Les    vuides  ^     qui   font 

entré 
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entre  tous  ces  Batimens ,  font  remplis 
d'Obélifqiies ,  de  Piramides ,  de  Sta- 
tues fuL*  de  magnifiques  Piédeftaux  ,  de 
Pots  remplis  de  toutes  fortes  de  tleurs  , 
félon  la  faifon  où  l'on  eft  ,  de  Cages 
pleines  d'oifeaux  de  tout  plumage ,  qui 
font  un  ramage  fort  divertiflant,  &  en 
un  mot  de  tout  ce  qui  peut  aporteu 
quelque  divertilfement  aux  fens  :  ce 
qui  hiit  que  ce  lieu  eft  proprement  un 
Paradis  enchanté. 

Le  canton  qui  eft  au  Sud  de  k 
Maifon  ,  eft  un  Parc  rempli  de  Boucs, 
de  Chèvres,  de  Cerfs,  qui  font  fore 
petits  en  ce  pays-là,  de  daims  ôc  autres: 
fur  tout  il  y  a  une  forte  d'Animaux 
nommez  Pol>j  ^  qui  ont  le  poil  long, 
une  corne  fur  la  tète ,  deux  oreilles 
plates  &  larges  comme  la  main,  la 
queue  courte ,  mais  fort  large  -,  avec 
de  grands  pieds  plats  :  ce  qui  fait  qu'ils 
fe  tiennent  le  plus  fouvent  de  bout.  La 
grofteur  de  cet  animal  aproche  de  cel- 
le de  nos  petits  Anes:  la  chair  en  eft 
fort  délicate  ,  mais  on  n'en  voit  gué- 
res  que  dans  les  Parcs  du  Roi-,  6c  ce 
n'eft  pas  grand  dommage,  parce  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  faftenc 
fcrupule  d'en  manger,   à  caufe  qu'ils 
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reircmble  fore  a  l'homme,  ëc  qiill  pâ- 
roîu  à  la  vérité  être  doué  de  quelque 
raifon. 

Le  canton  du  midi ,  qui  eil:  notre 
Nord ,  n'eft  qu'un  tilfu  de  Parterres 
couverts  de  Fleurs,  &  arrofez  de  mille 
petites  Fontaines  artificielles.  Les 
deux  autres ,  à  droite  <k  à  gauche  , 
font  deihnez  pour  les  arbres  fruitiers^ 
ks  légumes  de  les  herbes  potagères. 
Outre  ces  cinq  cantons ,  il  y  en  a  encore 
vingt,  dont  douze  font  pour  les  Rei- 
nes &  pour  leurs  enfans,  &c  domefti- 
ques  -,  èc  huit  autres  pour  le  laboura- 
ge, pâturage,  &:c. 

Les  revenust^u  Roi  confiftent  tous 
ies  ans  ,  pour  chaque  Père  de  Fa- 
mille,, en  une  pièce  de  cuivre  de  la 
grandeur  d  une  Guinée ,  qu'ils  nom- 
ment KalUj  &  dont  j'ai  fait  mention 
ailleurs,  où  d'un  coté  roit  voir  gravé ^ 
Nos  CœuRSA  DiEUj  &  de  l'au- 
tre. Nos  Biens  au  Roi.  Je  ne 
lâurois  dire  ce  que  ces  pièces  valent  ; 
mais  j'ai  bien  remarqué  que  l'on  en  fait 
autant  de  cas  en  ce  Pays-làj  que  nous  fai- 
fons  d'un  Louis  d'or  en  France.  L'argenr^ 
courant  eft  d'Etain,  &  il  y  a  des  pie- 
ces  de  toutes  grandeurs,    comme   en 

Europe^ 
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Europe ,  avec  chacune  leur  marque 
différente.  Avec  cette  feule  pièce  on 
fatistait  a  toutes  les  char^res  de  Tctat  : 
c'eft  peu  de  chofe  pour  les  particuliers  : 
cependant  y  ayant  quarante  de  un  mil- 
le fix  cens  Villages ,  ou  quarante  oc 
un  mille  cinq  cens  feptante-cinq ,  en 
rabatant  les  vingt-cinq  de  la  Maifon 
Royale j  cela  ne  lailfe  pas  de  raporter 
huit  cens  trente  «Se  un  mille  cinq  cens 
Kah  j  fans  compter  les  Juges  &  les 
Prêtres,  qui  en  font  exempts:  ce  qui 
ell:  aulîi  ,  l'honneur  à  part ,  tout  ce 
qu'ils  retirent  de  leurs  charges. 

J'apris  pourtant  qu'il  n'y  avoir  alorç 
que  trois  cens  quarante-dfnq  ans  que  les 
chofes  avoient  été  réglées  fur  ce  pied-H, 
Avant  ce  tems  ,  la  Royauté  avoir  été 
de  tems  immémorial ,  ou  pour  parler 
leur  lan^af^e ,  éternellement  dans  une 
même  Famille.  Ces  Rois  fe  diioient  Fil'î 
du  Soleil  Ez  de  la  Terre.  Cette  naif- 
fmce  leur  donnoit  beaucoup  d'ambi-- 
tion ,  &:  les  enfans  devenoient  tous  les 
jours  pires  que  n'avoient  été  leurs  Pe- 
ces.  Ils  en  étoient  venus  juf]u'a  pré- 
tendre de  leurs  Sujets  des  hommages 
&  des  adorations.  Ils  abufoient  de 
leurs  Femmes  &  de   leurs  Filles ,    de 

menu 


iio  VOYAGES  DE 

même  que  de  leurs  biens,  Sc  ne  par- 
loient  rien  moins  que  de  les  faire  égor- 
ger ,  lorfqu'ils  donnoient  les  moindres 
marques  de  n'être  pas  contens  de  leur 
tyrannie. 

Enfin ,  le  bonheur  vooilut  pour  ces 
miférables,  que  par  une  certaine  fatali- 
té^ dont  je  n'ai  jamais  fù  les  particu- 
laritez,  il  arriva- là  un  Portugais,  qui 
ayant  apris  leur  langage ,  leur  conta 
qu'après  avoir  échoué  iur  les  côtes  de 
leur  continent  _,  comme  nous  avions 
fait  5  il  s'étoit  établi-là  avec  fes  cama- 
rades 5  qui  étoient  tous  morts  dans 
l'efpace  de  quatre  ans ,  a  la  réferve 
d'un  feul,  avec  lequel  il  avoir  réfolu 
de  monter  une  rivière  ,  laquelle  fe 
déchargeoit  par-la  autour  dans  la  mer, 
à  l'aide  d'un  fort  petit  efquif  qui  leur 
éroit  reftc.  Il  ajoutoit  à  cela ,  qu'ils 
avoient  été  huit  mois  à  leur  voyage, 
&  qu'après  avoir  furmonté  des  difH- 
cultez  inconcevables ,  ils  étoient  par- 
venus à  un  gouffre  de  Montagnes ,  d'où. 
cotte  rivière  fortoit  comme  de  fa 
fource.  Ils  bazardèrent  d'y  entrer 
plufieurs  fois  ôc  en  divers  tems  :  mais 
il  y  faifoit  fi  obfcur;  il  y  avoir  tant 
de  brifans,  de  détours  ôc  d'obftacles  de 

toutes 
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toutes  les  efpeces,  qu'ils  defefperoient 
d'y  paiïeu.  Ils  vinrent  pourtant  enfin 
à  bout  de  leur  delTein,  car  après  avoir 
fait  plus  de  deux  lieues  de  chemin  fous 
terre ,  ils  arrivèrent  dans  le  Pays  (i 
las  &  fi  exténuez  j  qu'ils  n'avoient  pas 
la  force  de  fe  remuer,  de  forte  qu'é- 
tant abordez ,  &  celui-ci  ayant  mis  pied 
à  terre  ,  l'autre  qui  en  voulut  faire 
autant,  tomba  a  la  renverfe  dans  le 
Bateau,  qui  en  même  tems  s'écarta  du 
bord ,  tellement  que  celui  qui  étoit  a 
terre ,  n'y  pouvant  atteindre  ^  il  eut 
le  déplaifir  de  le  voir  retourner  dans 
ce  Gouffre ,  d'où  il  n'étoit  jamais  re- 
venu du  depuis.  Le  Prêtre  auquel  il 
raconta  cela ,  n'en  fut  pas  moins  éton- 
né qu'il  avoit  été  de  fa  venue  :  il  lui 
fit  repéter  plufieurs  fois  l'hiftoire  dont 
il  lui  avoit  fait  le  récit  j  pour  voir  s'il 
ne  fe  couperoit  pas  ,  mais  ne  pou- 
vant enfin  plus  douter  d'une  rela- 
tion fi  bien  circonftanciée  ^  il  fut  en 
faire  part  au  Juge  :  celui-ci  la  com- 
muniqua aux  principaux  des  autres 
cantons  voifins  ;  de  forte  qu'en  fort 
peu  de  tems ,  tout  le  Royaume  sût 
que  leurs  Rois  avoient  été  des  four- 
bes 6c  des  feelerats,   en  ce  que,  fous 

prétexte 
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prétexte  d'une  Nai(îance  toute  parti- 
culière &  miraculeufe,  qui  les  relevoic 
iniiniment  au  delFus  de  leurs  Sujets , 
ils  les  traitoient  en  Efclaves,  Se  pre- 
noient  le  train  de  ne  les  confidérer  avec 
le  tems ,  que  comme  des  chiens.  A- 
vant  que  fix  femaines  fe  palTafifent  ils 
fecouerent  le  joug:  le  Roi  fut  démis 
ëc  envoyé  aux  Mines  pour  fa  vie.  Ils 
élurent  en  fa  place  le  plus  ancien  Sa- 
trape du  Pays,  avec  promeffe  de  laif- 
fer  régner  après  lui  fes  Enfans  ,  tant 
qu'ils  feroient  humains  j  vertueux  de 
équitables. 

Quoique  ce    Prince   exilé    fut   mé- 
chant,   il    étoit   pourtant   en   quelque 
façon  à   plaindre ,    parce  qu'il  proreila 
jufqu'à   la   mort^    qu'il  avoir   crû   lui- 
même  ce  que  l'on  publioit  de  l'origi- 
ne de  fes  Ancêtres  ,   donc  il  ne  favoiî 
ÙGn  que  par  tradition:  ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  pourtant  de  donner  beaucoup 
d'ambition  à   cette  race ,    qui    préren- 
doit  par-là  devoir  être   infiniment  au- 
delfus  des  autres   mortels:   comme  en 
eifet   cela  devoir  les  enfler  ,  Se  impri- 
mer dans  leurs  Peuples   un   fort    pro- 
fond refpedt  pour  leurs  perfonnes  tant 
qia'ils  étoient  l'un  Ôc  l'autre  ^    perfu.i- 
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dcz  de  iu  véïké  du  fait,  dont  voici  la 
relation ,  telle  qu'elle  ma  été  recitée 
par  des  gens  dignes  que  l'on  ajoutât  foi 
à  leurs  paroles. 

Dieu ,   difoient-ils  ^  a  été   de    toute 
.éternité  :  le  Ciel  &   la  Terre   ne  font 
'pas  il  anciens.  Auili-tôt  que  l'Univers 
fut  créé ,  la  Terre  qui  eft  un  corps  ani- 
ii\é ,  étant  charmée  de  la  beauté  écla- 
tante du  Soleil,  en  devint  éperdumenc 
amoureufe.  Elle  fit  diverfes  tentatives 
pour  s'élever  jufqu'à  lui,  mais  fes  élans 
turent    inutiles  :    la    pefanteur    de    fa 
•maîTe  faifoit  obftacle  à  {qs  élancemens, 
elle  ne  pouvoit  s'élever  que  jufqu'a  une 
fort  petite   diil:ance.    Le  Soleil   s'aper- 
çut de  fe^  fecoulfes  &  de    fes  prodi- 
gieux tremouiïemens ,  il  eut  pitié  d'el- 
le, de  s'étant  couvert  de  nuages  extrê- 
mement épais ,    de  peur  de  ia  mettre 
plus   en  feu  ,    &  de  la  confumer  tout 
d  fait,    il  s'aprocha  d'elle,    la  pénétra 
de  fes  rayons  jufqu'au  fond  de  fos  en- 
trailles ^    de  fe  retira  fur  le  champ.  La 
Terre  en    conçut   d'abord  :    trois   cens 
foixante-cinq  jours  ^  un  quart  après , 
fon    ventre    s'ouvrit  ,    elle     accoucha 
^'un  Homme   Ôc  d'une   Femme ,    l'un 
;^  r?.utrc  d'une  beauté  &c  d'une  majellé 


;ii4  VOYAGES   DE 

iufprenante.  Ces  deux  charmantes  per- 
sonnes s'érant  avancées  du  côté  de  la 
Campagne  où  ils  avoient  trouvé  une 
multitude  innombrable  de  toutes  fortes 
d'Arbres  chargez  d'excellens  Fruits  , 
ils  eurent  la  curioUté  de  parcourir  tout 
le  terroir  qu'ils  trouvèrent  acceflible. 
Enfin  étant  parvenus  jufqu'aux  ex- 
trémitez  auftrales  de  ce  vafte  Pays,  ils 
le  trouvèrent  borné  par  des  Monta- 
gnes  impratiquables.  Ce  fut-la  que  Mol 
^  Ivlola  fa  Femme,  car  c'eft  ainii  que 
Ton  dit  x^u'ils  fe  nommoienr,  eurent 
quelque  contention  ,  elle  voulant  tirer 
à  droite,  ou  retourner  fur  fes  pas,  & 
lui,  au  contraire,  étant  d'opinion  qu'il 
faioit  faire  un  effort  pour  palTer  outre; 
de  forte  que  s'étant  mis  en  colère,  par- 
ce qu'il  fe  voyoït  obligé  de  rompre 
fon  deifein ,  à  caufe  de  ropinuitreté  de 
ia  femme,  il  frapa  de  dépit  fi  rude* 
ment  du  pied  contre  le  Rocher,  qu'il 
s'y  fit  une  ouverture  ,  par  laquelle 
J'eau  fortir  en  abondance ,  &  fx^rma 
une  Rivière ,  qui  s'alla  précipiter  dans 
le  creux ,  donc  les  deux  Jumeaux  é^ 
foient  fortis  :  c^  qui  refroidit  telle- 
ment la  matrice  de  la  Terre,  que  de- 
puis ce  teips  là  ,elle  n'a  plus  eu  aucune 
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envie  de  fe  joindre  à  fon  amant  le  So- 
leil ,    &c   ainfi  n'a   jamais   eu  d'autres 
enrans. 

Us  âjoutoient  à  ce  beau  conte ,  que 
c'ctoit  de    ces    deux    peribnnes    qu'é- 
toienc  defcendus  les  Elabitans  de   Jeuc 
Pays ,  qu'ils  croyoieiiî:  ctie  le  feul  en- 
droit du  Monde  qui  fut  habité.  Aullî- 
tôt    que    le    Portugais  fut  arrivé  j    de 
qu'il  eut  fait  le  récit  de  ces  avantures  ^ 
on  connût  bien  qu'on  n'étoit  pas-la  le 
feul  Peuple  de  TClnivers^    de   que   le 
prétendu    enfantement    de    la    Terre  ^ 
n'étoit    qu'une    fible ,    d'où  s'enfuivi- 
rent   les  révolutions  dont  je   viens  de 
faire  mention.  Depuis  ce  tems-là,   les 
Rois  Se  leurs  fujets  avoient  vécu  avec 
beaucoup  de  tranquillité  &  d'harmonie  : 
ils  fe  loLioient  extrêmement  les  uns  des 
autres.  En  eiFet,  j'ai  toujours  vu  que  le 
peuple  avoir  infiniment  de  refped:  pour 
leur    Souverain  ,     6c    que    réciproque- 
ment le   Roi  d'apréfent  tcmoignoit  de 
l'empreffement  à  donner  des   marques 
de  fa  tendreiTe  à  tous   ceux  qui  apro- 
choient  de  fa  perfonne.    Il  étoit  civil 
en  général  à  tout  le  monde ,   ôc   pour 
nous  en  particulier ,  il  eft  fur  que  cela 
paiïbit  les  bornes. 
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CHAPITRE    IX^ 

Çui  contient  plu/leurs  Converfi'^ 
tions  tres-curieufes  entre  le  Roi 
d^  notre  Auteur, 

L  n'eft  pas  concevable  comment  ce 

Monarque  étoit  aiïîdu  à  obferver  au 

commencement  les  heures  de  nos  oc- 
.cupacions  :  il  étoit  tout  yeux  poiu: 
rxo'yxs  regarder  ,  &  fou  vent  nous  le  ren- 
aïons  tout  oreilles  pour  nous  enten- 
•dre,  lors  que  nous  lui  racontions  com- 
'îiient  le  monde  vit  parmi  nous.  Sur 
;îouc  il  prenoit  un  plaiiir  indicible  à 
s'entretenir  des  Sciences ,  &  particu- 
lièrement de  la  Philofophie ,  eu  quoi  il 
s'écoic  beaucoup  exercé.  Raremens 
Dous  étions  enfemble  ,  qu'il  ne  me  fit 
<|uelque  que  (lion  de  Phiîique ,  &  de 
Aléchanique,  ou  d'x^xftronomie. 

Ce  qui  lui  plaifoit  beaucoup  ,  étoit 
le  ilftême  de  Copernic  :  &  je  puis 
dire  à  fa  louange  -,  que  je  n'eus  pas 
■beaucoup  de  peine  à  lui  faire  com- 
prendre tous  les  difFerens  mouvemens 
dont  il  faut  que  la  Terre  fe  charge  pour 
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ûtisfaire  aux  mouvemens  aparens  fé- 
lon l'Opinion  vulgaire ,  &  que  l'on  di- 
ftingue  par  le  Journalier  ,  d'Occident 
en  Orient ,  l'Annuel  .y  autour  du  So- 
leil -,  par  celui  des  Etoiles  fixes  ,  ôc 
par  les  deux  de  Vibrations  ^  attribuez 
autrefois  aux  Cieux  Criftalins.  Car 
ayant  pris  une  Boule  ,  ôc  y  ayant  mar- 
qué les  principaux  Points  &c  Cercles 
d'un  Globe  terreilre  _,  je  lui  montrai 
comment  la  Terre  tournoit  d'Occident 
en  Orient  autour  de  fon  Centre  en 
un  jour  naturel  j  &  en  même  tems 
dans  l'efpace  de  trois  cens  foixante- 
cinq  jours  fix  heures  ,  moins  environ 
onze  minutes  j  autour  du  Soleil  j  que 
je  plaçois  au  Centre  du  Monde.  Je 
lui  lis  enfuite  remarquer  comment  ce 
Mouvement  annuel  ne  fe  faifoit  pas  fur 
l'Equateur,  mais  fuivant  l'Ecliptique , 
parce  que  l'Axe  de  la  Terre  ,  au  lieu 
d'être  perpendiculaire  au  plan  du  Cer- 
cle annuel  ,  incline  fur  lui  de  part  Se 
d'autre  ,  de  vingt-trois  degrez  &  tren- 
te minutes  ,  ce  que  nous  apellons  le 
Mouvement  de  parallelifme.  Après 
cela  5  nous  nous  entretînmes  du  qua- 
trième Mouvement ,  caufé  par  le  plus 
04i  moins   d'impulfion    ou    prelTement 
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.que  foufFre  la  Terre  j  fuivant  les  en- 
droits où  elle  palTe  dans  fa  route  : 
car  par -là  il  arrive  que  fon  Axe  s'élè- 
ve ou  s'abaiiïe  quelquefois  de  quelques 
minutes  ,  ôc  que  par  conféquent  i'E- 
cliptique  paroit  dans  de  certanis  rems  ^ 
plus  près  de  l'Equateur  qu'en  d'autres. 
Ce  qui  s'explique  aulîi  parfaitemenc 
bien  par  la  matière  fubtile ,  qui  entre 
ôc  paife  par  les  tourbillons  *,  mais  je 
ne  voulus  pas  alors  entamer  a  ce  fujet, 
.une  matière  qui  l'auroit  peur-être  ©m- 
baralTé  ,  ou  du  moins  qui  demandoit 
un  peu  plus  de  tems  Enfin  ,  nous 
parlâmes  du  cinquième  Mouvement  ^ 
qui  vient  de  ce  que  la  Terre  dans  cette 
partie  de  fon  cours  qui  ell:  la  plus  éloi- 
gnée du  Soleil  ,  ayant  un  plus  grand 
Gercle  à  parcourir  que  dans  celle  qui 
y  eil:  diamétralement  opofée ,  elle  n'a 
pas  fi-tot  achevé  fa  Période  :  &  cette 
différence  eft  proprement  la  partie  du 
Firmament  que  nous  jugeons  être  pat 
fée  d'Occident,  en  Orient  ,  dans  une 
certaine  ei]:>ace  de  tems.  Et  d'autant 
que  cette  Portion  paroit  plus  grande 
,o.u  plus  petite  ,  à  proportion  que  la  Ter- 
re îe  trouve  plus  ou  moins  éloignée 
du  Centre  de  fon  Cercle  ^  qui  eft  à  peu- 

|)rè§ 


JAQUES  MASSE'.  119 
près  le  Soleil  _,  cela  caufe  une  irrégu- 
larité ,  que  Ptolomée  actribuoic  au 
premier  Criftalin  :  ce  qui  fait  le  fixiéme 
Mouvement.  Pour  le  calcul  des  Ecly- 
pfes  _,  ce  Prince  Tentendoit  comme  Co- 
pernic lui-mcme  :  il  raifonnoic  fort  biea 
des  Comettes  ,  des  Planettes  ,  des  Mé- 
téores ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréa- 
ble dans  la  Phyfique.  Mais  il  ignoroit 
abfolumenr  la  caufe  du  Flux  ôc  du 
Reflux  de  la  Mer  ,  dont  il  avoir  en  effet 
à  peine  ouï  parler  :  &c  il  n'entendoic  ' 
jamais  raifonner  qu'avec  admiration  de 
la  Proportion  des  efpaces  que  les  Corps 
qui  tombent  parcourent  en  de  certains 
tems  déterminez  :  des  Vibrations  des 
Pendules  :  de  la  force  du  Levier  -,  de 
en  général  de  tout  ce  qui  regarde  la  Sta- 
tique. 

Les  Armes  a  feu  lui  éroienr  auilî 
tout  à  fait  inconnues  _,  &:  il  les  auroic 
«ftimées  _,  n'eût  été  le  mauvais  ufage 
-qu'on  en  fait.  Rien  ne  le  faifoit  plus 
frémir  que  les  Relations  que  je  lui  fai- 
fois  par  fois  de  nos  Guerres  ,  ôc  des 
fanglantes  Batailles  qu'elles  caufent.  Il 
ne  pouvoir  pas  comprendre ,  comment 
le  Peuple  eft  aifez  fou  pour  courir  ain- 
?fi  au  Alaffacre  ,  &  d  la  deftruélion  de 
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fon  Efpece  ,  pour  des  fuje.ts  Ci  légers ,  Se 
où  il  ne  s'agit  fouvent  que  des  inté- 
iiêts  de  l'ambition  ,  ou  des  caprices  d'un 
£qu\  hoaime.  Il  .y  a  près  de  quatre  Siè- 
cles ,  me  dit-il  un  jour  ,  que  l'on  dé- 
clara inhabile  le  Roi  alors  régnant  ,  a 
caufe  que  fous  prétexte  de  Ion  Origi- 
ne y  ôc  d'une  NaiiTance  miraculeufe  , 
qui  devoir  le  diftinguer  dQS  autres 
liomiBes  5  il  traitoit  les  fujets  de  haut 
çn  bas.  On  eut  dit  ^  ajoûta-t'il  ,  que 
fa  vanité  lui  eût  dû  faire  entreprendre 
de  grandes  chofes  ,  pour  fe  maintenir 
dans  Çon  Pofte  •,  bien  loin  de-là  ,  il  ne 
voulut  prefque  pas  employer  de  paror 
les  pour  fe  difculper ,  .&  apaifer  la  co- 
lère de  ceux  qui  l'envoyèrent  aux 
Mines  :  il  obéit  fur  le  champ  _,  lorf- 
qu'il  aprit  que  c'étoit  la  volonté  de  fon 
peuple.  Et  je  vous  jure  ,  qu'au  lieu 
j'expofei"  clés  Armées  d  la  fureut 
-de  mes  Ennemis  ,  j'aimerois  mieuîc 
inille  fois  devenir  le  moindre  de  mon 
Koynume  ^  que  d'en  conferver  la  Sou- 
:ve?aineté  aux  dépens  de  la  vie  d'uin 
fyn\  homme. 

J'avoue  5  repartis-je ,  que  la  Guerre 
4  quelque  çhofe  de  cruel  &  d'inhu- 
IBain  s  cependaAC  >  il  s'en  fait  fouven^t 
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de  juftes  ,  &  alors  Dieu  même  les  au^ 
torife:  une  marque  qu'il  y  prend  plai- 
fir  j  c'eft  qu'il  s'apelle  le  Dieu  des  Ar- 
mées. O  Ciel  5  interrompit  le  Roi  , 
que  dites-vous  -  la  }  Vous  me  choquez^ 
en  parlant  de  cette  manière.  Ailurc- 
ment  vous  êtes  heureux  de  n'avoir  pas 
proféré  ces  paroles-là  devant  quelqu'un 
de  nos  Juîies  ;  tout  étranger  aue  vous 
êtes  5  vous  courriez  rilque  de  tort  mal 
palTer  votre  tems  -,  puifque  félon  nos 
Principes  ,  vous  ne  fçauriez  avoir  ex- 
primé un  plus  énorme  Blafphême.  Je 
vous  demande  pardon  ,  Sire  j  repartis- 
je  incontinent  ,  les  plus  Saints  Hom- 
mes qui  ont  écrit  notre  Loi  ,  aiïe- 
6tent  en  bien  des  endroits  ,  de  cara- 
(Stérifer  ainli  la  Divinité  :  ils  attri- 
buent à  lui  feul  le  Gain  de  toutes  les 
Batailles  ,  que  les  Juifs  ont  remportées 
fur  ceux  dont  ils  ont  conquis  les  Pais 
de  le  font  paroître  a  la  Tête  de  leurs 
Troupes  ,  comme  un  Général  formi- 
dable 5  qui  terralTe  tout  ce  qui  lui  vient 
à  la  rencontre.  Je  ne  crois  pas  être 
coupable  d'imiter  de  Ci  grands  Hom- 
mes ,  &c  d'avoir  de  la  vénération  pour 
leurs  Vies  ,  leurs  préceptes  Se  leurs 
Sentimens  :   cependant  ,   j'ai   tant   de 
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refpeâ:  pour  votre  Perfonne  ,  que  j'ai- 
me mieux  obferver  un  éternel  liience  ^ 
que  de  vous  donner  aucun  fujet  de 
mécontentement-  Comment  ,  reprit 
le  Roi  _,  vos  Législateurs  tiennent  ce 
langage  1  AOTurément  je  trouve  cela 
extraordinaire  ,  qu'un  Dieu  ,  qui  fé- 
lon yous  défend  de  répandre  le  fang 
d'un  feul  Particulier  ,  aurhorife  une 
Boucherie  générale  entre  des  Nations 
entières.  Il  y  a  fans  doute  bien  de 
l'homme  ,  bien  de  la  pafïion  ,  bien  de 
la  cruauté  dans  vos  Loix  :  la  feule 
penfée  m'en  fait  frémir  :  n'en  par- 
lons pas  davantage  _,  de  peur  que  je 
n'en  dife  plus  que  vous  n'en  enten- 
driez volontiers.  Je  trouve  bien  des 
charmes  dans  vos  Sciences  ,  mais  vo- 
tre Religion  de  vos  m.aximes  ne  m'a- 
gréent pas.  C'eft  que  vous  ne  les  en- 
tendez pas  5  Sire ,  lui  répondis-je ,  les 
Livres  me  manquent,  &  je  ne  fuis  pas 
afifez  bon  Théologien  pour  vous  con- 
vertir -,  mais  nous  avons  mille  Docteurs 
parmi  nous  capables  de  montrer  tant 
de  marques  de  Sainteté  dans  notre  Bi- 
ble 5  ôc  de  vous  en  démontrer  le  con- 
tenu fi  clairement,  que  vous  feriez  for- 
cé d'y  donner  votre  confentement ,  ni 
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plus  ni  moins  qu'à  une  Dcmonftration 
Mathématique. 

Hé  bien  ,  en  attendant  que  nous  en 
voyons  quelqu'un  ,  aprenez-moi  ,  ré- 
pliqua le  Roi  5  comment  ces  Armées, 
dont  vous  me  parliez  tantôt ,  fe  co'iTi' 
poient  5  de  quelle  manière  on  les  fait 
llibfifter  ,  comment  elles  fe  battent , 
quelle  récompenfe  en  ont  les  Vain- 
queurs ,  &c  quel  proht  en  remportent 
les  Orphelins  &  les  Veuves  :  Il  ces 
Guerres  n'ont  point  de  fin  ,  de  s'il  n'y 
a  jamais  de  Paix  parmi  vous.  Rare- 
ment 5  Sire  ,  lui  dis-je.  La  Terre  eft 
extrêmement  grande ,  par  rapoit  à  vo- 
tre Empire  -,  il  y  a  une  infinité  de  tels 
Royaumes  aux  endroits  d'où  nous  ve- 
nons. Tant  de  "grands  Seicrneurs  ne 
jfçauroient  vivre  long  -  tems  dans  une 
parfaite  intelligence  :  l'intérêt  des  Fa- 
milles Royales  ,  plus  que  des  Particu- 
liers ,  caufe  fouvent  des  brouilleries. 
La  jaloufie  ,  le  defir  de  s'agrandir ,  le 
Rang  ,  la  Religion  qui  eft  différente 
prefque  dans  chaque  Royaume  ,  tout 
cela  font  des  fujets  de  ruptures  ,  qui 
ne  ceflTent  fouvent  qu'après  une  gran- 
de efrufion  de  fang.  Nous  avons  un 
Empire  nommé  Efpagne  ,  où  il  s'allu- 
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ma  5  il  y  a  quelque  rems ,  une  Guerre 
inteftine  ,  qui  a  duré  cinquante  eu  foi- 
xanre  ans  ,  &  qui  a  coûté  la  Vie  a  un 
million  d'hommes* 

La  Religion  dominante  de  ce  Païs- 
là  5  &c  dans  laquelle  je  fuis  né  ,  eftl 
Chrétienne  ,  qui  diffère  extrêmement 
de  toutes  les  autres  :  ceux  qui  la  pro- 
feiïent  n'ont  pas  tous  non  plus  les  mê- 
mes fentimens  à  tous  égards.  La  plus 
grande  partie  prétendent  qu'il  ne  fullit 
pas  d^adorer  un  Dieu  ,  Créateur  du 
Ciel  ôc  de  la  Terre  ,  ils  veulent  auili 
que  ["on  invoque  les  Saints  trépafifez  ^ 
ann  qu^ils  intercèdent  pour  nous  dans 
le  Paradis.  Les  Prélats  de  PEglife  im- 
pofent  la  nécelliLé  de  croire  un  Purga- 
toire ,  qui  eft  un  endroit  rempli  de  feu 
ôc  de  foulfre  ^  où  après  la  mort ,  les 
âmes  doivent  brûler  èc  fouffrir  pendant 
vin  certain  nombre  d^'années  ,  l'une 
plus  _,  Pautre  moins ,  fuivant  les  crimes 
qu'elles  ont  commis  _,  afin  d'ctre  en 
état  de  comparoître  pures  de  fans  taches 
devant  le  Trône  de  Dieu.  Cette  '  mê- 
me Eglife  engage  à  confeifer  que  Jefus- 
Chrift  elt  vivant ,  en  chair  ôc  en  os  , 
de  aufli  grand  qu'il  étoit  quand  il  a  été 
crucifié  ,  dans  une  Hoirie  ou  morceau 
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'  de  pâte  de  la  grandeur  de  la  paume  de 
la  main ,  que  le  Prcrre  donne  à  cha- 
que Laïque  ,  en  de  certains  jours  de 
l^Annce  ,  dcftinez  à  cette  Cérémonie  , 
&:c,  Pluiieurs  perfonnes  ne  pouvant 
accomoder  ces  maximes  avec  le  f^iis 
Commun  ,  non  plus  qu'avec  les  pré- 
ceptes que  contient  le  livre  facré  de 
nos  loix  5  crurent  en  confcience  qu'ils 
auroient  tort  de  les  obferver.  Le  Cler- 
gé 5  qui  s''aperçut  de  ce  défordre  dans 
l'^Eglile  ,  érigea  un  Tribunal  févere  > 
qui  impofoit  de  grandes  peines  à  ceux 
qui  s''émanciperoient  de  retornler  le 
cuire  divin.  Il  f-uit  ajouter  à  cela  , 
qu''outre  les  Eccléliaftiques  ,  qui  épui- 
Ibienc  les  Peuples  d'argent  _,  qu'ils  fe 
faifoienr  donner  pour  reciter  des  priè- 
res efficaces,  par  lefquelles  ils  prétenr» 
doient  tirer  du  Purgatoire  les  âmes  de 
leurs  ancêtres  ;  les  Officiers  du  Roi 
les  chargeotent  tous  les  jours  de  nou- 
veaux impôts  :  de  forte  que  les  plus 
rclblus  des  habitans  voulant  fecouer 
le  joug  ,  firent  fecrettement  des  ca- 
bales^ de  réiolurentde  s'aiTurer  de  quel- 
ques cantons  murez ,  ou  villes ,  doniî 
ils  fuifent  les  Maîtres.  La-defiTus  le 
commerce  s'affoiblic ,  les  Ouvriers  pâ- 
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tilTent  faute  d'Ouvrage  s  un  Prince  E- 
tranger  fe  met  à  la  tcce  à^s  méconrens. 
D'autres  Monarques  ,  jaloux  de  la 
Grandeur  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qui 
ne  cherchent  que  fon  abailfement  pour 
s^éiever  au  delius  de  lui,  fe  joignent  à 
eux.  On  forme  des  compagnies  d'ar- 
tifans  ,  qui  font  ravis  de  fervir  pour 
la  fubilance  :  de  ces  compagnies  de 
cent  hommes ,  plus  ou  moins ,  qui 
ont  chacune  leurs  Officiers,  on  fait  des 
Régimens ,  &:  de  ces  Régimens  des 
Armées ,  qui  font  commandées  par  des 
Généraux  expérimentez  au  métier  de 
la  Guerre,  &  qui  ont  foin  de  les  four- 
nir d'Armes ,  d'Habits ,  &  de  toutes 
fortes  de  munitions  ^  aux  dépens  du 
Public  ,  que  les  Magiftrats  chargent  de 
fubfides  pour  cela.  Lorfqu'on  ed: 
prêt ,  on  le  cherche ,  on  ufe  de  finef- 
Ïqs  ,  àc  de  mille  rtratagèmes  pour  fe  fur- 
prendre :  enfin  on  en  vient  aux  mains, 
bc  après  s'être  fouvent  battus  tout  un 
jour ,  il  fe  trouve  quelquefois ,  que  le 
plus  grand  avantage  du  vainqueur ,  eu 
d'avoir  confervé  le  Champ-de-Bataille , 
ce  qui  lui  coûte  dans  des  rencontres, 
quinze  eu  vingt  mille  combattans  :  la 
où  fon  ennemi,  qui  a  reculé  de  cinq 
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cens  pas  ,  n'en  a  pas  perdu  la  mouié 
tant.  Si  l'un  défait  entièrement  l'au- 
tre ,  il  fe  prévaut  de  fa  Vidoire  ,  en 
gagnant  du  Pais  &  des  Villes  ,  où  il 
met  quelquefois  tout  à  feu  &:  à  Sang. 
Cependant  fa  Partie  tâche  de  nouveau 
à  fe  fortifier  ,  ou  en  faifant  de  nou- 
velles Troupes  ,  ou  en  contradant  des 
Alliances  avec  d'autres  Princes  ,  qu  elle 
attire  dans  fon  parti.  On  revient  aux 
coups,  on  la  fortune  fe  déclare,  tan- 
tôt pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Trefors  &:  les  Hom- 
mes foient  évanouis,  car  alors  on  eft 
forcé  d'en  venir  à  un  accomodement , 
qui  ne  dure  pas  plus  long-tems  que 
quelque  efprit  turbulent  le  defire,  puis 
que  les  prétextes  pour  remuer  ne  leur 
manquent  jamais. 

Mais  que  fait-on  des  ces  Troupes? 
dit  le  Roi.  On  les  remercie  ,  repli- 
quai-je.  Cela  eft  bien,  continua-t'il , 
pour  k  décharge  du  peuple  ;  mais  des 
gens  qui  fe  font  accoutumez  pendant 
la  Guerre  _,  au  libertinage,  &  fans  dou- 
te ,  à  toute  fortes  de  voluptez  ,  font- 
ils  propres  à  être  employez  à  autre 
chofe  î  De  quoi  fubfiftent-ils,  lorf- 
;qiu  ils   ne    tirent    plus    de   folde  "i   J'ai 
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déjà  dit  à  votre  Majefté,  repris-je  ,  que 
le  monde  contient  une  infinité  de  Pais 
gouvernez  par  des  Princes  différens  : 
lorlque  les  Troubles  finilfent  en  un 
endroit  ,  ils  recommencent  ordinaire- 
ment en  un  autre  *,  les  Soldats  vont 
chercher  -  lA  de  l'Emploi  *,  finon  ,  cha- 
cun retourne  à  fa  Profelîion.  J'avoue 
pourtant ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  ,  qui 
ayant  perdu  l'habitude  de  travailler , 
ou  qui  ne  fâchant  point  de  Métier  , 
vont  mandier  de  Porte  en  Porte  ,  avec 
les  Femmes  &c  les  En  fan  s  ^  dont  les 
Maris  &  les  Pères  ont  été  tuez  ,  ou 
s'abandonnent  au  Brigandage  pour  vi- 
vre plus  commodément.  Les  uns  fe 
font  Voleurs  de  grands  Chemins  _,  les 
autres  Faux  -  monoyeurs  :  Il  y  en  a 
qui  s'afTocient  avec  les  femmes  débau- 
chées 5  &  leur  aident  à  ruiner  j  ôc 
quelquefois  même  à  maffàcrer  ceux  qui 
fréquentent  les  vilains  lieux.  Enfin 
il  n'y  a  forte  d'Int ligues  qu'ils  ne  pra- 
tiquent pour  fe  donner  du  bon  tem^i 
ce  qui  oblige  les  honnêtes  gens  à  ufer 
de  beaucoup  de  précaution  pour  n'en 
être  point  attrapez  ,  <3c  encore  fouvent 
n'en  font  ils  pas  exempts.  Je  pourrois 
vous  confirmer    cette   vérité  par  cent 
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exemples,,  qui  font  drefler  les  cheveux; 
mais  un  l'eul  fuiïira  prcfentemcnt  pour 
vous  en  donner  une  idée. 

Environ  huit  mois  avant  que  j'aye 
quitte  Paris,  Ville  flimeufe,  ôc  qui  eft 
la  Capitale  du  plus  beau  Royaume  de 
l'Europe  ,  un  Confeiller  du  Parlement 
palfant  en  carrolfe  dans  une  rue  écar- 
tée _,  où  il  y  avoit  peu  de  com.merce, 
avifa  de  loin  une  jeune  perfonne  fofc 
bien  mife  ,  qui  étendant  les  bras  joi- 
gnant les  mains,  Se  portant  la  vue,  tan- 
tôt vers  le  Ciel ,  ôc  enfuite  fur  la  Ter- 
re ,  donnoit  des  marques  d'un  vérita- 
ble defefpoir.  Le  bruit  des  roues  Se 
des  chevaux  l'ayant  fait  retourner  ,  elle 
fe  retient  tout  d'un  coup  _,  s'elfuye 
promptement  le  vifage ,  Se  pourfuît 
ion  chemin  à  pas  lents.  Le  Confeiller 
ne  tarde  gueres  à  la  joindre  -,  il  s'ar- 
rête à  côté  d'elle.  Qu'avez-vous ,  M2- 
demoifelle  ?  lui  dit-il^  d'une  manière 
fort  honnête  :  Je  vous  vois  toute  épleu- 
rée  ;  eft-il  arrivé  quelque  defaftre  dans 
votre  Famille?  Parlez  hardiment,  volts 
êtes  par  bonheur  tombée  en  dé  bonnes 
mains  -,  il  y  a  bien  des  gens  qui  tâche- 
roient  de  profiter  de  votre  céfordre  j 
avec  moi  il  n'y  a  rien  à  craindre.  J-e 

foiç 
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fuis  honncte  homme,  j'ai  du  crédita 
de  la  bonne  volonté  ,  fi  je  puis  vous  ctie 
utile  en  quelque  choie ,  je  m'y  em- 
pioyerai  avec  tout  le  zélé  dont  je  fuis 
capable.  Quoi  qu'elle  n'eut  que  feize 
à  dix-fept  ans,  elle  prit  d'abord  (on 
férieux  ,  foutint  long-tems  qu'elle  n'a- 
voit  rien  ,  qu'il  étoit  inutile  de  lui  of- 
frir fa  proteâ:ion  -,  qu'elle  ne  lailToit 
pourtant  pas  d'en  avoir  de  la  reconnoif- 
fance ,  &  c[ue  tout  ce  qu'elle  préten- 
doit  de  lui ,  étoit  de  lui  lailTer  faire  fon 
chemin.  Mais  enfin  _,  après  plu(ieurs 
inftances  ,  qui  n'étoient  proprement 
que  l'eftet  de  la  charité  de  ce  galant 
homme ,  s'abandonnant  de  nouveau  à 
dQS  larmes ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  re- 
tenir. Oui ,  Monlieur ,  vous  avez  rai- 
fon  5  lui  dit-elle  ,  je  ne  me  poifede  pas, 
j'ai  l'efprit  en  écharpe  ,  je  cours  les 
rues ,  èc  peu  s'en  faut  que  je  ne  me 
porte  à  de  fâcheufes  extrêmitez.  Je 
fuis  Fille  unique  d'un  Père  qui  m'a- 
doroit  j  mes  volontez  lui  étoicnt  une 
Loi ,  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  d'obf3rver 
à  tous  égards;  de  forte  que  je  ne  lui  ai 
jamais  rien  demandé,  qu'il  ne  me  l'ait 
incontinent  accordé.  Il  y  a  un  an  que 
Bieu  i'a  retiré,  à  la  tleur  de  fon  âge. 


notre 
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notre  fépatation  lui  faifoit  mille  fois 
plus  de  peine  que  la  perte  de  fa  propre 
Vie.  Le  dcplaifir  qu'il  avoit  de  me 
quitter ,  le  porta  à  me  recommander  à 
mains  jointes  à  fa  Femme.  Cette  ma« 
ratre  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut; 
elle  m'embraiïa  en  fa  préfence ,  &  s'en- 
gagea par  un  ferment  accompagné  d'un 
torrent  de  larmes ,  à  me  faire  éternel- 
lement part  de  fa  plus  tendre  amitié. 
Mais,  helasl  le  pauvre  homme  eut  à 
peine  fillé  les  yeux,  que  je  devins  l'ob- 
jet de  fa  tirannie.  Il  n'y  a  moment 
qu'elle  ne  me  défoie  d'injures  ôc  de 
menaces ,  des  menaces  elle  en  vient 
fouvent  aux  coups ,  ôc  aujourd'hui  , 
après  m'avoir  bien  maltraitée ,  elle  m'a 
jettée  kors  de  la  maifon.  Voila  qui  eft 
violent,  dit  le  Confeiller,  vous  êtes 
fans  contredit  à  plaindre  :  entrez ,  s'il 
vous  plaiL  dans  mon  carroiTe  ,  il  faut 
que  je  vous  remette  bien  enfemble ,  ou 
du  moins  que  je  fâche  la  caufe  d'une  fi 
dangereufe  diftention.  Ce  ne  fut  pas 
encore  ici  fans  peine  qu'elle  fe  déter- 
mina à  le  conduire  chez  elle  :  elle 
apréhendoit  trop  de  fe  faire  voir,  la 
colère  de  fa  Belle -mère  la  faifoit  trem- 
bler :    il   falut    pourtant    s'y    refoudre. 

La 
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La  maifoa  de  cette  veuve  étoit  cfe 
belle  aparence  -,  une  forte  muraille  à 
porte  cochere ,  &c  une  grande  balfe- 
court,  la  féparoit  de  la  rue.  Moil- 
fieur  le  Confeiller  ayant  fliit  deman- 
der il  Madame  étoit  de  loifir ,  fut 
mené  dans  une  belle  Sale  tapilTée,  où 
elle  le  vint  trouver  un  moment  aprcs. 
Il  fut  furpris  de  voir  entrer  une  Fem- 
me d'une  cinquantaine  d'années  5  hau- 
te _,  belle  5  bien  faite,  d'une  phiiionomie 
douce  &c  engageante ,  ëc  ayant  plutôt 
le  port  d'une  Reine,  que  de  la  FetiT- 
me  d'un  particulier.  Ap"ès  quelques 
complimens  réciproques,  il  lui  fit  un 
récit  juile  de  ce  qui  lui  venoir  d'arri- 
ver avec  fa  Fille ,  lui  en  repréfenta  les 
conféquences  ,  ôc  lui  ayant  demandé 
excufe  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de  fe 
mêler  d'une  affaire  qui  étoit  propre- 
ment domertique ,  il  la  pria  fort  civi- 
lement de  lui  dire  en  quoi  confiftoit 
leur  différend.  La  Dame  le  remercia 
de  la  bonté  qu'il  avoit  de  s'intérefTer  fî 
charitablement  pour  fa  Famille ,  mit 
fa  Belle-fille  dans  le  tort  autant  qu'elle 
pût;  ôc  enfin  à  la  confidération  de  l'Ar- 
bitre, on  fit  venir  la  Demoifelle.  Ma- 
dame la  reprit  en  grâce ,    de  elles  fe 

firenî- 
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firent  des  promefTes  réciproques,  l'une 
d'ctre  déformais  bien  obéifTante,  l'au- 
tre d'ufer  de  plus  d'Indulgence,  ôc  d'a- 
voir  toute    la   tendrelTe    &    les   égards 
dont   une   mère    eft   capable  pour  fon 
propre  enfant,  au  grand  contentement 
du  Confeiller ,   qui  s'aplaudilfoit  inté- 
rieurement   d'ctre    l'Auteur    d'une     fi 
bonne   œuvre.   Là-delTus,    on    fit  reti- 
rer la  Fille  -,  &  ce  fut  alors  que  Mada- 
me fe  mit  à  exalter  roblip;atîon  qu'elle 
avoir  a  Monfieur  le  Confeirer.  Elle  le 
pria  inftamment   de   lui   permettre  de 
faire    connoilfance    avec  ^Madame   fon 
époufe,  afin  d'avoir  occafion  de  profiter 
quelquefois   de  fes  falutaires  confeils  j 
elle  le  pria  de  pouflfer  la  complaifance 
jufqu'à    vouloir   bien    l'honorer  de    fa 
compagnie  à  dîner  ^  d'autant  plus  que  la 
rable  ctoit  déjà  couverte,   &   qu'ayant 
invité  du  monde,  elle  fe  trouvoit  jufte- 
ment  en  état  de  le  régaler  de  trois  ou 
quatre    bons    plats.    Ce     compliment 
fat  proféré  de  fi  bonne  gi'ace,  que  le 
Confeiller    fe    laiifa    perfuader.    Il    fit 
dire  à  fon  cocher  de  fe  retirer,  d'al- 
ler dire  chez  lui  qu'on  ne  l'attendit  pas, 
&  qu'il  vint  le  prendre  au  bout  de  deux 
heures.  Cependant,    la  Dame  s'abfen- 
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ta ,  avec  fa  permillîon ,  pour  aller  don- 
ner fes  ordres.  Lui  fe  promenoir  feul 
en  attendant  fon  retour  :  après  avoir 
fait  trois  ou  quatre  allées  &c  venues,  il 
alla  en  fe  retournant  donner  cafuelle- 
ment  du  coude  contre  la  Tenture  :  le 
vuide  qu'il  fentit  excita  fa  curiofité,  il 
fe  trouva  qu'il  y  avoit-là  juftement 
deux  pins  libres  de  ce  Tapis,  qui  an- 
ticipoient  d'un  demi-pied  l'un  fur  l'au- 
tre -,  il  leva  celui  de  deffus ,  &c  frémit 
lorfqu'il  aperçût  le  corps  nud  &  fan- 
glant  d'un  homme  ,  qui  félon  les  apa- 
rences  venoit  d'être  alfallméj  couché 
de  fon  long  fur  la  paille  d'un  lit  pra- 
tiqué dans  la  muraille.  Cet  horrible 
fpeâracle ,  qui  le  menaçoit  d'un  pa- 
reil fort,  le  ht  fortir  avec  précipitation 
de  la  chambre:  quelqu'un  le  remar- 
qua lorfqu'il  étoit  déjà  au  milieu  de  la 
cour.  On  l'apelle ,  on  le  prie  de  ne 
le  point  impatienter ,  Madame  le  re- 
joindra dans  un  inftant ,  tout  eft  prêt 
à  être  fervi ,  &c  le  refte  *,  mais  toutes 
ces  belles  paroles  n'étoient  pas  capables 
de  le  faire  revenir.  Il  leur  dit  en  fuyant , 
qu'il  lui  étoit  venu  quele|ue  chofe  dans 
l'efprit,  qui  ne  fouffroit  aucun  délai, 
qu'il  ne  feroit  qu'aller  3c  venir ,  ôc  qu'en 

tout' 
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tout  cas  on  n'avoit  qu'à  commencer  à 
mander,  qu'il  en  trouveroit  a&z  de  tefte. 
On  le  pouifulvit  ainli  jufqu  a  la  porte. 
Comme  il  fortuit ,    quatre  grands  co- 
ouins  de  coupe-jarets  entroient ,  gens 
apointez,  fans  doute,  pour  le  recom- 
penfet  de  fes  bons  offices;  mais  il  etoit 
un  peu  trop  tard,  le  bon  homme  avoit 
échapé    à   leurs  embûches.   La  vieille 
Maquetelle  &  la  jeune  Putain  avoieat 
en  vain  joué  leur  rôle.  ■ 

Affurement ,   dit   le   Roi ,   voila  un 
fttataçrême    capable    de   furpiendre    le 
plus  'habile  homme  du  monde  :    mais 
cu'artiva-t'il  de  cela,  n'en  fit-on  çomt 
de  recherche,   afin  que  leur  punition 
fervit  d'exemple  à  de  femblables  ca- 
nailles ^   Nullement,    lui    repartis- je  , 
ceux  qui  l'on  fait  en  de  pareilles  occa- 
fions,    s'en    font    mal    trouvez.    Les 
•   bandes  de  ces  fortes  de  gens-la  font  (1 
nombreufes ,  que  le  moindre  deplaiiit 
que  l'on   fait  à  l'un  d'eux ,  eft  venge 
tôt  ou  tard ,   au  double  par  les  autres , 
de  jour,  de  nuit,  fur  vous,  fur  les  vô- 
tres ,   ou  de  quelque  manière  que  ce 
foit.   Et  tout  cela  font  les  beaux  huits 
des  Guerres  aiifquelles  on  vous  expofeî 
Je  plains  votre  fort,  dit  le  Roi:  a  ce 
'  compte 
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compte  vous  n'êtes  proprement  que  la 
proye   des   méchans  ,    des   efclaves    & 
de  miferablcs   victimes   de    l'ambition 
èc  de    rintérct  de  vos  fouverains:    les 
chiens  font   plus  heureux    chez  moi  , 
que   les    hommes  ne    le  font  en   vos 
quartiers.    Vous    raifonnez    félon    vos 
principes ,    repris-je  :    &  nous   agiflTons 
fuivant  les  nôtres,  chacun  aprouve  fes 
fentimens ,    tous   ceux    qui    leur    font 
contraires    les  choquent.    Il    efi:    vrai', 
reprit -il  5   que   l'éducation  a  un  grand 
afcendant  fur   notre    efprit.    Nos    an- 
cêtres fe  feroient  faits  facrifier ,  plutôt 
que  de  douter  de  l'excellence  de  leur 
origine.    Le    foleil    les    avoit    engen- 
drez ,    ils  avoient  été   enfantez   de    la 
Terre.   Aujourd'hui  on  envoyeroit  aux 
mines  celui  qui  voudroit  férieufement 
foutenir  cette   opinion,    Ce   que   nous 
fuçons  avec  le  lait,   nous  le  retenons-, 
les    premières   leçons    de   nos    précep- 
teurs font  les  plus  fortes,  elles  jettent 
des   racines  profondes,    que  les  vents 
d'un  fentiment  contraire  ont  de  la  pei- 
ne à  ébranler. 

Mais  a  propos  de  vos  ancêtres ,  Sire , 
interrompis-je  5  eftce  qu'il  ne  sq\\:  ja- 
mais trouvé  perfonne  ,  qui  ayant  bien 
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e:ianûnc  la  nature  dùs  chofes ,  a  trouvé 
de    la   difficulté   dans   cette    prétendue 
naitlance  miraculeufe  J   Car  enfin ,  ce- 
la faute  aux  yeux,   que  l'union  du  fo- 
leil  avec  la  Terre  étoit  impollible,  3{. 
que   ces  deux  créatures  fans  vie^   étant 
deftituées    d'intelligence    &c    de    fenti- 
ment ,  font  incapaoles  des  effets  cju'oii 
leur  actnbuoit  fi  mal   à  propos.   AlTli- 
i:ement ,   repondit  le   Roi ,    qu'il  y   en 
avoit,  mais  perfonne  n'en  ofoit  ouvrir 
Li   bouche  -,    le  peuple ,   qui  étoit  pré- 
venu en  faveur  (je  cette   fable,    auroit 
été  capable  de  le  mettre  en  pièces.  Ou- 
tre que  les  Rois  ufoient  de  tems  à  au- 
tre   d'un    ftratac^cme    alfez    extraordi- 
naire  pour  s';en  défaire ,  &  qui  ne  con- 
tribuoit  pas   peu  à  fortifier   les  autres 
dans  leur   opinion.    Ils   avoient   prati- 
qué un  chemin   fous  terre ,    du  Palais 
jufqu'au  Temple  ,  qui  abouthfoit  fous 
inon  marchepié,  où  il  y  avoir  un  grand 
Puits    extrcmement    profond.    Lorfque 
quelqu'un   étoit  accufé  d'avoir  proféré 
quelque  parole  choquante  contre  le  M'iC- 
tpre  de  la  Nailfance  du  premier  Hom- 
me, ce  qui  étoit  traité  de  blafphême, 
il  étoit  obligé  de  comparoître  à  la  Courj> 
.yù  les  Satrapes  ne  manquoienr  jamais 
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de  le  condamner  aux  mines:  le  Roi 
•qui  voaloit  pvilTer  pour  clément ,  an- 
nulloit  aalli-tôi:  la  Sentence  ^  cju'il  pre- 
tendoit  n'avoir  pa5  été  prononcée  dans 
les  formes ,  &c  fuivant  les  règles  de  l'é- 
quité, puifque  lui  étant  partie  &  chef 
du  Confeil  tout  enfemble,  les  Juges 
dévoient  vrai-femblablement  plutôt  in- 
cliner de  fon  côté  que  de  celui  de  l'ac- 
cufé  :  d'où  il  concluoit,  qu'il  en  taloic 
apeller  au  Tribunal  de  l'Efprit  univer- 
fel,  afin  que  lui-même  en  fit  une  Jus- 
tice exemplaire  fur  celui  d'eux  deux, 
qui  auroit  tort.  Là-defTus ,  il  apointoit 
toute  1  alTemblée  pour  le  minuit  ^  à 
com paroi tre  au  Sénat ,  avec  tous  ceux 
qui  voudroient  alîiftter  à  ce  fpedacle. 
Il  n'oublioit  pas  de  fe  rendre  fur  fou 
Trône  à  point  nommé.  L'un  de  fes 
fils  5  frères  ,  où  proches  parens  ,  ame- 
iioit  devant  lui  le  criminel ,  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  &  le  faifoit 
alfeoir  fur  le  marchepié  ^  à  l'endroit  vqui 
avoit  été  marqué.  Alors  le  Roi  tenant 
la  vue  baitTéej  prononçoit  à  haute  voix 
quatre  vers,,  que  j'ai  rendus  ainfi  ea 
;notre  Langue. 


Ma 
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Ma  Mère  ^  je  le  fai  _,  vous  êtes  équitable^ 

D'en  douter  ^  il  ejl  hasardeux  : 
De  grâce  ^  engloutijfe^  à  Vinfiant  ^  de  nous 

d'eux  _, 

Celui  que  le  Ci^el  voit  coupable. 

En  nicme   tems   celui   qui  étoir  ca- 
ché de(Tous   le  théâtre,   titoic  aciroite- 
,menr  le  verrou,  qui  foutenoit  une  tra- 
pe  5  faite  exprès  pour  cela  dans  le  mar- 
chepié  _,    &  la  faifoit  baiifer  avec  tant 
de    rapidité ,    que  la   pauvre   vidime  _, 
qui  étoir   defllis ,    tomboit  comme   uu 
foudre ,  &  fins  avoir  le  tems  de  fe  re- 
connoître  ,    dans  cet  abîme    de  Puits ^ 
qui  croit  deffous,  d'où  il  n'avoit  garde 
de  revenir.    Et  tout  cela   fe  faifoit   il 
promptement,  ôc  avec  tant  de  d'exréri- 
té,  qu'un  même  moment,  pour  ainii  di- 
re 5  voyoit  ouvrir  &  refermer  cette  mau- 
dite  trape  :    de    forte   que   quand   tout 
le  monde  auroit  été  auprès ,  il  auroit  eu 
de  la  peine  a  s'apercevoir  de  la  trom- 
perie.   Cependant,    afin  de  jouer  leuf 
TÔle  avec  toute  la  fureté  pollible,  on  a- 
voit  foin  de  ne  pas  beaucoup  illuminer 
.cet  endroit-là  j   outre  que  le  marchepié 
itanthautj  empèclioit  aux  Satrapes,  &C 
aux  autres   aiîlitans ,    qui  étoienr  aOis 
^u  à  genoux ,  de  voir  ce  qui  fe  paiToit 
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deifus;  Se  que  celui  des  inrereflèz  qui 
croit  là  feignant  de  voir  la  Terre  s'ou- 
vrir faifoit  beaucoup  de  bruit,  en  fe 
reculant ,  &z  criant  auffi  fort  que  s'il 
avoit  eu  véritablement  peur  d'être  en- 
glouti tout  vif  avec  le  coupable. 

Mais  comment  a-t-on  découvert  ces 
impolhueSj  repartis-Je  5  Les  Prêtres 
du  Roi  ,  reprit  Buftrol ,  voyant  leur 
maître  banni ,  &  la  face  des  affaires 
entièrement  changée ,  propoferent ,  à 
condition  qu'on  ne  leur  feroit  point  de 
mal ,  de  déclarer  tout  ce  qu'ils  en  fa- 
voient  de  pernicieux  _,  car  quoi  qu'il 
ne  fe  fût  rien  fait  de  femblable  de  leur 
tems  ,  ils  ne  laifî'oient  pas  d'avoir  part 
au  fecret,  &  d'être  engagez  par  un 
ferment,  auquel  on  les  avoir  contraints , 
d'aider  à  ces  cruelles  exécutions.  Le 
chemin  fouterrain  çft  encore  en  être,  je 
vous  le  ferai  voir  quand  vous  voudrez. 
Pour  le  Puits  il  a  été  comblé  :  ôc  la 
trape  fut  d'abord  changée  avec  le  refte 
en  une  plancher  continu ,  tel  qu'il  eft 
encore  à  cette  heure. 

Voici  une  féconde  impofture ,  dont 
ils  s'étoient  avifez,  ôc  qui  a  été  pra* 
riquée  en  divers  liecles.  Lorfqu'il  y  a- 
-voit  de  grands  débats  entre  le  fouverain 
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ôc  fes  fiijets,  &  qu'il  apréhcndoit  quel- 
que révolution  fatale  à  fa  famille  _,  on. 
faifoit  monter  fecretcemenc  quelqu'un 
des  intérelfez ,  pair  l'un  des  efcaliers 
des  colonnes  qui  foutiennent  le  Dôme 
lequel  fe  glilloit  doucement  entre  la 
cappe  &:  le  plat-fonds  ;  &  quand  le 
Conleil  étoit  alïembléj  il  fe  mettoit  à 
crier  de  toute  fa  force,  ôc  par  un  tiou 
fait  pour  cela,  qui  répondoit  au  centre 
du  Soleil  de  cuivre,  qui  eft  au  milieu 
de  l'édifice:  Mon  Fils  eft  jufte,  &  vous 
êtes  méchans  I  Cette  voix  qui  reten- 
liGToit  par  tout  comme  un  Tonnerre , 
furprenoit  extrêmement  les  alîiftans , 
8<.  ne  manquoit  jamais  de  faire  fon  effet. 
Peut-être  y  en  avoit-il  parmi  eux  qui 
n'étoient  pas  exempts  de  doute  ;  mais 
la  plupart  auroient  juré  que  c'étoit  le 
Soleil  qui  avoit  proféré  ces  mots  :  ôC 
peut-être  n'auroient-ils  pas  foufferc 
qu  on  eût  exempté  de  châtiment  féve- 
re  celui  qui  auroic  paru  avoir  le  moin- 
dre foupçon. 


h        CHA-^ 
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CHAPITRE    X. 

Oh  Von  'Voit  les  cérémonies  qui  fi 
tr/itiquent  aux  Naijfames  & 
aux  Rnter remens  en  ces  Fays  ; 
la.  manière  d'^adminijlrer  la  Jufi 
tice  5  &  plujleurs  autres  chofes 
remarquables. 

N  Domeftique  qwi  entra  en  ce 
tems-la  tout  échauffé,  interrom- 
pit notre  difcours  :  il  yenoit  annon- 
Jcer  au  Roi  que  la  Mdla  étoit  accou- 
chée d'un  Enfant  mâle.  Il  n'y  avoic 
que  deux  ans  qu'il  avoir  pris  fa  pre- 
mière Femme ,  ainli  il  étoit  âgé  de 
vingt -fcpt  ans  ;  ce  que  je  dis  pour 
faire  remarquer  que  le  Roi  ne  peut 
prendre  Femme  qu'a  vingt  cinq  an^ , 
&  les  autres  en  doivent  avoir  trente, 
au  lieu  que  les  filles  font  nubiles  à 
vingt.  Depuis  ce  tems-lâ  il  en  avoir 
encore  époufé  deux.  Il  avoir  eu  àcwÂ 
iilles  de  la  première ,  2:  une  de  la 
féconde.  Celle  qui  venoit  de  lui  don- 
ner un  garçon ,  &  dont  le  père  écoii 
Maréchal    d'un    des    cantons    voi/in 
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étoit  la  troilicmej  ôc  comme  elle  eft 
la  légitime  Reine ,  nous  la  diftingue- 
rons  des  autres  par  le  nom  d'Impé- 
ratrice ,  fuivant  la  Loi  du  Pays ,  qui 
ne  donne  proprement  ce  titre;  qu'à 
celle  des  Femmes  du  Souverain  qui 
lui  fait  un  Succelfeur  à  la  Couronne. 
Nous  félicitâmes  le  Roi  de  la  NaiiTan- 
ce  de  ce  jeune  Prince,  &  lui  fîmes 
comprendre  que  nous  devrions  ardem- 
ment qu'il  pLit  régner  heureufement  a- 
près  lui.  Il  témoigna  que  notre  com- 
pliment lui  faifoit  du  plaifir ,  ik.  pour 
nous  en  convaincre  davantage,  il  nous 
ordonna  de  le  fuivre ,  afin  d'être  té- 
moins de  la  cérémonie ,  que  la  cou- 
tume l'obligeoit  d'obferver  pour  impo- 
fer  un  nom  à  l'Enfant. 

Il  fortit  accompagné  de  deux  de  fes 
Frères  ,  &c  de  fon  Cuifinier  ,  dont 
l'emploi  eft-là  fort  confiderable ,  dc 
de  fon  Maître  d'Hôtel.  L'Impéra- 
trice l'attendoit  dans  un  lit  magnifique, 
tant  par  fa  fculpture ,  qu'à  caufe  des 
autres  ornemens  dont  il  étoit  enrichi. 
D'abord  qu'elle  le  vit ,  elle  fe  fit  met- 
tre fur  foii  féant',  6c  l'on  prit  foin  de 
lui  couvrir  les  épaules  d'un  Manteau 
de  Poil  de  CKevre  rouée,  tout  couvert 
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fl^  l^uimpes  &^de  guidandcs  eu  bro- 
derie 5  doublé  d'hermines  blanches 
i:ornme  H  neige*,  &  ayant  prié  le  Roi 
de  lui  permettre  de  baifer  fa  main,  elle 
lui  témoigna  la  joye  qu'elle  avoit  de  ce 
.que  pieu  lui  avoir  donné  un  fils,  puis 
que  par-là  çlle  avoir  l'honneur  d'ctre 
devenue  Impéracrice  d'un  fi  grancj 
Royaume.  Là-deifus  un  Chapelain 
/s'avança ,  qui  fuj vant  les  ordres  qu'il 
^n  ^voic^  remercia  Dieu,  au  nom  du 
Roi ,  de  la  Reine ,  ôc  de  tout  le  Peu- 
ple ,  des  grâces  qu'il  venoit  de  leur  ac- 
.corder  ?  èc  je  puis  dire  que  fon  élor 
jquence,  jointe  à  la  foumiflion  êc  au  zè- 
le avec  lequel  il  s'en  acquitta,  çie  pé- 
^lerra  jufqu'à  l'ame.  Il  s'étendit  fort 
au  long  fur  le  néant  de  l'homme,  fur 
l'infinie  grandeur  du  Monarque  de  l'U- 
xîivers^  fur  les  foins  que  cejite  Piovi- 
dence  prend  continuellement  de  fa 
préature ,  nonobftant  leur  difpropor- 
tion,  ^c  la  diftance  immenfe  qui  fépa- 
re  des  Etres  fi  differens.  Il  marqua  en 
auûi  fes  foins  confifioient  *,  ôc  ce  fuc 
^lor^  qu'il  paxla  des  vertus  nécelTaire- 
^lent  requifes  à  un  bon  Roi  :  commen,€ 
il  leur  en  jçi voit  donné  un^  digne  a  tous 
igards  de  ramour  fmcere  ds  fcs  Peu- 
pi  eSy 
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pics.  Il  nous  entretint  du  jeune  Prin- 
ce, qu'il  venoit  de  leur  accorder,  des 
obligations  qu'on  lui  avoic  de  tant  de 
bienfaits  ,  ëc  conclut  par  un  million 
d'actions  de  grâces.  De  forte  que  cet- 
te adtion  pieufe  dura  pour  le  moins 
une  heure.  Enfuite ,  on  préfenta  l'En- 
fant au  Roi,  qui  le  nomma  Ba'iol ^ 
c'eft-à-dire ,  bénin,  Aulli-tôt  sprès^ 
on  nous  fervit  des  fruits  itas,  &:  confits 
avec  du  miel ,  qui  furpalTe  alfurément 
le  meilleur  fucre  de  l'Amérique.  Nou$ 
bûmes  outre  cela  de  très-excellent  Hi- 
dromel ,  &:  d'autres  Liqueurs ,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  nôtres ,  hormis 
au  Vin,  dont  ils  font  abfolument  deC- 
tituez  :  il  n'y  a  pas  abfolument  de  vi- 
gnes dans  tout  le  Pays.  La  Cérémonie 
du  Sacre  de  Tlmpératrice  fut  différée 
jufqu'après  fes|couches,  qui  finirent  au 
bout  de  dix-huit  jours  :  mais  d'autant 
qu'elle  ne  confiite^  comme  la  précéden- 
te, que  dans  des  adions  de  grâces,  il 
n'ell:  pas  ncceflTaire  que  je  nVamufe  â 
en  faire  le  récit.  Au  refhe,  ce  n'efb  pas 
feulement  dans  le  Palais  du  Roi  que  ce- 
la s'obferve  ,  c'eft  auiTi  dans  tous  les 
cantons  du  Royaume,  dès  le  moment 
qu'on  leur  en  donne  la  nouvelle. 
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A  propos  de  nouvelles ,  voici  l'en- 
droit, fi  je  ne  me  trompe  ^  où  je  dois 
faire  remarquer  que  tous  les  jours  cha- 
que Village  envoyé ,  de  midi  jufqu'à 
une  heure ,  deux  homme  fur  chaque 
chemin  dQS  cantons  voifins,  <k.  ainii 
huit  en  tout ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
canton  qui  ne  fe  trouve  au  milieu  de 
quatre  autres  en  ligne  diredle,  excepté 
ceux  qui  font  aux  extrémitez  du  Pays. 
Sur  ces  chemins  il  y  a  des  Piliers 
marquez  à  une  même  diftance  l'un 
de  l'autre  jufqu'où  ils  favent  qu'ils 
doivent  aller:  &:  ces  diftances  font  tel- 
les, que  ceux  que  l'on  envoye-la  avec 
des  Trompettes  parlantes ,  s'y  peuvent 
aifcment  entendre.  Si  donc  il  eft  arri- 
vé quelque  chofe  d'extraordinaire  à 
la  Cour,  &  qui  fe  puiiTe  exprimer  en 
peu  de  mots ,  comme ,  par  exemple , 
que  le  Roi  foit  mort,  marié  ou  malade, 
qu'il  lui  foit  né  un  Enfant,  &:c,  ceux 
qui  font  envoyez  de  la  Cour  le  crient 
à  leurs  voifins,,  ceux-ci  à  de  plus  éloi- 
gnez, &  ceux-là  aux  autres,  jufques 
à  ce  que  cela  foit  parvenu  aux  derniers: 
ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  viteffe ,  qu'en 
moins  d'une  heure  on  le  fait  dans  tout 
le  Royaume.  Quand  il  n'y  a  point  de 
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nouvelles ,  ils  fe  contentent  de  due 
que  tout  va  bien.  De  même ,  lorfquc 
ies  cantons  ont  quelque  chofe  a  taire 
flivoii:  à  la  Cour,  leurs  vedetes  fe  fervenc 
réciproquement  des  mêmes  moyens. 
S'il  y  a  des  paquets  ou  des  lettres,  il 
y  a  des  Melîagers  pour  cela,  qui  partent 
de  la  Cour  à  cinq  heures  du  matin,,  vers 
les  Villages  voiiins:  ceux-ci  en  ont  qui 
à  fix  fe  mettent  en  chemin  pour  d'au- 
tres ,  ou  ils  remettent  ce  qu'ils  ont  à 
des  troifiemes ,  qui  vont  plus  loin  à 
feptj  ôc  ainfi  des  autres.  Pour  les 
grands  fardeaux  on  fe  fert  de  bateaux  , 
qui  vont  aufïi  avec  beaucoup  d'ordre, 
fans  que  cela  coûte  un  denier  à  qui  que 
ce  foitj  parce  que  chaque  Père  de  Fa- 
mille y  employé  fes  enfans,  ou  fes  do- 
meftiques  chacun  à  (on  tour. 

Peu  de  tems  après  l'Accouchement 
de  l'Impératrice  ,  les  Etats  ou  Députez 
des  Satrapes  fe  rendirent  à  la  Cour 
pour  exercer  la  Juftice ,  8c  mettre  or- 
dre à  toutes  chofes.  Cette  alfemblée 
dura  vingt-deux  jours  _,  Se  l'on  y  vui- 
da  bien  des  affaires-,  à  la  plupart  def- 
quelles  je  puis  dire,  fans  vanité^  que 
j'y  eus  indiredtement  quelque  part. 
Comme  ces  Meilleurs  ne  s'alfembloient 
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que  tous  les  matins,  &  que  l'on  donnok 
les  après-dinées  5  partie  au  plaifir^  de 
partie  à  l'examen  des  faits ,  qui  fe  dé- 
voient traiter  à  la  féance  prochaine  ,  le 
Roi  ne  pouvoit  s'empêcher  de  venir  à 
fon  ordinaire  ,  palTer  fur  le  tard  quel- 
ques momens  avec  nous  ;  mais  ce  n'é- 
loit  pas  alors  tant  pour  voir  nos  ouvra- 
ges, que  pour  nous  communiquer  fami- 
lièrement ce  qui  fe  devoit  propofer  le 
lendemain  ',  fur  quoi  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  nous  demander  ce  que  l'on  fe- 
roit  en  tel  cas  en  Europe  } 

Un  jour  entr'autres ,  il  nous  racon- 
ta comment  un  jeune  homme  d'un 
canton  fort  reculé  ^  étant  fouvent  mal- 
traité de  fon  Père  ,  qui  fembloit  le  haïr 
mortellement ,  prit  occafion  ,  qu'ils 
étoient  fortis  enfemble  en  Gondole, 
dans  le  deffein  d'aller  pécher  du  Poif- 
fon  5  de  le  jetter  dans  le  Canal  *,  &  le 
voyant  entre  deux  eaux,  il  le  tenoit- 
là  du  bout  de  fa  rame,  de  crainte  qu'il 
n'en  revint ,  de  le  punit  de  fa  témérité. 
Le  Père  qui  avoir  perdu  d'abord  la  tra- 
montane, reprit  peu  à  peu  fes  efprits: 
il  favoit  parfaitement  bien  nager ,  de 
forte  que  fe  fentant  prelfer  par  en  haut ^ 
il  fe  laiiTa  droit  ccaler  à  fond,  3c  don- 
nant 
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nanc  alors  des  piez  en  terre ,  il  ravine 
en  haut  à  deux  pas  de-là ,  où  il  fe  mie 
à  nager  de  toute  fa  force  vers  l'autre 
bord ,  pour  échaper  a  la  fureur  de  i^on 
Fils.  Comme  l'un  s'efForçoit  de  fuir, 
&  que  l'autre  liefitoit  s'il  devoit  le 
pourluivre ,  &  tâcher  de  lui  cafTer  la 
tête,  un  vieux  pin,  plante  au  bord  de 
ce  Canal,  fuivant  la  defcription  que 
j'en  ai  faite  ailleurs ,  tombe  coût  d'un 
coup  comme  une  malFe  de  terre,  &  en- 
velope  le  Garçon  de  fes  branches  dans 
k  Gondole  de  manière  qu'il  lui  étoir. 
impofTîble  de  fe  remuer,  fans  pour-- 
tant  qu'il  en  fut  blefTc  en  aucun  en- 
droit. Le  vieillard  qui  gagna  cepen- 
dant le  rivage,  voyant  que  cet  Arbre 
couvroit  tellement  le  Bachot,  qu'il 
n'apercevoir  point  fon  Enfant,  fut  ému 
de  compaiîion ,  &  ne  douta  point  que 
cette  chute  ne  l'eut  privé  de  la  Vie. 
Pour  s'en  aifurer  il  alla  promptement 
heurter  à  la  porte  de  la  première  Maifon 
qu'il  trouva.  Se  ayant  fait  lever  le  mon- 
de qui  repofoit  encore,  parce  qu'il  étoic 
grand  marin  _,  il  leur  dit  qu'en  pafTant  en 
lui  tel  endroit  avec  ion  Bateau  j  un  grand 
Arbre  pourri  s'étoit  rompu  tout  d'un 
coup  j  ôc  écoit  tombé  deifus  av-ec  tant 
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d'impétuofué ,  que  lui  en  avoit  été  pré- 
cipité dans  l'eau ,   &c  {on  Fils  brifé  en 
mille  pièces.  A  ce  bruit,   tout  ce  qu'il 
y  avoit-là    de   gens    accoururent   pour 
voir  ce  defafbre  :  trois  fe   mirent  dans 
leur    Bachot ,    afin    d'aller    fecourir  le 
Garçon  j  li  peut-être  il  écoit  encore  en 
vie.     Le    drôle    qui    fe    fentoit    pris, 
fans   prefcjue  favoir  comment ,   de  qui 
n'avoit   pas    jufqu'alors    ofé   feulement 
ouvrir  la  bouche  ,  appercevant  des  gens 
qui  travailloient  avec  beaucoup  de  zèle 
à  écarter  les  branches  de  l'Arbre  ,  qui 
Iqs    empechoit   de  voir    ce   qu'il  etoic 
devenu ,    fe    mit  à  crier  en  pleurant  : 
Mon  Père  ne  me  tuez  point ,   je  vous 
en  prie  j,  j'ai  tortj  je  l'avoue,  je  mé- 
rite au  double  votre  haine ,   il  n'a  pas 
tenu  à  moi  que  vous  ne  foyez  mort  à 
l'heure  qu'il  eft,  mais  je  vous  deman- 
de mille   fois  pardon.  Plus  il  fe  dé^Qf" 
peroit  de  crier ,  plus  les  autres  s'efFor- 
çoient  a  le  débarralTer  d'où  il  étoit,   Sc 
plus  le  miferable  croyoit  qu'on  lui  al- 
îoit    couper   la    gorge  :    grâce ,     mon 
très-cher  Père  ,    grâce  ,    s'écria-t-il  de 
nouveau,  ce  n'eft  pas  moi  proprement, 
c'eft  un   maudit  couroux,    une   colère 
que  je  dételle,   qui  m'a  pouffé  à  met- 
tre 
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trc  ma  main  facrilege  fur  votre  per- 
fonne  *,  au  nom  de  Dieu  apaifez-vous. 
Le  Père  qui  enrendoit  tout  cela  ,  ne 
fçavoit  quelle  contenance  tenir  -,  il  au- 
roic  bien  voulu  châtier  fon  enfant, 
mais  il  ne  fe  foucioit  pas  que  d'autres 
en  fuiront  la  caufe ,  cela  fut  pourtant 
impollible.  Quoique  la  Gondole  fe 
tirât  eniin  de  deffous  les  branches  de 
l'Arbre,  &c  que  le  jeune  homme  vie 
u.-.e  multitude  de  gens ,  qui  étoienc 
accourus-U  au  bruit  qui  s'éroit  par  tout 
répandu,  pour  le  fecourir,  &  qui  n'au- 
roient  fans  doute  pas  foutfert  que  le 
Père  l'eut  facrihé  fur  le  champ  à  fa 
vengeance ,  il  fit  tant  de  mouvemens 
ik  de  contorfions.  Se  ufa  de  tant  de 
paroles,  qu'il  s'accufa  lui-même  en  pré- 
fence  de  cent  témoins.  Ainfl  il  ne 
fut  pas  en  la  puilfance  du  Père  de  le 
difculper,  comme  il  l'avoit  bien  defi- 
rc.  Quelques  Pères  de  Famille,  qui 
fe  trouvoient-là ,  apréhendant  les  con- 
iéquences,  s'en  faifirent,  &  le  menè- 
rent chez  le  Juge,  qui  ayant  fait  venir 
le  Père,  Se  les  ayant  confrontez.  Se 
examiné  féparcment,  condamna  l'en- 
fant à  aller  travailler  vingt- ans  aux 
Mines.  Le  Père  ne  fut  pas  content  de 
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ce  Jugement ,  il  Içavoit  en  confcience 
qu'il  avoit  provoque  fon  Fils  à  ire,  par 
le  trop  rude  traitement  qu'il  lui  avoir 
fait:  s'attribuaut  la  caufe  de  fon  defef- 
poir,  il  lui  fit  confeiller  fous  main  , 
d'en  apelier  au  Satrape  de  leur  gouver- 
nement ^  &  enfuite  à  la  Cour,  fi  la 
première  Sentence  y  étoit  confirmée. 
Le  Satrape,  continua  le  Roi,  devant 
lequel  la  caufe  a  été  portée  ,  n'en  a  pas 
voulu  décider;  Se  de -là  vient  qu'elle 
doit  erre  demain  débattue  en  ma  pré- 
fence  :  mais  de  bonne  foi ,  je  ne  fai 
prefque  ce  que  j'en  dirai.  Quel  âge 
à  le  jeune  homme;  interrompis-je?  Il 
a  vingt  -  deux  ans  ,  répliqua  le  Roi» 
Hé  bien.  Sire,  lui  dis-je ,  on  le  fe- 
roit  mourir  en  nos  quartiers,  rien  ne 
feroit  capable  de  l'en  garantir-,  mais 
puifque  vous  n'êtes  pas  Ci  feveres  ici, 
que  le  Fils  détefte  fon  adion  ,  en  de- 
mande pardon  de  toute  fon  ame  j  de 
que  le  Père  confQ(k  avoir  donné  lieu  à 
c^t  emportement,  je  crois _,  avec  tout  le 
refpedt  que  je  dois  à  votre  Majellé, 
qu'il  fuiîiroit  de  le  faire  fouetter  de 
verges ,  ôc  le  condamner  à  porter  fur 
fon  front  un  écriteau  ,  qui  contienne 
en  gros  cara(^eres ,  Rebelle  a  son 
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Père  ,  à  condition ,  que  s'il  fe  com- 
porte bien  il  fera  abfoii  de  cette  hon- 
te au  bout  d'un  an.  Votre  avis  eft 
excellent j  dit  le  Roij  fi  l'on  m'en 
veut  croire,  on  impofera  cette  peine 
nu  Délinquant.  AuUi-tôt  que  le  Con- 
leil  fut  aiTemblé  ,  on  propofa  le  Délit ^ 
chacun  en  opina  à  fa  manière*,  les  uns 
vouloienc  confirmer  la  Sentence  qui  en 
avoir  été  rendue;  d'autres  précendoient 
que  le  jeune  homme  devoir  faire  a- 
iiiende-honorable ,  dz  avoir  le  pomg 
droit  coupé ,  avant  qu'il  fut  relégué. 
Il  y  en  avoit  qui  vouioient  qu'on  l'en- 
voyât au  fond  de  la  plus  baife  Mine 
pour  fa  vie-,  quelques-uns  avoienc 
encore  d'autres  fentimens.  Mais  le 
Roi  ayant  entendu  tous  leurs  avis  5 
propofa  aulli  le  fien  ,  qui  fut  aprouvé 
de  la  compagnie  j  ^  exécuté  le  mcme 
jour.  Les  deux  parties  allèrent  témoi- 
gner CL  route  la  Cour  les  obligations 
qu'ils  lui  avoient  du  Jugement  favora- 
ble qu  elle  avoit  prononcé  en  leur  fa- 
veur. Le  Roi  qui  voulut  m'en  faire 
^honneur,  leur  dit,  que  s'ilsen dévoient 
favoir  gré  à  quelqu'un,  c'étoit  à  moi 
proprement,  à  l'exclufion  de  tout  au- 
tre.   En  effet  5    les   bonnes   gens   me 
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vinrent  remercier  de  la  manière  du 
monde  la  plus  honnête  ôc  la  plus  fou- 
mife.  Ils  Iq  retirèrent  enfuire  chez 
eux ,  où  5  a  ce  que  l^on  m^a  dit  après  ^ 
ils  ont  vécu  enfemble  dans  une  parfaite 


intelligence. 


Il  n'eft  pas  convenable  combien  cez-^ 
te  bagatelle  nous  fît  coniiderer  parmi 
ces  Kleilieurs  les  Députez.  Le  Juge- 
ment de  Salomon  n'étoit  qu'aune  ba- 
gatelle au  prix  du  notre ,  ôc  H  on  en  a- 
voit  voulu  croire  une  partie  ,  nous  au- 
rions été  créez  Membres  extraordinai- 
res de  leur  Corps.  Lors  qu'ils  revin- 
rent à  la  diète  fuivanre ,  notre  Ouvra- 
ge étoit  prefque  achevé  -,  chacun  fe  fai- 
l'oit  un  î)laiiu-  de  le  venir  voir,  ôc  ne 
pouvoir  le  laifer  d'en  admirer  la  beau- 
té. La  Forêt  gravoit  parfaitement  bien  _, 
&  outre  qu'il  favoit  déjà  dorer ,  il  avoir 
fi  bien  apris  la  manière  du  Pays,  de 
dorer  avec  du  cuivre ,  qui  eft  beau- 
coup plus  beau-là,  qu'il  n'eft  en  nos 
quartiers ,  que  la  moindre  pièce  avoit 
un  éclat  admirable ,  de  furpaifoit  infi- 
niment ce  que  nous  avions  fait  pour 
notre  canton.  Mais  ce  fut  bien  autre 
chofe ,  lors  que  l'année  d'après,  ils  vi- 
rent l'Horloge  montée  fur  le  Dôme  de 

la 
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la  Maiibn  du  Roi ,  avec  fix  Quadrans 
à  l'entoLir ,  qui  indiquoieiit  les  heures  , 
ce  que  nous  avions  obniis  à  la  précé- 
dente :  outre  que  le  Balîin  ou  la  Clo- 
che qui  ccoit  d'Ecain  de  de  Cuivre  mê- 
lez enfemble,  étoit  au  moins  trois  fois 
pkîs  grande ,  &  d  une  bien  meilleure 
léfonnance.  En  récompenfe  de  ce  bel 
Ouvrai^e ,  le  Roi  nous  honnora  chacun 
d'une  Robe  de  Satrape ,  &  donna  or- 
dre que  l'on  eût  pour  nous  les  mêmes 
différences  que  pour  eux.  Nous  étions 
avec  cela  trairez,  ni  plus  ni  moins  que 
des  Princes.  Les  Cuifiniers  &  le  Som- 
melier avoir  foin  qu'il  ne  manquât 
rien  fur  notre  Table •,  la  Bière,  le  Ci- 
dre, l'Hlclromel  de  le  P^^jj,  qui  eft 
une  boiflop.  delicieufe  ,  Ôc  dont  on  boic 
tant  que  l'on  veut  fans  en  être  inconi- 
modé,  faite  d'un  certain  fruit  admi- 
rable en  toute  manière,  de  la  forme 
d'un  Melon  d'Efpagne,  ne  nous  man- 
quoient  non  plus  que  l'eau  à  la  riviè- 
re. Il  n^y  avoit  forte  de  ragoût,  de 
tartres  de  de  patez  qu'on  ne  nous  fic 
tous  les  jours:  de  comme  les  Perdrix, 
qui  y  pefent  au  moins  quatre  livres,  dc 
les  !»/'? ,  qui  font  ces  groifes  Poules  , 
dont  j'ai  parlé  en  quelqu'endroit  ,    y 

font 
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font  fort  communes,  il  fe  faifoit  peu 
ÀQ  repas  que  nous  n'eulîions  du  gi- 
bier-, fans  compter  l'excellent  Poiflon 
qu'on  y  fert  fans  faute  tous  les  midis. 
Nous  fûmes  promenez  trois  jours  de 
fuite  par  le  Roi  lui-même,  avec  nos 
habits  de  cérémonie ,  qui  eft  le  plus 
grand  honneur  que  ce  Monarque  lafTe 
â  fes  fujets. 

Un  matin,  que  nous  palHons  à  l'Oc- 
cident du  Temple,  un  jeune  Garçon, 
qui  étoit  allé  voir  travailler  fon  Père 
fur  le  Dôme,  s'écant  jette  fur  la  Baluf- 
rrade  de  la  Gallerie ,  pour  voir  au 
bruit  que  nous  faifions  en  patfant,  ce 
qui  fe  taiioit  en  bas,  tomba  droit  fur 
TErtomach ,  ôc  fe  creva-  Cette  chute 
inopinée  donna  lieu  au  Roi^  qui  ne  me 
lailfoit  jamais  en  repos ,  de  me  faire 
une  obje6tion  fur  le  mouvement  circu- 
laire de  la  Terre.  Il  me  vient-là  quel- 
que chofe  dans  Tefpritj  me  dit  il,  à 
quoi  je  n'avois  point  penfé  auparavant-, 
qui  eft  que  fi  la  Terre  rournoit,  com- 
me vous  me  le  voulez  toujours  perfua- 
der,  il  femble  que  pour  peu  que  cet 
enfant  foit  refté  d  tomber ,  il  auroit  dû 
fe  trouver  à  une  difbance  confiderable 
de  la  muraille  de  cet  édifice,   au  lieu 

qu'il 
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qu'il  y  touchoit,  fi  je  ne  me  trompe,  de 
Ttin  de  fes  bras.  Car  enfin ,  le  Globe 
terre ftre  eft  grand ,  ôc  fupofé  qu'il  ache- 
vé de  faire  un  tour  en  vingt-quatre 
heures,  il  eft  néceiTaire  que  fes  parties 
palïent  extrêmement  vite.  Cela  eft  aifé 
à  déterminer.  Sire,  interrompis- je. 
Un  degré  terreftre  contient  foixante 
milles ,  vous  favez  cela  _,  il  n'y  a  qu'à 
multiplier  par  ce  nombre-là  trois  cens 
foixante  degrez ,  ôc  on  aura  pour  la  cir» 
conférence  de  la  Terre  fous  l'Equa- 
teur, vingt  &  un  mille  fix  cens  mil- 
les d'Italie,  ou  vingt  de  un  million  fix 
cens  mille  pas  géométriques  ;  divifez 
maintenant  cette  quantité  par  vingt- 
quatre  heures,  &  neuf  cens  mille,  qui 
proviendront  de  cette  opération  ^  par 
loixantes  minutes ,  vous  verrez  que 
dans  une  minute  d'heure  il  doit  paiTer 
un  Arc  terreftre  de  quinze  mille  pas , 
par  conféquent  de  deux  cens  cinquante 
pas  dans  une  féconde,  Se  plus  de  qua- 
tre dans  une  Tierce,  qui  eft  bien  le 
moindre  tems  qu'un  corps  puilfe  met- 
tre à  parcourir  la  hauteur  de  ce  grand 
Bâtiment.  Mais,  Sire,  pourfuivis-je _, 
vous  ne  devez  pas  confiderer  l'air  com- 
me indépendant  de  la  Terre*,  il  tour- 
ne 
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ne  cgalement  avec  elle,  ni  plus  ni  moins 
que  l'Eau  de  la  Mer ,  qui  eft  renfer- 
mée dans  fes  propres  limites  :  c'eft  un 
duvet  qui  l'envelope ,  l'un  ëc  Pautre 
tout  partie  de  ce  grand  tout-,  de  forte 
cjue  tomber  dans  l'un  ou  dans  l'autre j 
eft  à  cet  égard  la  me  me  chofe.  Cepen- 
dant il  y  a  une  autre  raifon ,  confirmée 
par  l'expérience,  qui  nous  aprend  que 
tout  corps  qui  defcend  par  un  mouve- 
ment (impie,  ou  que  l'on  peut  confi- 
derer  comme  tel ,  doit  tomber  fur  le 
point  auquel  il  correfpond  au  premier 
moment  de  fa  chute.  Ainfi  fupofé  que  je 
fois  au  haut  d'un  des  plus  hauts  mâts  que 
portent  nos  VailTeaux  de  Guerre  en 
Europe,  &c  que  je  laifife  delà  tomber 
une  Balle  de  Métal,  de  telle  grolTeur 
que  Ton  voudra,  il  eft  conftant  qu'el- 
le reftera  toujours  à  la  même  diftance 
de  ce  Mât,  jufques  à  ce  qu'elle  foit 
parvenue  fur  le  Tillac ,  quelque  gran- 
de que  foit  la  rapidité  avec  laquelle  le 
Vent  &  le  Flux  l'emportent  :  d'où  il 
s'enfuit  que  ce  Corps  ne  tombe  point 
perpendiculairement,  comme  il  le  fem- 
ble,  mais  parcourt  néceftairement  une 
Ligne  parabolique-,  dont  la  raifon  eft, 
qu'encore  qu'il  defcende  par  un  mou- 
vement 


JAQUES  MASSE'.  ts9 
vemeiit  fimple  en  aparence  ,  il  partici- 
pe néanmoins  a  deux  Mouvemens  a  la 
fois  ,  lavoir  à  Tarrificiel  du  Navire  qui 
fe  fait  luï  le  plan  de  l'horizon  ,  &c  au 
naturel  de  haut  en  bas.  Et  cela  eft  tel- 
lement vrai  ,  que  li  au  moment  qu'on 
auroit  lâché  cette  Balle  le  Vaiifeau 
venoit  a  s'arrêter  tout  court  ,  on  ver- 
roit  qu  elle  ne  tomberoit  pas  alors  le 
long  du  Mât  ,  mais  devant ,  à  une  di- 
ftance  confidérabie.  Comme  il  arrive 
fouvent  parmi  nous  ,  aux  Cavaliers  ,  qui 
étant  au  m.ilieu  d'une  grande  courfe  , 
font  portez  par  un  Cheval  capricieux  , 
qui  a  la  vue  de  quelque  Objet  dont  il 
a  peur  ,  s'arrête  tout  a  coup  ,  alors 
continuant  dans  ce  mouvement,  ils  for- 
tent  des  Etriers ,  &  vont  culbuter  à  queU 
ques  pas  de  la  tête  de  leur  Monture. 
Et  c'eft  encore  pour  cette  même  raifoii 
que  les  bons  ChafTeurs ,  qui  ne  laififenc 
peut  être  pas  de  l'ignorer  pour  cela,  ti- 
rent rarement  en  volant  ,  qu'ils  ne  con- 
uuifent  pendant  quelques  momens  l'Oi- 
fiau  ,  &  de  la  vue ,  &  de  leur  Arme , 
ahn  que  la  Balle  ou  la  Flèche  _,  acquiè- 
re par-lâ  un  mouvement  de  côté  ,  qui 
avec  le  dired  ,  lui  fait  de  même  par- 
courir une  ligne  courbe  ,  par  le  moyen 

de 
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de  laquelle  elle  atteint  véritablement 
au  but.  Je  comprens  fort  bien  tout- 
cela  _,  dit  le  Roi  ,  il  n'y  a  rien  d'extra- 
ordinaire 5  puifqu'il  arrive  la  même 
chofe  aux  Corps  qui  font  pouffez  avec 
violence  de  quelque  hauteur,  par  une 
ligne  parallèle  à  l'Horizon ,  car  il  éX 
évident  que  dès  le  moment  qu'ils  font 
forris  de  la  main  de  celui  qui  les  jette  3 
ils  tombent ,  &:  doivent ,  comme  vous 
le  dires  ,  pour  parvenir  à  terre  ,  dé- 
crire une  ligne  femblable  à  celles  qui 
fe  font  par  la  Section  d'un  cône ,  qui 
eft  parallèle  à  fon  côté  opofé. 

Vous  avez  raifon  ,  Sire  ,  repartis  -  je , 
mais  il  y  a  quelque  chofe  d'admirable 
en  cela  ,  qui  paife  pour  un  Paradoxe 
parmi  bien  Ats  gens  ^  &  qui  coniifte 
en  ce  que  ii  l'on  fe  fert  d'une  de  qç.^ 
Machines  qui  font  (i  communes  chez 
nous ,  je  veux  dire  un  Canon  ,  pointé 
de  niveau  fur  l'une  des  Tours  les  plus 
élevées  ,  &  que  dans  le  même  infiant 
qu'on  le  décharge  _,  on  laiife  tomber 
une  Balle  de  même  forme  &  grandeur 
qu'eft  celle  qu'il  porte  ;  nonobftant  que 
l'une  foit  tirée  a  un  mille  de-la  y.  &c  que 
l'autre  tombe  fimplement  par  une  li- 
gne perpendiculaire  j  elles  parviendront 

dans 
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dans  un  même  inftant  à  terre.  En  ef- 
fet ,  dit  le  Roi ,  voilà  qui  eft  furpre- 
pant  j  &  j'avoue  que  cela  ne  me  feroit^ 
jamais  venu  dans  refprit  ,  cependant , 
je  vois  fort  bien  à  préfent  qu'il  fç.ut  que 
cela  arrive  ainli  ,  parce  qu'encore  que 
ce  Bouler  foit  porté  fort  loin  ,  le  mou- 
vement qu'il  a  de  haut  en  bas  ,  doit 
néanmoins  avoir  fon  cours  ,  ôc  n'eii 
être  pas  moins  rapide  pour  cela. 

Mais  ces  beaux  exemples  ne  m'éclair- 
ciiTent  pas  encore  alFez  fur  le  Mouve^ 
ment  de  la  Terre,  &  d'où  vient  qu'u' 
ne  agitation  fi  violente  ne  la  fecoue 
point  en  un  million  de  pièces  ?  Hé 
bien  ,  Sire  ,  répliquai- je  ,  prenez 
un  Vafe  à  confitures  ,  fait  de  terre 
blanche  ,  de  forme  ronde ,  ôc  dont  les 
bords  foient  bas  &  perpendiculaires  fur 
le  fond  5  mettez -y  un  Fonce  ou  deux 
d'eau  claire  ,  ôc  dans  cette  Eau  une 
petite  quantité  de  limure  de  Cuivre ,  du 
Sable  fin  ,  &  de  la  ^ratture  de  cire  rou- 
ge  5  ôc  faute  de  Verre  ^  que  vous  n'a^ 
vez  point  ici  ,  couvrez  ce  Vafe  d'un 
couvercle  bien  attaché  ,  puis  affermif- 
fez-le  avec  un  peu  d'argile  ,  fur  le  pi" 
vot  d'un  tour  de  Potier  ,  cjue  vous 
mettrez  çi>  çaouy^eipent  :  d'abord  que 
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ce  Vafe  aura  fait  quelques  tours  ,  (\ 
vous  levez  le  couvercle  ,  qui  n'avoit 
été  mis  delfus  que  pour  empêcher  que 
l'eau  n'en  fortit  point  pendant  fon  agi- 
tation ,  vous  verrez  que  toutes  les  par- 
ties de  la  matière  qu'on  avoitjertée  de- 
dans 5  fe  font  allez  ranger  contre  les 
bords  du  VailTeau.  Preuve  évidente 
que  fl  les  Cieux  ,  qui  font  ici  repréfen- 
tez  par  ces  bords  ,  tournoient ,  il  fau- 
droit  néceifairement  que  la  Terre  quit- 
tât le  lieu  qu'elle  occupe  ,  pour  s'aller 
de  même  ranger  contre  leur  fuperficie 
concave  ,  ou  leurs  dernières  extrémi- 
tez.  Et  une  autre  preuve  incontefta- 
ble  qui  confirme  la  première  ,  eft  que 
fi  on  arrête  le  tour  ,  de  forte  que  le 
Ciel ,  ou  le  bord  du  vaiiïeau  ne  tour- 
ne plus  ,  l'eau  qui  continue  fon  mou- 
vement ,  &  qui  tend  par  conféquent 
à  proportion  a  s'éloigner  du  centre  du 
Vafe  où  elle  eft  renfermée  ,  force  les 
partie?  de  Cuivre  ,  de  Sable  &  de  Cire  > 
qui  en  ont  moins  ^  à  quitter  les  bords 
oii  elles  étoient,  pour  ainfi  dire  collées, 
6^  à  s'approcher  du  centre  ,  la  où  elles 
forment  une  Maffe  ronde,  dont  la  plus 
bafle  Région  eft  le  Cuivre ,  la  féconde 
le  Sable  ,  ^  la  dernière  la  Cire.  D'où 
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il  paroic  qu'il  fufnt  que  la  matière  fub- 
tile  qui  environne  la  Terre  ,  foit  agi- 
tée ,  pour  obliger  toutes  les  parties  ter- 
reftres  a  fe  ralfembler  en  un  Globe  , 
aux  environs  de  leur  centre.  Ce  qui 
nous  fait  voir  encore  ,  afin  que  je  le  di- 
ie  en  palfant ,  qu^il  eic  inipoilible  qu'u- 
ne Pierre  jettée  dans  cette  matière  fub- 
tile  ,  puiffi^  y  refier  un  moment ,  mais 
qu'elle  doit  pour  les  mêmes  raifons  , 
abandonner  la  Région  aérienne  ,  &:  fe 
rendre  vers  les  autres  corps  de  fon  ef- 
pece  5  en  quoi  condfte  proprement  la 
pefanteur. 

Certes  ,  dit  le  Roi  ,  vous  m'avez 
fouvent  entretenu  de  Tourbillons ,  des 
changemens  que  les  Aftronomes  re- 
marquent dans  les  difFérens  afpeds  à^s 
Planettes  ,  du  mouvement  du  Soleil 
autour  de  fon  propre  centre  ,  des  ta- 
ches qui  couvre  fa  furface  ,  &  qui  con- 
firment ce  ip.ouvement ,  à  caufe  qu'el- 
les changent  de  lieu  à  proportion  qu'il 
avance  5  aufil  bien  que  des  Périodes 
que  décrivent  les  autres  ,  ou  autour 
d'eux-mêmes  ,  ou  autour  de  kii  ;  mais 
je  n'ai  encore  rien  ouï  d'auiii  fort  que 
ce  que  vous  venez  de  me  dire.  Vous 
.aie  ferez  plaifir   de  m^accommoder  U 

Mîichiae 
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Machine  donc  vous  parlez  ,  afin  qu'cit 
l'examinant  de  près  _,  nous  puiiîions 
nous  en  entretenir  encore  plus  particu- 
lièrement :  mais  il  feroiî  d  fouhaiter 
que  le  couvert  que  vous  mettrez  fur  le 
Vafe  fut  tranfparent  ,  parce  que  fans 
Tôter  j  on  pourroit  voir  à  fon  aife  ce 
qui  fe  paiTeroit  dans  le  Vailfeau  J  e- 
xécuterai  vos  ordres  ,  Sire  ,  lui  lépon- 
dis-je  ,  ôc  û  notre  Parchemin  ne  nous 
peut  fervirà  cela,  j'y  fuplerai  par  un 
trou  rond  ,  d'un  Pouce  ou  deux  de 
diamettre  ,  que  je  ferai  au  milieu  du 
couvercle  :  je  croi  que  le  refte  fuffira 
pour  empêcher  que  l'eau  n'en  rejallil- 
îedans  fa  plus  grande  agitation. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  des  Frères 
du  Roi  tomba  malade  ,  &  mourut  :  je 
croyois  voir  quelque  chofe  de  particu- 
lier à  fes  Funérailles ,  mais  je  fus  fort 
étonné  de  n'y  remarquer  pas  la  moin- 
dre  circonRance  de  plus  qu'aux  enter- 
remens  du  commun.  Toute  la  Céré- 
îîionie  connfte  à  mettre  uue  Robe  de 
fin  Lin  au  deffaut  ,  que  Pon  attache  au 
cou ,  ôc  qu'on  lie  au  milieu  du  corps, 
aux  jarets  &  au  deifus  des  piez.  Enfui- 
te  on  le  met  fur  la  Civière ,  que  deux 
hommes  emportent,  étant  précédez  pai: 
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les  quatre  plus  proches  Parens  du  mort , 
&c  fuivis  de  deux  hommes  ôc  de  deux 
femmes  ,  (î  ce  font  des  gens  mariez, 
ou  autrement,  de  quatre  jeunes  per- 
fonnes  de  deux  {qxqs  ,  qui  le  pleu- 
rent le  long  du  chemin  ,  &c  s'entre- 
tiennent de  (es  bonnes  qualitez.  Quand 
ils  font  parvenus  au  bouc  ou  à  l'extré-* 
mité  de  l'habitation  où  le  défunt  de- 
meuroit,  on  le  defcend  dans  une  foiïe 
faite  exprès ,  que  l'on  referme  d'abord , 
&  fur  laquelle  on  dreffe  une  peticô 
Piramide  de  Bois  où  Page  &  le  nom 
de  la  peifonne  qui  eft  deffbus ,  fonc 
marquez',  après -quoi  chacun  fe  retire 
chez  foi,  ôc  on  n'en  parle  n'on  plus 
que  s'il  n'avoit  jamais  été  au  monde. 
Le  frère  du  Roi  fut  traité  de  la  mê- 
me manière  :  deux  de  fes  frères ,  car  le 
Prince  eft  exempt  de  cela,  avec  fa  mè- 
re &  une  de  fes  fœurs ,  furent  du  Con- 
voi ,  &  les  pleureux  qui  font  des  gens 
qui  ne  vont- là  que  pour  avoir  une  lipée» 
Ce  fut  alors  que  j'apris  qu'il  eft  défen- 
du aux  frères  ôc  aux  fœurs  des  Rois 
de  ce  Pays- là,  de  fe  marier;  cela  n'eft 
permis  qu'au  fils  aîné  de  la  Famille 
Royale,  éc  encore  ne  peut-il  avoir  qu'une 
femme  avant  qu'il  foit  Roi. 

M        A 
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A  propos  de  femme,  il  faut  que  î$ 
dile  ICI  comment  notre  Monaïqiie  en 
recouvra  une  en  ma  préfence,  tiigne  de 
porter  le  Diadème.  Ilyavoic  long-tems 
.'qu'il  projettoic  d'aller  vihcer  l'Oueft 
(du  Rovaume,  mais  il  vouloir  que  nou;? 
fulHoDS  de  la  partie  ,  l'Ouvrnge  t|ae 
nous  avions  en  main  é.roit  U'op  exquis 
à  fon  gré  pour  être  interrompu  :  il  ta- 
loit  attendjre  qu'il  fut  achevé,  cela  eu 
valoit  bien  la  peine.  Là-deiTus  le  mai> 
vais  rems  furvint,  puis  la  Diete  :  en- 
lin  cela  paifa ,  &:  nous  étions  dans  la 
belle  failon  ;  le  Roi  voulut  en  proii- 
xer.  Il  lit  un  petit  Equipage  ^  &  prit 
feulemenr  avec  nous  dix  perfonnes^ 
pour  êti'ç  de  fa  fuite.  Il  croit  monté 
■fur  .un  petit  Char  magnifique,  d  deux 
roues ,  tiré  par  quatre  Boujcs  blancs , 
qui  avx^ient  chacun  une  grande  barbrç 
noire  &  des  Cornes  d'une  prodigieu- 
se grandeur.  Son  train  6w  fon  baga- 
.^e  étoit  dans  deux  Gondoles  _,  où  dans 
.chacune  il  y  avoir  quatre  Rameurs ,  $ç 
.quatre  autres  poqr  les  relever. 

Je  ias  ravi  de  faire  ce  Voyage ,  parce 
que  je  n'avois  pas  encore  été  de  ce  côté^ 
La  plupart  des  Habiuans  de  cette  Lifie- 
re,'  s'occupent  à  former  à^^  Briques,  <Sc 
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Ac   la  Poterie  ,  ô<:  de  routes  fortes  de 
Porcelaines ,    fuivant   que   la  terre  eil 
•propre    pour    ces    difterens   Ouvrages. 
Nous  ne    pallions  par   aucun   Village  , 
que  tout  ce  qui  avoit  de  la  raifon  ne 
Sortit   pour  voir  le  Roi  :  il  defcenaoic 
quelquefois  exprès  j  &c  iliarchoic  alfez 
lentement  pour  leuï  donner  le  loifu*  de 
le  conliderer  à  leur  aife.  Un  jour  que 
nous  étions  dans  un  endroit  où  le  mon- 
de  l'avoit  fî   fort  environné ,    qu'il  ne 
.pouvoir  prefque  pas  s'en  débarralfer^  il 
avifa  une  jeune  fille ,  dont  les  charmes 
lui   donnèrent   dans   la  vue.   Il    lui    fit 
.commander    de    l'aprocher ,     &    après 
l'avoir   conliderée  ,    &   trouvée  encore 
plus  charmante  de  près  que  de  loin  ,  il 
en  fit  venir  le  Père,  auquel  il  deman- 
da   quel    âge   fa    fille    avoit.    Le    boa 
homme  l'ayant  déjà  promife  à  un  au- 
tre ,    ôc  fe  doutant  bien  du  deffein  du 
Roi ,  ne  favoit  que  lui  répondre  :   après 
avoir  pourtant   hefité  un   moment  ,    il 
lui  dit:   Sire  5  elle  n'eft  pas  encore  nu- 
bile, de  par  conféquent,   ni  à  vendre, 
ni   à    donner.    La    fille   aimant    mieux 
être  Reine  ,  que  la  femme  d'un  Char- 
pentier 5    qui  étoit  le  drôle  à  qui  elle 
•dévoie  apartenitj  prit  la  parole  <k  dit^ 

U  %         il 
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il  eli  vrai,  Siie,  que  je  ne  fuis  pas  nu-- 
bile,  mais  j'aurai  vingc-ans  dans  deux 
jours.  Hé  bien,  reparut  le  Roij  nous 
^ittendrons ,  bon  homme  _,  que  le  ter- 
nie foit  échu ,  pour  ne  point  enfraindre 
nos  Loix  ;  menez  après-demain  votre 
fille  à  la  Cour,  afin  que  j'en  faife  ma 
femme ,  î^z  gardez  vous  bien  que  per- 
sonne n'en  apioche.  Quoique  le  Vieil- 
lard fe  fentit  bien  honoré  d'avoir  le 
Hoi  pour  fon  Gendre  ,  il  ne  laiifoit  pas 
d'être  façhé  de  ne  pouvoir  tenir  la  pa- 
ïole  à  l'autre  :  ce  que  j'ai  bien  voulu 
remarquer  ici,  pour  montrer  la  (Impli- 
.cité  èc  la  droiture  qui  règne  parmi 
jçes  gçnç-U.  Pio ,  c'étoic  le  nom  du 
perfonnage  ,  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
ver au  Ueu  a(îi£;né  dans  le  tems  qui  lui 
^voit  été  marqué.  Trois  jours  après 
que  nous  y  arrivâmes,  il  demanda  au- 
.^ience  ,  &:  préfenta  lui-même  fa  fille 
$u  Roi,  en  préfence  de  Ton  Chapelain, 
qui  en  rendit  grâces  à  Dieu  fur  le 
champ.  La  Noce  dura  trois  jours  , 
après-qijoi  PtJJ  s'en  retourna  chez  lui , 
chargé  de  cent  Ka-*}  ou  Pièces  de  Cui- 
vre,  pour  le  payement  d^  fa  fille, 
raais  la  pauve  jeune  femme  ,  qui  n'a- 
yoit  point  çncofe  eu  la  petit-e  Vérole  ;»- 
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en  fut  attaquée  trois  mois  après,  éc 
en  mourut. 

C'eft  une  cliofe  prodigieufe  que  la 
quantité  de  perfonnes  que  cette  peile 
de  maladie  entraîne  ^  il  n'y  en  a  pas 
un  de  dix  qui  en  échape.  La  plupart 
de  ceux  qui  vivent  ne  l'ont  jamais 
eue  5  &  pour  vieux  qu'ils  foient  ^  ils 
en  font  fi  peu  exemrs ,  qu'ils  meurent 
rarement  d'un  autre  mrj.  Si  ce  n'étoic 
cela  le  Pays  feroit  aparemment  fort 
peuplé,  au  lieu  qu'il  ne  l'eft  point 
du  tout  à  cette  heure  j  à  proportion 
de  la  bonté  du  terroir,  6c  de  la  pu- 
reté de  l'air. 

Peu  de  tems  fe  pafTa  que  le  Roi 
ne  fit  deux  ou  trois  autres  conquê- 
tes 5  de  forte  que  quatre  ans  après 
fon  premier  Mariage ,  il  étoit  déjà 
riche  de  fept  femmes.  Nous  fumes 
mon  camarade  &  moi  _,  de  toutes 
ces  folemnitez  ^  où  nous  eûmes  notre 
bonne  part  Aqs  plaifirs  que  l'on  y 
prit.  Par  tout  où  nous  nous  trou- 
vions ,  on  ne  manquoit  guère  de 
nous  louer  au  fujet  de  nos  Horlo- 
ges, à  quoi  j'avois  pourtant  la  moin- 
dre put,    comme  cela  étoit  connu   à 


bien  d^s  i^ens. 
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Pour  me  récompenfer  d'ailleurs, 
je  dis  au  Roi  que  nous  nous  étions 
contentez  d'orner  fon  Palais  d'une 
Iviachine  dont  il  avoit  la  bonté  de 
j)aroître  content _,  mais  que  s'il  le  de- 
firoit  5  je  lui  en  ferois  un  autre 
pour  mettre  au  Fronrifpice  du  Tem- 
ple ,  qui  ne  feroit  fujette  à  aucun 
changement,  &  que  le  Soleil  regle- 
roit  par  fon  propre  cours.  Je  con- 
çois bien ,  reprit  ce  Monarque ,  par 
le  peu  de  connoifTance  que  j'ai  de 
i'Aftronomie  ,  qu'il  ne  feroit  pas  im- 
poiîible  de  divifer  un  jour  artificiel 
en  de  telles  parties  égales  que  l'on 
voudroit  ,  par  l'ombre  que  pourroic 
donner  quelque  corps ,  en  la  préfen- 
fe  de  cet  Aftre  :  mais  nous  n^avons 
eu  perfonne  jufques  à  préfent ,  que 
je  fâche ,  qui  fe  foit  appliqué  à  cela. 
Avant  que  j'y  travaille  ^  repliquai-je  , 
il  faudra  que  j^examine  vers  quelle 
partie  du  Monde  la  façade  de  cet 
Edifice  eft  tournée.  Cela  n'eft  pas 
nécelfaire,  interrompit  le  Roi-,  je  fai 
qu'elle  décline  de  l'Eft  au  Nord  de 
vincrt-deux  dee;rez  trente  minutes. 
Se  je  le  fai,  qui  plus  eft,  par  expé- 
rience. Pardonnez  -  moi ,  Sire  ,  re- 
pondis- 
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pondis  je ,  fi  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander  de  quelle  méthode 
vous  vous  êtes  fervi  pour  vous  alTu- 
rer  de  cette  vérité.  J'ai ,  repartit  ce 
Prince,  fait  faire  exprès  pour  cela^- 
îin  ais  parfaitement  uni ,  fur  lequel 
il  y  a  pluiieurs  cercles  de  tirez  à  dif- 
férentes ouvertures  de  Compas  ;  & 
au  centre,  qui  leur  eft  commun, 
j'ai  planté  perpendiculairement  un 
fille  ou  verge  de  fil  d'archal  bien 
uni  _,  au  bouc  duquel  il  y  a  un  bou- 
ton gros  comme  une  noifetce.  Je 
mets  cet  Indrument  quatre  contre  la 
muraille  du  Temple ,  à  terre  &  de 
niveau ,  ce  que  je  fais  afi^ez  aifement 
par  le  moyen  d'un  peu  d'eau  verfée 
deiïus..  Tout  cela  étant  ainfi  prépa- 
ré 5  j'attens ,  le  Soleil  étant  levé  de 
quelques  dégrez  fur  l'Horizon  ,  juf- 
que  à  ce  que  l'ombre  du  bouton 
de  mon  ftile  tombe  fur  la  circonfé- 
rence d'un  des  cercles  de  la  planche  î 
je  remarque  cet  endroit  -  là  par  un 
point  :  enfuite  je  marque  d'un  autre 
point  où  cette  ombre  tombe  l'après- 
dinée  fur  le  côté  opofé  de  la  circon- 
férence du  même  cercle.  Je  divife 
l'arc    qui    fe    trouve    entre    ces    doux 
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points j    en    deux    parties  égales,    paf 
une  ligne  droite  qui  palTe  par  le  cen- 
tre   du    ilile  :    cette    ligne  eft   la  Mé- 
ridienne   du    lieu    où    je    fais   l'opéra- 
tion.     Et     d'autant     qu^il     s'en     faut 
vingt -deux  degrez  ôc  demi  qu^'elle  ne 
foit  perpendiculaire  a  la  façade  de  ce 
Bâtiment  j    &  quelle  penche  de    cette 
quantité    vers    le    Levant ,    il    s'enfuit 
que    le   Frontifpice    de    notre  Temple 
décline  comme  je  vous  l'ai   dit.   Il   y 
a     plufieurs    moyens  _,    repris-je ,    par 
lefquels    on    peut    aifément    parvenir 
aux  mêmes  fins ,    mais  celui-là  eft  un 
des    meilleurs    que    je  connoilfe.    Hé 
bien  l    poufuivis-je  ^  je   vous  ferai  un 
Quadran    vertical  fuivant   cette  décli- 
naifon.   Non ,   dit  le   Roi ,      puifqu'il 
ne  s'agit  que  de  tirer  des   lignes  ,   il 
faut  que    vous  me  faiîiez  le   plaifir  de 
m'en    enfeigner    la    conftruâion.    Je 
confentis    volontiers   a    fa    demande, 
ainfî  nous  fimes  un   Quadran  de   huit 
pieds    de  largeur   fur   fix  de  hauteur  : 
&  un  autre  norifontal  de  cuivre,   qui 
fut    pofé    fur    un    piédeftal    d'Agate    à 
huit  pans,    devant   le    Palais   du  Roi: 
l'un     Se    l'autre    avec    les     figues    du 
Zodiaque.   Ces    deux    Machines    don- 
nèrent 
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nerent  de  nouveau  bien  de  l'admira- 
tion à  ceux  qui  les  virent  -,  &c  je  ne 
douce  pas  qu'elles  ne  leur  ayent  ren- 
du plus  de  fervice  que  les  autres , 
après  notre  départ  ,  puis  qu'il  n'y 
avoir  perfonne  dans  le  Royaume  , 
qui  5  bien  loin  d'en  faire  de  fembla- 
blés,  fut  fculemens  en  état  de  les  en- 
tretenir. 

La  Foret  pénétré  de  toutes  les  ci- 
vilitez  qu'il  recevoir  journellement 
auili-bien  que  moi,  de  toute  la  Cour, 
&  voulant  aulîî  de  fon  côté  témoi- 
gner qu'il  n'étoit  pas  infenlible  ,  fe 
iliit  après  une  Montre  de  poche , 
fans  m'en  dire  pourtant  un-  feul  mot, 
6c  avant  que  je  m'en  aperçulle  il  étoit  à 
la  fin  de  ion  Ouvrage.  Quoi  qu'il 
travaillât  bien  mieux  en  grand  qu'en 
p^tit,  une  Montre  dans  un  Pays  où 
il  ne  s'en  étoit  jamais  vu  3  étoit  un 
Bijou  d'une  valeur  ineftimable.  Au(îi- 
tôt  qu'il  eut  achevé  celle-là  :  il  alla 
trouver  le  Roi,  &c  après  l'avoir  com- 
plimenté fur  les  obligations  que  nous 
lui  avions,  il  tira  cette  Montre  de  fa 
poche  _,  &  le  fuplia  de  l'accepter  de 
ia  main  ,  comme  une  marque  fmcere 
de    fa    jufte    reconnoiffance.    Le    Roi 
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s'étant  fait  montrer  ce  que  c'étoit,  en 
demeura  interdit,  il  admira  la  bauté  ôc 
l'utilité  de  cette  petite  machine ,  &  lui 
protefta  qu'il  ne  lui  demanderoit  jamais 
rien  5  dont  il  put  dii'pofer,  qu'il  ne  le 
lui  accordât. 

CHAPITRiS    XL 

Suite  des  Aventures  de  l' Auteur 
ér  de  jon  Camarade ,  jujt^ua 
leur  dé  fart  de  la  Cour* 

(^  Omme  le  Roi  alloit  voir  fouvenc 
^  fes  femmes ,  il  ne  faut  pas  de- 
mander s'il  demeura  long-tems  à  fai- 
re parade  de  fa  Montre  devant  elles: 
il  n'y  en  eut  aucune  qui  n'admirât  en 
cela  le  génie  de  l'Ouvrier.  Car 
quoi- qu'elles  euflent  vu  l'Horloge 
mille  fois ,  &  qu'à  la  dernière  même 
elles  eulfent  encore  paru  tranfportées 
d'étonnement,  ce  n'étoit  rien  à  leur 
avis ,  en  comparaifon  de  ce  joli  Inf- 
trument,  qui  nohobftant  fa  petitelTé 
ne  laiffoit  pas  d'avoir  fes  mouvemens. 
juftes  5  &  d'indiquer  toutes  les  par- 
ties  du    jour   auili    nettement   que  \q 

grand 
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grand.  Lidola.  entr'aiitres  ,  féconde 
femme  du  Roi ,  fit  de  grandes  ten- 
tatives pour  en  devenir  la  propriétai- 
re ;  mais  le  Roi,  qui  ne  s'en  voiiloic 
pas  défaire  ,  ôc  qui  ne  l'auroit  pas 
même  pu  faire ,  fans  exciter  de  la  ja- 
louiie  entre  ^outes  ces  Dames  ,  Se 
donner   mcm     du  chaerin   à   l'I 


m 


pera- 

trice  j,  tit  femblant  de  ne  les  pas  enten- 
dre. La  Reine  ,  pour  fe  venger  de 
ce  peu  de  complaiiance  ,  lorfqu'il  fu£ 
queftion  de  recevoir  le  Roi  après 
fouper  5  qui  lai  avoir  fait  compren- 
dre qu'il  viendroit  pader  la  nuit  avec 
elle  5  comme  il  le  faifoit  fort  fouvent, 
ayant  beaucoup  plus  de  tendrelfe 
pour  celle-là ,  que  pour  aucune  des 
autres,  elle  feignit  d'ctre  indifporéej 
ôc  fit  prier  le  Roi  de  ne  la  point 
venir  voir  ce  foir-là.  Lui  qui  ne  fe 
doutoit  encore  de  rien ,  envoya  le 
marin  pour  favoir  de  fes  nouvelles  : 
il  en  lit  autant  pluiieurs  autres  jours 
de  fuite.  Enfin  voyant  que  cela  con- 
tinuoit ,  Se  que  non-feulement  on  re- 
cevoir fes  MeiTa^ers  fort  cavalière- 
ment,  mais  qu'elle-même  le  regirdoit 
avec  un  froid  capable  de  le  glacer , 
lors  qu'il  la   voyoit  en  palTant,    il  fe 
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douta  bien  quelle  mouche  l'avoit  pi- 
quée. Il  n'eu  fie  pourtant  point  de 
iemblant  ^  6c  voulant  voir  jufqu'où 
cette  inditference  pouiroit  aller  ,  il 
négligea  petit  à  petit  fes  vilites ,  ôc 
s'^attacha  fi  tort  a  la  dernière  Reine, 
qu'il  n'alloit  prefque  plus  que  chez 
elle. 

La  Forêt ,  qui  non  plus  que  fnoi , 
ne  favoit  rien  de  tout  cela ,  fut  fur^ 
pris,  qu'un  foir,  comme  il  fe  prome- 
noir fous  les  Galleries  ^  il  s'entendis 
appeller  par  fon  nom.  Il  fe  tourne  a 
cette  voix ,  avec  précipitation ,  ôc  fe 
fentant  tout  d'un  coup  frapé  par  l'é- 
clat de  la  plus  belle  perfonne  qu'il 
eut  encore  vue  de  fa  vie  (  car  elle 
ctoit  découverte ,  contre  la  maxime 
de  ce  Pays -là,  qui  ne  permet  pas 
aux  Femmes  mariées  d'être  fans  voi- 
le ,  qui  leur  couvre  prefque  tout  e 
vifage ,  par  tout  où  il  fe  trouve  des 
hommes  )  il  demeure  les  yeux  fixez 
fur  elle ,  fans  avoir  la  force  de  lui 
demander  ce  qu'elle  veut.  Vous  êtes 
étende,  beau  génie,  lui  dit-elle j  al- 
lez ne  vous  allarmez  pas ,  je  ne  vous 
ai  appelle  que  pour  vous  témoigner  le 
plailir   que  j'ai   de  vous  voir^    toutes 

les 
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les  fois  que  vous  paifez  devant  mon 
Apartcnient  ,  &c  pour  vous  donner  ce 
Aliada  ^  (  ce  que  j'appellerai  déformais 
Melon  :  )  tenez  ,  prenez-le  ,  adieu. 
Ayant  prolcrc  ces  paroles ,  elle  laiiTe  al- 
ler le  fruit ,  fe  retire  ,  &  ferme  fa  jalou- 
fic. 

La  Foret  n'ctoit  ni  infenfible  ,  ni 
ignorant  ?  cependant  il  ne  favoit  que 
penfer  de  cette  faillie  :  6<:  comme  il 
ii'avoit  pas  été  alfez  habile  pour  pren- 
,  aie  le  Melon  ,  qui  étoit  tombé  à  ter- 
re 5  il  le  ramaffa  fans  rien  dire  ,  l'a- 
porta  dans  notre  Chambre  ,  &:  me  fit 
confidence  de  ce  qui  venoit  de  lai 
arriver.  Auiîi  -  tôt  je  me  faiiis  du 
Melon  5  &;  voulant  mettre  le  couteau 
dedans  ,  j'aperçus  qu'il  avoir  été  ou- 
vert fort  fubtilement  vers  la  queue  : 
cela  me  donna  occafion  de  le  fendre 
avec  précaution  :  de  peur  de  rien  gâ- 
ter ,  au  cas  qu'il  eut  quelque  chofè 
dans  les  entrailles.  Ce  n'étoit  certes 
pas  de  petits  grains  ,  dont  cet  excel- 
lent fruit  étoit  rempli  ,  comme  il  l'efl: 
autrement  de  fa  nature  -,  un  rouleau 
du  plus  fin  Parchmin  en  occupoit  la 
capacité  :  voici  ce  qu'ail  contenoit  en 
langage   du    Pays. 

Je 
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Je  vous  ai  vu  p^Jpf  mille  fois  de-» 
vaut  mes  fenêtres  ,  Jans  vous  avoir  que 
rarement  ouï  parler  j  le  Jugement  que  je 
fais  de  votre  efprit  ^  par  votre  air  dé" 
gcigé  y  &  vos  rares  productions  ^  me 
donne  la  curiofité  de  vous  entendre  eau- 
fer  à  mon  aife  :  il  me-jemhle  que  vous 
ne  deve^  rien  dire  que  de  beau  ;  prépa^ 
re^  -  vous  à  me  fatisfaire.  Demain  je 
vous  attens  fans  faute  a  m.a  Porte  ;  ne 
manque^  pas  de  vous  y  rendre  axi  pre- 
mier  coup  que  votre  curieufe  Machine 
f râpera  après  minuit  ^  &  vous  oblige- 
re-^y  LiDOL  A. 

La  ledirare  de  ce  Biilet  îti'allarma , 
je  m'en  expliquai  fort  férieulemenc  d 
la  Foiêr  -,  mais  rout  ce  c]Lie  je  pus  lui 
dire  fur  iniuile.  Il  étoir  grand  ,  bien-fait 
de  fa  perfonne ,  autant  vigoureux  que 
le  peut  être  un  homme  de  trente 
ans  ,  &  il  n'étoit  pas  ennemi  du  Sexw. 
L^'amitié  que  le  Roi  nous  portait  , 
lui  faifoit  croire  qu'il  auroit  trop  de 
confiance  en  lui  pour  s'imaginer  qu  il 
en  voulut  à  aucune  de  fes  Femmes  *, 
&  fans  regarder  aux  conféquences ,  \\ 
réfolut    de  profiter    de  l'occafion  ,    à 

quelque 
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quelque    prix    que     ce    fur.     Ce    qui 
rcinbarradoic  le    plus  ,     écoit  fon    peu 
d'éloquence  y   &  les  petits   talens  qu'il 
avoic  \   s'exprimer   poliment.     Sa  naif- 
fance  écoit  allez  obfcure  ,   il   avoir  peu 
fréquenté    le    crrand   monde,    I^noranc 
les  belles  manières  ,   &:  ayant  meilleu- 
re opinion  de  moi  que  de  lui-même  , 
il    voulut   m'engager    à    faire  les  pre- 
mières    démarches     ,      à    porter     les- 
chofes   au    point     où    il    les    defiroir, 
JMais  5  outre   qu'il  étoit  d'une  taille  fore 
diiiérente    de    la   mienne    5      puifqu'il 
me    furpaiToir   de   toute    la    tête   ,     &: 
qu'amii    Tapas  auroic  été  trop  grofîier 
pour  y  être  pris  ,  je    n'avois  garde  de 
m'embarquer  dans  une   affaire   de  cet- 
te nature  :    tout  cela  fur  incapable  de 
le  rebuter. 

Le  lendemain  il  fe  mit  le  plus  pro- 
prement qu'il  put  ,  il  fe  pourvut  de 
ce  que  doit  avoir  un  galant  homme  ^ 
q^ui  va  vifiter  fa  Maîtreile  ,  &  cher- 
cha dans  fon  efprit  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  lui  plaire.  Il  fortic 
dans  CQZ  apareil  ,  après  m'avoir  dis 
adieu  ,  &  fe  trouva  a  point  nommé 
au  rendez- vous.  La  Belle  ,  qui  étoi^ 
apai'emment  aux  écoutes  ,   l'ayant  dé- 

eouveic 
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couvert  de  loin  ,  lui  vint  ouvrir  dou- 
cement la  porte  ,  ôc  après  lui  avoir 
fait  figne  d'obferver  un  profond  (i- 
lence  ,  elle  le  conduifit  dans  fon  ca- 
binet. Elle  étoit  dans  un  deshabillé 
négligé  ,  qui  avoit  pourtant  beaucoup 
de  pompe  ,  &c  cette  négligence  fem- 
bloit  tirer  fon  origine  d'un  pur  arti- 
fice. Un  voile  de  fin  Lin  ,  où  l'Arc 
avoit  infiniment  plus  de  part  que  la 
matière  ,  lui  couvroit  la  tète  ôc  les 
épaules  ;  mais  foit  que  le  hazard  s'en 
mêlât  ,  où  qu'il  y  eût  du  deifein  &c 
de  l'adreiïe  ,  fous  prétexte  de  fe  fer- 
vir  de  ce  même  voile  ,  &  de  l'apro- 
cher  ôc  reculer  ^  pour  couvrir  ce  que 
la  modeftie  fenibloit  lui  commander 
de  cacher  ;  elle  faifoit  fouvent  entre- 
voir des  beautez  ,  qui  auroient  pCi  em- 
brafer  un  cœur  bien  moins  fufcepri- 
ble  d'amour ,  que  n'étoit  celui  de  la 
Forêt  5  qui  n'avoir  rien  a  Tépreave 
de  ces  charmes.  Sqs  yeux  s'éblouif- 
foient  à  la  vCie  de  tant  de  merveilles  , 
&c  comme  s'il  eut  été  enchanté  j  il 
n'avoit  pas  la  force  d'ouvrir  la  bou- 
che ,  nonobftant  la  ferme  réfolution 
qu'il  avoit  prife  d'en  bien  conter. 
Lidola  voyant  que   fon  Amant    ne 

difoit 
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difoit  rien  ,  fit  un  grand  foupir  ,  & 
jetrant  fur  lui  un  regard  mourant: 
Je  vous  aime  ,  lui  dit-elle  ,  bel  Etran- 
ger :  je  m'c^tois  propofée  de  m'épar- 
gner  la  peine  de  vous  le  déclarer  de 
bouche  ,  croyant  qu'il  nous  feroit  aifé 
de  le  deviner  :  votre  filence  fait  vio- 
lence à  ma  pudeur  ?  j'ai  honte  d'avoir 
lâché  la  parole  :  ménagez  cette  décla- 
ration 5  &  fouvenez  -  vous  qu'il  faut 
être  difcret  ,  lorfque  l'on  veut  être 
heureux  avec  les  Dames.  Ne  me  re- 
prochez  rien  ,  Madame  ,  je  vous  en 
luplie  ,  repartit  fort  refpedueufement 
la  Forêt  ,  mon  filence  a  une  éloquen- 
ce ,  qui  vous  doit  fuffifamment  per- 
fuader  des  fentimens  de  mon  cœur. 
Si  votre  prefence  ,  pourfuivit41  ,  m'a 
oté  l'ufage  de  la  parole  ,  ce  n'a  été 
que  pour  confiderer  avec  plus  de  loi- 
fir  la  délicatelTe  de  vos  charmes.  Les 
paroles  ne  font  pas  toujours  de  fai- 
fon  5  il  efl:  des  momens  où  les  yeux 
s'expriment  infiniment  mieux  que  la 
langue  :  on  peut  ignorer  l'art  de  de- 
viner 5  &c  connoître  à  leurs  mouvemens 
ce  que  l'ame  penfe.  J'ai  eu  tort  de 
me  taire  5  J2  l'avoue;  mais  je  fuis  heu- 
reux   de    n'avoir  pas    parlé  ,    puifque 

les 
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les  plus  belles  exprelîions  _,  dont  j'aiî^ 
rois  été  capable  de  me  fervir  dans  un 
langage  ,  que  je  n'entens  que  d'une 
rnaniere  fort  imparfaite  ^  auroient  à 
peine  tiré  dans  un  fiécle  de  votre  bel- 
le bouche  5  ce  que  le  filence  m'a  pro- 
curé dans  un  inftant.  Comment'. 
Vous  m'aimez ,  Madame  t  O  Ciel  l  à 
quel  excès  de  joye  un  aveu  fî  tendre 
n'efl-il  pas  capable  de  me  porter? 
Qui  l'eût  jamais  cru  ^  qu'une  Reine 
eût  pu  s'abailfer  jufqu'a  témoigner 
tant  de  bonté  au  moindre  de  fes  Ef- 
claves.  Continuez  ,  je  vous  en  fup- 
plie  5  je  bornerai-là  le  plus  grand  de 
tous  mes  fouhaits  ,  puifqu'il  ne  me 
doit  fans  doute  pas  être  permis  de 
penfer  a  autre  chofe. 

Comme  elle  fe  difpofoit  â  lui  ré- 
pondre ,  une  Fille  de  Chambre  ,  qui 
entra  affez  brufquement  ,  donna  l'é- 
pouvente  à  notre  Amant  ;  il  ne  pou- 
voir fur  le  champ  s'imaginer  ce  que 
cela  devoir  être  *,  ôc  fa  iiirprife  fut  fi 
grande  j  que  les  efforts  qu'il  fit  pour 
la  cacher  ^  n'empêchèrent  pas  que  l'on 
ne  s'en  apperçût.  Lidola  n'en  fit  pour- 
tant aucun  femblant  j  de  peur  de  lui 
donner  de  la  conhifion.  J'avois  com- 
mandé , 
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ttlandé  ,    lui  dit- elle  ,   que  l'on  nous 
aporrât  quelques  Confitures  féches  ^   de 
une  TalFe    d'Hidromel  ;    vous    voyez 
comment  on  exécute  mes  ordres-,    j'ef- 
pcre  que  vous  trouverez   dans  ce  baf- 
fm  quelque    chofe  de  votre  goût.    La 
Forêt  qui  étoit  plus  avide  de    tendref- 
fes  amoureufes ,  que  de  douceurs  eni- 
mielées   ,    enrageant  de  ce  qu'un   té- 
moin    importun     venoit    interrompre 
leur  entretien.    Il    auroit    mieux  aimé 
confumer  le  tems  en  mignardifes  ,  que 
de   paiTer    des    momens   fi   précieux  à 
manger.    Il  fallut  pourtant,    par  corn- 
plaifance  ,    admirer   jufqu'où  alloit  fa 
civilité  ;  il  lui  en  témoigna  même  fa 
reconnoiffance.     La     Belle  ^     qui   ne 
vouloir  rien  négliger    pour   lui    mar- 
quer fa  tendreffe  ,  prit  la  moitié  d'un 
pavis  j     qu'elle  lui   porta  amoureufe- 
ment  à    la    bouche.     Tantôt    elle   lui 
arrachoit  de  fes  lèvres  ,  ce  qu'il  avoit 
à  de  mie  mâché  ,  de  le  mangeoit  avec 
une  avidité   inconcevable   :   une   autre 
fois  elle  faifoit  mordre   à  un  morceau 
qu'elle  même    tenoit    entre    fes  belles 
dents.    Enfin   il  n'eft  badinerie  qu'elle 
n'inventât  pour  augmenter  la  paflion  du 

nouvel  Amant. 

Les 


284  VOYAGES  DE 

Les  jours  avoient  alors  autour  do 
feize  heures  de  longueur  ,  parce  que 
le  Soleil  n'étoic  pas  fort  éloigné  du 
Signe  du  capricorne  ,  ôc  que  cet  en- 
droit la  eft  fitué  au  cinquante  ôc  uniè- 
me degré  vingt  minutes  de  latitude 
auftrale  -,  de  lorte  qu'ils  folatroienc 
encore  lorfque  les  ténèbres  ,  ou  plu- 
tôt le  crépulcule  difparoiiroit ,  &  que 
le  Flambeau  célefte  étoit  fur  le  point 
de  dorer  de  fcs  rayons  éclatans  i'é- 
mail  des  Campagnes  Heuries.  La  De- 
moifelle  fut  la  première  a  le  remar- 
quer j  elle  en  avertit  la  Reine.  La 
Forêt  s'en  formalifa  ,  il  s'émancipa 
même  de  lui  faire  des  reproches  de 
ce  qu'elle  ne  l'avoir  pas  apointé  plu- 
tôt ;  puifque  y  félon  lui  ^  il  ne  valoit 
pas  la  peine  qu'il  fut  venu  -  la  _,  pour 
n'y  refter  qu  un  moment.  Quoique 
je  fois  un  peu  brouillé  avec  le  Roi , 
repartit  la  charmante  Lidola  ,  je  ne 
fuis  pas  fûre  qu'il  me  néglige  lonc^- 
tems  :  Penvie  le  pourroit  prendre  de 
me  venir  voir  fur  le  matin  :  ôc  quand 
cela  ne  feroit  pas  ,  il  y  a  d'autres 
gens  qui  veillent  fur  nos  adions  ;  je 
lerois  mal  dans  mes  affaires  _,  fi  quel- 
qu'un    vous     voyoit    fortir    de    mon 

Apar- 
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Apartemenc  :  joiions  au  fm  ,  retirez- 
vous  pour  ce  coup  :  Si  vous  avez 
encore  une  Moncre  de  poche  _,  com- 
me eit  celle  que  vous  avez  donnée 
au  Roi ,  ayez  foin  de  vous  en  charger 
une  autre  fois  ,  afin  qu'elle  nous  in- 
dique ce  que  nous  aurons  à  faire  : 
nous  pourrions  bien  n'avoir  pas  tou- 
jours des  gens  auprès  de  nous  ,  qui 
fongeaflTent  à  nous  en  avertir.  En 
achevant  ces  douces  paroles  ,  elle  lui 
fauta  au  cou  ,  le  baifa  fort  tendre- 
ment _,    &  fe   retira    tout   d'un  coup. 

Le   tems  palTe  vire   dans   ces  agréables 

r  11  A  ' 

occalions  :   cependant  la  Foret  n'avoit 

pas  tellement  perdu  Tufage  des  Cens  , 
qu'il  ne  connût  bien  que  l'heure  de 
fe  retirer  prelToit.  Il  tira  un  Kala  \ 
qu'il  donna  a  la  Fille  ;  &  s'étant  re- 
commandé à  fes  foins  5  il  s'en  retour- 
na doucement  chez  lui. 

La  première  chofe  ,  à  laquelle  il 
penfa  à  fon  retour  ,  fut  de  me  faire 
confidence  de  ce  qui  s'étoic  paiTé  chez 
fa  Maîtrelle.  Jamais  homme  ,  à  l'en- 
tendre j  n'avoit  parcouru  une  fi  gran- 
de étendue  de  Pays  fur  les  Terres  de 
i'Amour  en  dix  ans  ,  qn'il  venoit  de 
imp  dans  une   beura  :    enfin  il  émt 
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en  polTellion  de  tout ,  il  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  la  jouHrance.  O  Ciel  : 
m  ecriai-je  alors  ,  que  les  Amans  font 
crédules  ,  &  qu'il  efi;  aifé  à  l'Amouc 
de  leur  en  impofer  :  la  Foret  ^  la  Fo- 
ret ,  lui  dis -je  ,  vous  jouez  infaillible- 
lîient  à  vous  perdre.  Le  jeu  ,  les 
Femmes  &  le  Vin  j  ont  une  bellp 
aparence  ,  je  l'avoue  ?  mais  ie  trop  dp 
fréquentation  n'en  vaut  rien  ;  ils  cau- 
sent des  plaiiirs  courts  ,  dont  les  re- 
pentirs font  longs  j  &  leurs  plus  gran- 
des douceurs  fe  changent  fouvent  en 
amertume  :  ils  ne  payent  que  d'un 
faux  brillant  -,  ceux  qui  fe  plaifenr  à 
en  être  ébloliis  ,  y  font  trompez  or- 
dinairement. Souvenez  -  vous  que  je 
;vous  le  dis  aujourd'hui  _,  vous  vou$ 
ctes-là  engagé  dans  une  affaire  ,  donc 
vous  vous  repentirez  plus  d'une  fois- 
J'avois  beau  moraiifer  ;  tout  ce  que 
je  pouvois  dire  ,  éroit  inutile  Mon 
Ami  n'envifageoit  que  le  plaifîr  dont 
,on  le  flatoit  ,  &  tournoit  le  dos  aux 
conféquences  :  il  fe  perdoit  déjà  dans 
les  plus  agréables  idées  c|ue  fon  ef- 
A)rit  fût  capable  de  former."  Le  paut- 
vre  homme  étoit  d'un  aveuglement 
û  grand  ^  qu'il  ne  yoyoit  pas  le  pré- 
cipice 
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,eipice    où  li  écoit  fur  le   point  de  s  a- 
Jbimer  ,    il  n'avoir  proprement  en  vue 
jGue   fa   paillon  dominante.    Son    ima- 
gination blelTée   lui  mettoit  fa  Belle  à 
chaque    moment  entre  Its  bras  -,  &c  ïi 
lui  parloix  fouvenr  ,  comme  s'il  avoin 
été  couché  avec   elle.  Enfin  ,    il   paifa 
alfez    doucement   le   tems    qu'il    refta 
au  lit  j    car  ,   quoiqu'il  ne  dormit  guè- 
re ,    il  eut  de  ces  fortes  de   rêveries^ 
qui  font  plus  de  plaifir  que  le  fommeil  , 
ôc  qui   ont  cet  avantage  3  qu'en  réjouif- 
fant  i'efprit  elles  n'abatent  point  les  foiv 
ces  du  corps. 

Trois  jours  fe  pafTerent  fans  que  la. 
Foret  entendit  parler  de  fa  Maîtrelfe  , 
^cet  intervalle  le  jetta  dans  des  inquié- 
tudes qui  penferent  lui  renverfer  le 
cerveau.  Il  repalToit  fouvent  toute  fa 
conduite  ;  ôc  s'il  trouvoit  qu'il  eut 
quelque  chofe  à  fe  reprocher  ,  ce  ne 
pouvoïc  être  que  d'avoir  été  trop  ref- 
pecl:ueu:5û  Je  n'avois  point  encore 
remarqué  jufqu'àlors  ,  que  les  Femmes 
de  ce  Pays-là  eulï'ent  aucun  penchant 
à  la  galanrerie  ;  elles  me  paroiiToienc 
naturellement  trop  fimples  pour  cela  4 
iTjaiS  je  commençai  à  voir  par  cet 
échandllou  ,  qu'il  n'en  eft  guère  nulle 

parc  j 
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part ,  qui  n'en  fâche  bien  long  ,  quand 
il  s'agit  de  donner  de  Tamour  aux 
hommes  *,  &c  que  Ci  elles  ne  s'écha- 
peut  pas  ,  cela  ne  vient  que  de  ce 
que  leurs  Loix  font  extrêmement  fé- 
veres  pour  ceux  qui  outrepaflfent  les 
régies  ,  aufquelles  i'Himen  femble  les 
engager.  Et  encore  dit -on  que  les 
Rois  Se  les  Satrapes  font  fujers  aux 
inèmes  inconvéniens  que  les  hommes 
de  nos  Quartiers  ^  parce  que  ces  Mef- 
iieurs  ayant  plus  d'une  Femme  _,  cha- 
cune d'elles  s'étudie  à  ga^^ner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Mari  -,  &  lorfqu'eU 
le  n'y  peut  pas  réliflir  ,  cela  lui  don- 
ne occafion  de  s'attacher  au  premier 
fujet  qui  fe  préfente  ;  mais  revenons  à 
notre  amourette. 

Le  quatrième  jour  avant  midi  j  que 
le  Roi  venoit  palTer  un  moment  à 
nous  voir  travailler  ,  je  crus  dès  l'a- 
bord qu'il  avoir  alTurément  çu  le  vent 
de  quelque  chofe  :  car  regardant  fixe* 
ment  la  Forêt  ,  il  lui  dit  :  vous  avez 
quelque  chagrin  ,  mon  Ami  ,  votre 
vifage  n'eft  pas  comme  il  m'a  tou- 
jours paru  autrefois  ',  3c  fi  j'en  dois 
jiiger  par  vos  yeux  ,  l'intérieur  de  la 
Jvlaçhine  n'eft  pas   dans  un   état  fort 
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tranquille  :  feriez-voiis  devenu  amou- 
reux dû  quelque  Belle  de  ce  canton  î 
rAmour  tait  de  grands  ravages  en 
peu  d'heures.  Vous  rougilTez  ,  pour- 
fuivit  le  Roi  ,  dites -le  moi  hardi- 
ment ,  quoique  vous  foyez  étrangers, 
6c  d'une  Religion  bien  différente  de 
la  mienne  ,  je  vous  alfure  que  je  ferai 
pour  vous  tout  ce  qui  eft  en  ma  puif- 
îance.  Vous  ne  fauriez  prétendre  de 
perfonne  libre  ,  que  je  ne  voye  le 
moyen  de  vous  la  taire  époufer.  Car 
pour  vous  amufer  à  la  bagatelle  ,  je 
ne  vous  le  confeiHe  pas  -,  tout  mon 
crédit  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
fauver  fi  vous  étiez  pris  fur  le  fait. 
Peut-être  la  galanterie  règne- t- elle 
parmi  nous  ,  mais  du  moins  cela  eft 
caché  j  &  vous  n'ignorez  pas  que  c'eft 
un  des  articles  de  notre  Loi  fur  le- 
quel le  Juge  fe  relâche  le  moins  :  fur 
tout  l'Adultère  ne  fe  pardonneroic 
pas    à   moi-même. 

On  a  raifon  ,  Sire  ,  reprit  la  Forer, 
qui  avoir  eu  le  tems  de  fe  remettre, 
d'ctre  févére  fur  ce  chapitre  -  là  ,  6i 
principalement  par  raport  aux  Grands*, 
fi  j'avois  de  la  puiflance  ,  un  Roi  ga- 
lant feroit  moins  exemt  de  châtiment 

N  que 
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que  les  autres  -,  puifqu'au  lieu  que 
les  fujets  [ont  obligez  pour  la  plupart, 
de  s'en  tenir  A  un  feul  objet  ,  il  a  la 
liberté  d'en  prendre  toute  une  dou- 
5taine  ,  ôc  le  plailir  par  conféquent , 
d'avoir  chez  lui  toute  la  diverfité 
qu'il  pourroit  trouver  ailleurs.  C'efl 
pourtant  un  bonheur  ,  pourfuivit-il  , 
que  je  n'envie  point  à  Votre  Majefté  ; 
quoique  je  n^'aye  ni  Femme  ,  ni  Mai- 
rreiïe  ,  je  n'en  vis  pas  moins  content 
pour  cela  •,  3c  Ci  je  parois  un  peu  plus 
langui ifant  qu'a  l'ordinaire  ,  cela  ne 
vient  fans  doute  ,  que  de  ce  que  je 
n'ai  pas  trop  bien  dormi  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes  ,  car  d'ailleurs 
je  me  porte  parfaitement  bien.  Je 
luis  au  refte  ,  ajoiua-t'il  infiniment 
obligé  à  Votre  Majefté  du  déiir  qu'el- 
le a  de  me  rendre  heureux  _,  &  de 
foneer  même  à  me  former  un  éta- 
blilfement.  Si  jamais  j'en  viens  juf- 
qu'à  me  vouloir  marier  ,  je  vous  jure , 
Sire  ,  que  je  m'en  raporterai  unique- 
^iient  à  votre  choix.  Parlons  d'autres 
.chofes  ^  La  Forêt,  interrompis- je  , 
il  n''eft  pas  encore  tems  de  fonger  à 
cela.  Ce  fera  quand  vous  voudrez  , 
jrqmt  le  Roi  ,   de  fort   bonne  grâce  , 

vous 
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vous  fçavez  les  Privilèges  que  donnent 
la  Robe  que  vous  avez  ,  ainli  vous 
n'aurez  pas  grand  chofe  à  me  repro- 
cher. 

Le  Roi  s'étant  retiré  la-defTus  ,' 
nous  dînâmes  ,  ôc  limes  diverfes  ré- 
flexions fur  le  petit  entretien  que 
nous  venions  d'avoir  avec  lui.  Cepen- 
dant la  Foret  ne  laiifoit  point  paf- 
fer  d'après  -  dîner  qu'il  ne  fit  le  tour 
des  galeries.  Lidola  prenoit  fouvent 
plaifir  à  le  voir  palfer  devant  fes  Fe- 
nêtres :  elle  le  conduifoit  des  yeux 
jufques  à  ce  qu'elle  le  perdit  de  vue» 
La  Fille  de  Chambre  de  fon  côté , 
ne  ceiToit  de  battre  la  campagne  pour 
aprendre  quelque  nouvelle  qui  leur 
fut  avantageufe  ,  elle  vint  enfin  lui 
annoncer  qu'elle  veiioit  de  rencontrer 
le  Roi  à  la  promenade  avec  l'Impé- 
ratrice. La  Reine  conclut  de  -  là  qu'il 
palferoit  infailliblement  la  nuit  avec 
elle  5  ce  qui  lui  paroilfoit  d'autant 
plus  vrai-femblable  que  cela  ne  lui 
avoir  jamais  manqué  ,  Se  fans  héfiter 
fur  ce  qu'elle  devoir  faire  ,  elle  char- 
gea fa  Suivante  de  tâcher  de  rencon- 
trer la  Foret  ,  Se  de  lui  fignifier  en 
pafiànt  qu'elle  i'attendoit  à  onze  heures. 

Ni  La 
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La  jeune  Fille  ne  fut  pas  long-tems 
à  exécuter  fa  commiiliGn  _,  elle  le  ren- 
CQntra  près  de  la  qu'il  revenoic  fur 
fes  pas  ,  elle  s'aproclia  de  lui  le  plus 
qu'elle  pue  ,  î<c  lui  dit  en  palFant  : 
Venez  nous  voir  à  une  heure  avant 
rninuk.  Je  n'ofe  pas  dire  la  joye  qui 
-eut  a  l'ouïe  de  ces  agréables  paroles , 
j'aurois  peur  ,  ou  d'en  dire  trop  pour 
être  cru  ,  ou  de  n'en  pas  dire  allez 
pour  donner  une  juile  idée  de  fes 
tranfports.  Il  acheva  fa  tournée  en  fi 
peu  de  rems  _,  &  avec  il  peu  d'atten- 
rion  à  ce  c]u'il  faifoit  ,  qu'il  fut  chez 
Jui  avant  que  de  s'en  apercevoir.  Il 
ieroit  inutile  de  dire  qu'il  ne  fongea 
point  ,3  il  ne  voulut  pas  feulement 
que  je  lui  en  parlalfe.  Le  peu  de 
jn/iomens  qui  lui  reftoient  ,  furent  em- 
ployez à  la  Toilette  _,  il  confulta  cent 
fois  fon  Miroir  ,  qui  n'étant  que  d'a- 
.cier  poli  ,  lui  donna  de  l'aprehenfiou 
.qu'il  n'eut  pas  bien  vu  routes  fes  tâ- 
chas. Il  fe  lava  prefque  tout  le  corps 
d'Eau  de  Senteur  ,  fe  coupa  &  releva 
ies  Mouflaches  ,  il  peigna  ôc  repeigna 
{on  poil  noir  ,  ôc  fe  trouvant  enfin 
laiiïi  beau  qu'Adonis  ,  il  me  fouhaita 
ie  boa   foir  &  ^'^n  alla.    La. Suivante 

faifoiE 
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faifois  Sentiaelle  ^  aufifi-tôt  qu'elle  ie 
Yit  paroîtrc  j  elle  le  tira  dans  l'Anti-^ 
chambre  ,  où  il  n'y  avoir  point  de 
clarté  ,  &c  lui  dit  de  ie  glilïer  dans 
l'Apartement  de  fa  Maîtrefle. 

Lidola  étoit  couchée  dans  un  Lin 
parfumé  ,  qui  embaumoit  toute  la  Mai- 
fon  :  elle  avoir  une  cocffure  négligée , 
la  gorge  nue  ,  le  fein  gauche  décou- 
vert ,  les  bras  libres  ,  &c  étoit  dans  la 
pofture  d'une  perfonne  alToupie ,  mais 
qui  n'avoit  rien  moins  que  fommciL 
La  Foret  fit  i\  peu  de  bruit  a  fon 
arrivée  ,  qu'elle  ne  s'en  aperçût  pas  :• 
1  afpeét  imprévu  de  tant  de  Grâces 
le  rendirent  prefc]ue  immobile  ;  fes 
yeux  même  fixés  lur  le  Corps  de 
cette  charmante  Venus  ,  étoient  reftez 
fans  mouvement.  Un  defir  caché  , 
de  fur  lequel  il  étoit  incapable  de  faire 
la  moindre  réflexion  ,  le  fit  pourtant 
avancer  de  quelques  pas  pour  l'envi- 
fager  de  plus  près  :  c'étoit  comme  un 
Aiman  ,  qui  Tattiroit  d'une  manière 
imperceptible  ,  de  dont  la  vertu  éroit 
fi  efficace  ,  qu'il  s'y  feroit  enfin  collé 
mal^^ré  fes  efforts.  Cette  adorable 
Beauté  ouvrant  cependant  cafuelle- 
ment   les  veux  ,     parut   extrêmement 
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étonnée  de  voir  fon  Amant  fi  près  de 
fon  lir.  Elle  en  rougit  j  &c  s'étant 
mife  fur  fon  féant  ,  &  couverte  d'un 
Voile  5  qui  étoit  à  portée  fur  ^  une 
Chaife  :  Vous  m'avez  furprife  ,  lui 
dit-elle  j  &  vous  avez  aparemment  vu 
des  chofes  que  vous  ne  deviez  pas 
voir.  Oui  ,  Madame  ,  reprit  il  ,  le 
Deftin  a  voulu  ,  &  non  pas  vous ,  que 
j'aye  eu  occafion  de  contempler  des 
beautez  qui  ont  penfer  m'extafier.  Cela 
ne  rabatra  pourtant  rien  du  refpe6t 
que  je  vous  dois  ,  quoiqu'il  ait  aug- 
menté infiniment  une  paifion  ,  que  je 
ne  croyois  pas  pouvoir  aller  plus  avant. 
Vous  mériteriez  pourtant  d'être  puni , 
reprit  la  Belle  ,  de  ne  m'avoir  pas 
donné  d'abord  des  fignes  de  votre  pré- 
fence.  Mais  pourquoi  venez-vous  f\- 
lôt  5  il  doit  faire  encore  grand  jour, 
Ôc  je  ne  vous  avois  pointé  que  pour 
onze  heures.  Vous  prenez  le  change  , 
repondit  la  Forêt ,  ôc  vous  me  repro- 
chez ma  lenteur  *,  je  fuis  pourtant 
venu  à  mon  tems  ,  mais  vous  ne 
comptez  pas  ce  que  j'ai  déjà  été  ici. 
Vous  vous  trompez  ,  reprit  la  Reine, 
confultez  votre  Montre  ,  elle  vous 
aprendra    que    vous  avez   tort  de  me 
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îéfifier.  Je  n'ai  point  de  Montre  j  dit 
la  Foret  ,  ôc  je  n'en  ai  mcme  que  fai- 
re :  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  ma 
tête  eft  une  Horloge  à  minutes  ,  je 
n'y  manqiicrois  pas  d'un  moment. 
Vous  n'avez  point  de  Montre  l  repartit 
Lidola  ,  cela  eft  furprenant  que  vous 
foyez  prive  des  Bijoux  ,  dont  vous- 
mcme  faites  part  aux  autres.  Si  j'a- 
vois  le  talent  de  faire  de  fi  jolies  Ma- 
chines ,  je  ne  voudrois  pas  qu'il  fut 
dit  _,  que  je  n'en  aurois  pas  une  à 
mon  ufage  ,  de  un  autre  au  fervice 
de  ma  Maîtrelfe.  Ce  compliment 
mortifia  un  peu  notre  François  ,  il 
connut  fort  bien  à  quoi  aboutilToit  ce 
reproche  ,  ôc  enrageoit  de  ne  l'avoir 
pas  prévenu.  La  Reme  ,  qui  îe  vit 
embarafle  ,  ne  trouva  pas  bon  de  le 
lailfer  davantage  en  peine.  Je  raille  , 
dit  elle  ,  la  Foret  ^  &:  il  femble  que 
vous  cherchiez  à  me  répondre  férieu- 
fement  :  aifeïez-vous  fur  mon  lit ,  con- 
tinua-t'elle  ,  le  tems  eft  précieux ,  ne 
le  palfons  point  inutilement.  En  mc- 
me tems  elle  voulut  lui  empoigner  les 
mains  ,  mais  l'Amour  la  rendit  li  foi- 
ble  ,  qu'un  foupir  ,  qui  échapa  a  no- 
tre palîionné   Amant  ,  lui    jetta  la  rfre 
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fur  fon  chever.  Les  chofes  prenoîent 
un  beau  train  ,  ces  deux  jeunes  Cœurs 
ne  doutoient  pas  que  le  moment  de 
leur  félicité  ne  fut  fur  le  point  d'é- 
clore  j  mais  la  fortune  envieufe  du 
leur  bonheur  ,  changea  en  un  inftant 
toutes  leurs  efperances  en  de  mortel- 
les  inquiétudes. 

Le  Roi  aimoit  Lidola  ,  la  violence 
qu'il  s'étoit  faite  de  ne  la  pas  voir  de- 
puis (i  long-tems  ,  lui  étoit  à  charge, 
il  ne  pou  voit  plus  la  fuporter  ,  6c  le 
bruit  qu'elle  avoit  fait  courir  de  nou- 
veau de  fon  indifpoiition  ,  augmen- 
tant fon  inquiétude  ,  il  réfolut  de  lui 
tenir  compagnie  cette  nuit-là.  La 
Suivante  ,  qui  fe  tenoit  toujours  à  la 
Jalouiie  ,  entendant  de  loin  un  bruit 
confus  comme  d'une  troupe  de  mon- 
de ,  entra  d'abord  dans  le  doute  ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  encore  que  minuit,  &: 
que  le  Roi  ne  fe  couchoit  jamais  avant 
ce  tems  là  :  enfin  voyant  aprocher  ce 
train  ,  elle  vint  avec  précipitation 
donner  l'allarme  au  quartier.  Tout 
eft  perdu  _,  Madame  ,  s'ccria-t'elle  _, 
voici  le  Roi  à  dix  pas  d'ici.  Quelques 
échauffez  que  fulfent  nos  deux  Amans  , 
le    fang    leur    glaça  incontinent    dans 

les 
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îes    veines.     La  Forêt    ne     favoit  que 
devenir  :  il  faiioit  prendre  confeil  fur 
ie  champ  ;     on  réioluc    promptement 
de  _  le    faire   pafîer  dans   un   Cabinet  5 
qui   répondoit    à    cerre    Chambre.     A 
peine  y   éroit-  il    entré  qu'un  Domefti- 
que  ,  qui  avoir  pris  les  devans  ,  heur- 
ta :    la  Femme  de    Chambre   fe  con- 
tenta   de    le    fùre   attendre  agitant  de 
rems  qu'elle    jugeoit  qu'il   lui    en    au- 
roit  faihi  pour  fe  lever  y  &  ces  fortes 
de     Vifites  étant     arrivées   plus   d'une 
fois  ,    elle   ne  fit  aucun  fembîant  d'en 
être    furprife.   Comme    le  Roi  fiùvoit 
de  près  il  entra  dans   le  même  inftanî 
que    la    porte    venoit    d'être    ouverre. 
La  Reine  qui  l'entendoit  venir  ^   n'eût 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  la  figu- 
re   d'une  perfonne    incommodée   :    k 
crainte  où  elle  étoit ,    de  pour  elle  ôc 
pour  le    Galant  ,     n'y  contribuoit  pas 
^eu  :  ôc  le  Iloi   de  fon  côté  ,  fe  per- 
fuadant  qu'elle  n'éioit  pas  des  mieux  , 
n'eut    pas    le    moindre    foupçon  de   la 
voir    plus  défiire  qu'à   l'ordmaire.     îi 
lui  fit  plus  de  carelfes  que  jamais  ,  & 
lui  dit  que  nonobftant   le  mauvais  éca: 
où    il  la  voyoit  il    p/étendoit    de  paf- 
fer  la  nuit  avec  elle.     Sire  ,     reparut 
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Lidola  5  vous  me  faites  bien  de  l'hon- 
neur j  mais  je  ne  fuis  guère  en  état 
de  donner  ni  de  prendre  du  plaifir , 
j'appréhende  que  la  moindre  agitation 
ne  me  faflfe  du  mal  ,  ôc  je  crois  que 
j'ai  befoin  de  repos.  Je  ne  veux  point 
vous  incommoder  ,  répliqua  le  Roi^ 
fi  vous  ne  pouvez  pas  fouffrir  ma  com- 
pagnie 5  je  pafTerai  dans  ce  Cabinet  j 
il  y  a  un  Pavillon  ,  je  pourrai  me  met- 
tre delTus  5  ayant  refolu  de  refter ,  cet- 
te nuit  ici.  Cette  réponfe  ,  que  la 
Belle  n'attendoit  pas  ,  l'allama  ,  elle 
lui  fit  d'abord  des  excufes  de  la  froi- 
deur qu'elle  lui  avoir  témoignée ,  donc 
elle  attribuoit  la  caufe  à  fon  mal  ,  3c 
fe  mit  à  fon  tour  a  lui  faire  des  ami- 
tiez  ,  le  priant  bien  fort  de  fe  faire 
deshabiller. 

Aulîi-tôt  qu'il  fut  couché  j  Se  les 
Domeftiques  partis  ,  la  Femme  de 
Chambre  trouva  moyen  d'entrer  dans 
le  Cabinet  ,  pour  confulter  avec  le 
prifonnier  ,  de  quel  biais  on  dévoie 
s'y  prendre  pour  le  mettre  en  liber- 
té :  mais  elle  fut  fort  furprife  de  ne 
l'y  pas  trouver.  Il  n'y  avoir  point  de 
porte  que  celle  par  où  elle  étoit  paf- 
iee  ,  èc  les  Fenêtres  qui  étoient  fer- 
mées 
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iiiées  5  ne  paroiiToient  point  avoir  été' 
ouvertes.  Pendant  qu'elle  s'occupoic 
à  renverfei*  le  Lit  5c  les  autres  Meu- 
bles de  cet  Apartcment  ,  l'embaras 
où  étoit  la  Dame  ,  par  raport  à  fon 
Amant  ^  lui  fit  appeller  fa  Fille  de 
Chambre  ,  pour  lui  en  demander  des 
nouvelles  ,  fous  prétexte  de  lui  faire 
relever  fon  oreiller  ,  ôc  lui  demander 
tin  peu  à  boire  \  mais  elle  fut  hors 
de  peine  ,  dès  quelle  entendit  qu'il 
avoit  difparu ,  fans  fivoir  pourtant  de- 
quelle  manière  *,  de  forte  qu'elle  dor- 
mit affez  tranquillement  le  reîle  de 
la  nuit.  La  Foret  de  fon  côté  ,  s  é- 
tant  fiaté  que  le  Roi  n'étoit  venu-là 
que  pour  un  moment  ,  s'étoit  par  pro- 
viiion  enfermé  dans  les  Lieux.  Il  fut 
extrêmement  trompé  lorfque  peu  de 
tems  après  il  entendit  qu'il  vouloir 
pafTer  la  nuit  avec  fa  Femme  ,  ou  du 
moins  dans  le  Cabinet  ,  où  il  étoit  -, 
au  cas  qu'elle  ne  le  put  pas  fouffrir 
auprès  d'elle.  Ce  fut  alors  ,  à  ce  qu'il 
m'a  avoué  depuis  ,  plus  d*une  fois  ,  qu'il 
fut  faifi  d'une  frayeur  à  laquelle  il 
n'avoir  jamais  fenti  de  pareille.  Il  ne 
pouvoir  pas  repalTer  par  la  Chambre 
où  étoit  le  Roi  ,  fans  rifquer  d'en  être 
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vu  5  il  croyoit  garnies  cie  barres  de 
fer  toutes  les  Fenêtres  de  cet  Apar- 
ïement  ,  outre  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  fit  du  bruit  en  les  ouvrant , 
&  encore  davantage  en  fe  jettant  dans 
le  Canal  _,  fur  lequel  ce  Cabinet  ré- 
pondoit.  Ayant  repalfé  toutes  ces  rai- 
fons  au  plus  vite  ,  il  ne  trouva  point 
de  meilleur  expédient  que  de  fe  laiifer 
couler  dans  l'eau  par  le  trou  de  la  Gar- 
dérobe  où  il  étoit,  &:  dQ{Q  fauver  ainfi 
à  la  nage. 

Par  bonheur  pour  lui  ,  la  Chambre 
où  je  cou  chois  étoit  balfe  ,  ôc  regar- 
doit  d'un  côté  fur  le  dehors  ,  il  vint 
fraper  du  doigt  à  l'une  de  mes  Fenê- 
tres. Je  me  doutai  d'abord  cjue  les 
affaires  n'alloient  pas  bien  -,  je  me  le- 
vai fur  le  champ  ,  Se  lui  ayant  ouvert 
il  fauta  promptement  par  delfus  ,  fe 
deshabilla  de  même,  fe  mit  au  lit  . 
où  il  me  fit  au  plus  jufte  le  détail  de 
fes  Avantures  nodturnes.  Vous  voyez , 
lui  dis-je  ,  mon  cher  Enfant  ,  com- 
ment l'Amour  &  la  Fortune  vous 
joiient  .•  ils  font  rarement  d'intelligen- 
ce -,  &c  s'ils  s'accordent ,  c'ell:  pour  nous 
tromper  après  doublement.  Croyez- 
moi  ,  abandonnez  un  parti  fi  dange- 
reux. 
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reux_,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  vous  jouez 
alTuremenr  à  vous  perdre.  Ne  m'en 
parlez  point,  me  répondit-il,  elle  en 
vaut  la  peine  *,  &:  moyennant  que  je 
la  puiOTe  feulement  baifer  une  fois,  je 
ne  me  foucie  plus  de  mourir.  Ce  qui 
m^embarraire  le  plus ,  c^eft  que  je  ne 
fai  comment  la  fatisfaire  :  elle  me  de- 
mande une  Montre,  &  je  n'en  ai  point 
de  prête  a  lui  donner  -,  il  me  faut  au 
moins  huit  jours ,  pour  achever  relie 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Elle 
vous  demande  une  Montre ,  repris-je  j 
voila  qui  fent  bien.fon  Amour  inté- 
refTé ,  &c  quand  cela  ne  feroit  pas , 
comment  voulez -vous  qu'elle  s^en  fer- 
ve  ?  le  Roi  ,  qui  le  faura  d'abord , 
voudra  aulTi  favoir  où  elle  l'a  prife  -, 
le  miftere  fe  découvrira ,  &  adieu  les 
deux  Amans.  Vous  avez  ma  foi  rai- 
fon,  me  dit  mon  ami,  je  ne  penfois 
pas  fi  loin  :  mais  enfin,  il  faut  l'ache- 
ver ;  entre  ci  ôc  là  nous  trouverons 
quelque  expédient ,  qui  nous  tirera 
d'afraire  :  l'Amour  eft  trop  ingénieux  , 
pour  nous  lailTer  en  fi  beau  chemin. 

En  même  tems  cinq  ou  fix  grands 
coups  du  Badin  de  notre  Horloge , 
que  l'on  donna  avec  beaucoup  de  pré^ 
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cipiration,  nous  firent  bien  fort  tref- 
failliir:  nous  ne  pouvions  nous  imagi- 
ner ce  que  cela  vouloit  dire:  &  nous 
ne  fongions  pas  que  nous-mêmes 
avions  confeillé  au  Roi  de  donner  or- 
dre que  l'on  fe  fervit  de  ce  moyen,  a 
l'imitation  des  Européens ,  pour  don- 
ner  l'allarme ,  ôc  avertir  les  Habitans 
du  Canton  _,  qu'il  fe  paflToit  quelque 
chofe  au  defavantage  du  Quartier  -,  ahn 
qu'ils  y  courrulfent  unaniment  ,  ôc 
tachaffent  d  y  apporter  du  remède.  Un 
homme  qui  paflTa  immédiatement  après, 
criant  au  feu  de  toute  fa  force ,  nous 
tira  de  cette  peine ,  ôc  nous  jetta  dans 
une  nouvelle  inquiétude.  Ne  fâchant  où 
cet  inconvénient étoit  arrivé,  nous  fautâ- 
mes à  bas  du  lit,  6c  pafTames  chacun 
une  méchante  Robe ,  que  nous  cei- 
gnimes  étroitement  autour  du  Corps , 
dans  le  delfein  d'agir  vieoureufement 
avec  les  autres  -,  &  étant  lortis  nou^ 
remarquâmes  incontinent  que  c'étoit 
ia  Maifon  de  la  Reine  Lidola  qui  brû- 
loir. On  apporta  des  échelles  de  tou- 
tes parts,  ôc  à  force  d'eau _,  qui  éroit- 
ià  à  difcretion ,  on  empêcha  que  la 
flame  n'anticipât  fur  les  appartemens 
voiiins:   de  forte  que  le  dommage  ne 

fut 
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fut  pas  fore  coniiderable.  Comme  le 
feu  avoit  commencé  dans  le  Cabinet 
où  la  Foret  s'étoit  caché ,  nous  ne 
doutâmes  point  que  la  Femme  de 
Chambre  5  en  le  cherchant,  n'eut  fait 
tomber  quelque  étincelle  dans  le  Pa- 
villon ,  ou  fur  qiiclqu'autre  Meuble 
de  matière  combultile ,  qui  avoit  été 
caufe  de  cet  embrafement.  Cepen- 
dant le  Pvoi  s'étoit  retiré  5  aufli- toc 
qu'un  Domeftique  lui  en  eût  annon- 
cé la  nouvelle.  Nous  fûmes  fur  le 
champ  lui  en  témoigner  notre  cha- 
grin,  mais  il  ne  s'en  fit  que  rirev  & 
nous  dit  que  la  peur ,  ni  la  perte  ne 
meritoient  point  notre  compliment  _, 
fur  tout  a  l'égard  d'un  homme  de  fon 
naturel ,  à  qui  rien  n'étoit  capable 
d'apporter  le  moindre  trouble.  La  Rei- 
ne ne  fut  pas  bien  revenue  de  la  peur 
que  ce  fâcheux  embrafement  lui  avoir 
caufée ,  qu'elle  mit  la  main  à  la  plu- 
me, ôc  traça  un  fécond  Billet,  dont 
voici  à  peu-près  la  teneur. 

Billet  à   la  Forêt. 

Ma  Femme  de  Chambre  a  déjà  été  en 
campagne  j  je  fai  votre  retraite  ^  &  je 

me 
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wc  doute  bien  des  moyens  dont  vous  vous 
êtes  fervi  pour  la  favori/en  La  con- 
jonclure  écoit  danger euj e  ^  elle  m'a  pour 
le  moins  autant  allarmée  que  vous  :  le  feu 
qui  a  pris  enfuite  à  mon  Cabinet  ^  par 
r imprudence  de  mes  gens  ^  ji' écoit  rien  en 
comparaifon,  Qiie  cela  ne  vous  rebute 
pourtant  pas  _,  nous  ferons  plus  heureux 
une  autre  fois  :  Soye^  confiant  &  tran- 
quille. Je  vous  ferai  avertir  lorfqu'i:l 
en  fera  tems  ;  &  je  prendrai  fi  bien  mes 
précautions  y  qu^à  notre  première  vue  ^  je 
me  flate  d'avoir  l'occafion  de  vous  témoi- 
gner dans  les  formes  que  je  fuis  véritable^ 
ment  votre  amie  ^  Lîdola. 

Il  ne  fut  pas  cîirHciîe  à  la  MefTage- 
re  d'Amour  de  faire  gliffer  ce  Billet 
dans  la  main  de  norre  Amant;  il  man- 
quoit  rarement  de  paflTer  au  déjeuner, 
à  midi  &  le  foir ,  devant  la  Maifon 
de  fa  MaîtreiTe;  elle  pouvoit  le  ren- 
contrer, &  lui  parler  quand  elle  vou- 
loir; parce  qu'on  ^nj  regarde  pas-Ii 
de  C\  près.  Cependant  la  Forêt  s'c- 
îoit  mis  fort  férieufement  après  fa 
Montre^  &  il  y  travailla  avec  tant  de 
zèle,  qu'elle  étoit  prête  au  cinquième 
jour.  Elle  étoic  excrememem  mignon- 
ne. 
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ne,  la  gravure  de  la  Bocte  étoit  bel- 
le en  perfedion  ,  &  l'Etui  ne  ce- 
doir  en  rien  à  l'ouvrage  de  dedans. 
Le  foir  ne  fut  pas  bien  venu  ,  qu'il 
fortit  avec  fa  machine  en  poche  *,  & 
ayant  rencontré  celle  qu'il  cherchoit , 
il  la  lui  mit  dans  la  main .  avec  prière 
de  la  donner  de  fa  part  à  la  Reine  , 
dans  les  bonnes  grâces  de  laquelle  il 
fe  recommandoit  toujours.  Si  jamais 
perfonne  a  témoigné  de  la  joye,  ce 
fut  Lidola ,  à  la  vue  de  cette  jolie 
Montre:  nous  avons  feu  qu'elle ^  la 
baifa  mille  fois,  &  fe  félicita  elie- 
mcme   d'avoir  fi  bien   réulTi   dans  fon 


mtrii'ue. 


Au  lieu  que  ce  beau  gage  de  l'A- 
mour de  la  Foret  àv.i  hâter  le  bon- 
heur qu'il  en  attendoit  pour  récom- 
penfe,  il  n'entendoit  abfolument  pkis 
parler  de  rien  :  la  Femme  de  Cham- 
bre j  qui  le  cherchoit  autrefois  avec 
emprelfement ,  atîedoit  d'éviter  fa  ren- 
contre ,  elle  le  fuyoit  d'aufli  loin 
qu'elle  le  voyoit  venir.  Ce  procédé 
lui  donna  de  l'inquiétude-,  &  comme 
il  n'avoit  aucun  lieu  de  foupçonner 
la  Dame,  il  s'imagina  que  cette  fille 
s'étoic  choquée ,    de    voir  fa   Maîtreifc 
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il  bien  recompenfée,  là  où  elle  n*a- 
voit,  pour  ainil  dire,  encore  eu  rien, 
en  comparaifon  des  peines  qu'elle  avoir 
prifes.  Enfin  quelque  tems  après  ^  &c 
lorfqu'il  ne  penfoit  prefque  plus  à 
rien  _,  il  fut  tout  étonne  que  cette  nie-* 
me  Fille  l'aborda  en  un  endroit  où  il 
n'y  avoir  point  de  témoins ,  &  après 
avoir  lâché  un  foupir:  On  vous  trom- 
pe miferablement ,  lui  dit-elle ^  j'ai 
afTurenient  pitié  de  vous,  ôc  je  détefte 
hautement  l'injufte  procédé  de  ma 
MaîtretTe.  Tout  ce  qu'elle  a  fait  juf- 
qu'à  préfent  ,  n'a  été  que  pour  vous 
arracher  une  Montre  des  mains  *,  pré- 
fentement  qu'elle  Ta ,  elle  m'a  ordon- 
né de  vous  dire  qu'elle  voit  trop  de 
difficulté  Ôc  de  dançrer  a  vous  rece^ 
voir  chez  elle ,  qu'elle  en  efl:  au  de- 
fefpoir,  que  la  douleur  qu'elle  en 
fent  eft  inexprimable,  qu'il  faut  qu'el- 
le en  meure  de  chagrin  ,  &c  quantité 
d'autres  Chanfons ,  qui  ne  font  propre- 
ment que  des  défaites. 

Le  Roi,  pourfui vit- elle _,  fut  hier 
chez  nous  :  en  caufant  il  entendit  le 
mouvement  de  la  Montre,  auffi-tot 
il  demanda  ce  que  c'étoit,  on  ne  put 
pas  s^empecher  de  le  lui   dire,  il  en 

parut 
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parut  furpris ,  &  voulut  favoii  com- 
ment Madame  étoit  parvenue  à  ce  Bi- 
jou. Il  s'en  fallut  peu  que  l'ingra- 
te 5  comme  elle  me  l'a  avoué  elle- 
même,  ne  vous  accusât  de  la  lui  avoir 
envoyée  dans  le  deffein  de  vous  fer- 
vir  de  ce  moyen-là  dans  la  fuite,  pour 
tacher  de  la  corrompre ,  &c  que  vous 
avez  mcme  déjà  ellayé  de  le  faire  : 
mais  de  peur  de  s'embarquer  dans  une 
affaire,  où  elle  auroit  peut-être  cou- 
ru autant  de  rifque  que  vous  ,  ou 
du  moins  être  en  hazard  de  rendre  la 
Montre,  elle  lui  dit  que  je  l'avois 
trouvée  ,  Se  que  c'étoit  de  moi  qu  el- 
le la  tenoit.  Là-defTus  on  m'appelle  , 
ôc  l'on  me  demande  fi  cela  n'étoit 
pas  véritable  :  les  fignes  d'œil  que 
Ton  me  faifoit  a  chaque  parole,  me 
firent  bien  voir  que  l'on  étoit  dans 
l'embarras  ,  &  qu'il  falloir  par  tout 
repondre  Amen,  Hé  bien  ^  fi  cela 
eft,  reprit  le  Roi^  je  fai  a  qui  elle 
eft ,  il  eft  jufte  de  la  lui  reltituer.  Je 
l'ai  déjà  voulu  faire,  interrompit  la 
Reine  :  d'abord  que  ma  fille  l'eut 
trouvée ,  je  me  doutai  bien  qu'elle 
devoit  appartenir  à  ces  Etrangers  ^  qui 
vous  ont  fait  la  vôtre,  je  la  leur  ren- 
voyai 
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voyai  dans  le  moment:  mais,  quancî 
ma  fervanre  eut  dit  de  qui  elle  ^ve- 
noit  5  ils  prorefterent  qu'ils  ne  la  re- 
prendroient  jamais,  &  que  leur  deffeiiî 
étoit  même  d'en  fliire  pour  i'Impcra- 
trice,  &  pour  toutes  les  autres  Reines. 
Voilà,  ajouta  la  fille  de  chambre  ,  com- 
me les  chofes  fe  font  pairéesr  Vouspoir- 
vez  efperer  quelque  récompenfe  de  vo- 
tre préfent  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que* 
vous  en  receviez  aucun  de  votre  vie.  Il 
fuffit,  dit  la  Foret,  je  vous  remercie ,  ma 
chère  Enfant,  je  m'en  fouviendrai  fans 
doute ,  de  je  prendrai  mes  mefures  là- 
delfus. 

C'étoit  alors  aorès  fbuner,  ainfi  la 
Foret  ne  tarda  guère  à  fe  rendre  dans 
fa  Chambre:  il  alla  fe  coucher  fins  rien 
dire.  Vous  êtes  rêveur  ^  mon  ami , 
lui  dis  je ,  qu'avez-vous?  les  affaires 
ne  vont  elles  pas  a  fouhait?  Non,  cer- 
tes qu'elles  n'y  vont  pas,  me  répon-' 
dit- il,  je  viens  d'apprendre  ce  qui  ne 
me  feroit  jamais  venu  dans  l'efprit: 
&  la  delTiis  il  fe  mit  à  me  raconter 
tour  ce  que  cette  fille  lui  avoit  dit. 
Hé  bien,  interrompisse,  ne  vous  l'a- 
vois-je  pas  bien  dit?  Vous  en  fortez 
pourtant  encore  a  meilleur  marche  ciue 
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je  ne  pcnfois.  Mais  après  tout,  voyez- 
vous  bien  les  confequences  de  cette 
iihaire,  c'eft  que  vous  voilà  embar^ 
que  dans  la  necelîité  de  fan"e  au  plus 
Vite  des  Montres  pour  toutes  les  fem- 
mes du  Roi ,  fous  peine  d'encourir 
leur  dif^race ,  &  peut- cire  mcme  la 
haine  de  ce  Nîonaïque,  qui  pouiroit 
bien  vous  foupçonner ,  li  vous  y  man- 
quiez ,  d'avoir  voulu  donner  dans 
la  vue  de  la  plus  belle  de  les  Epou- 
fes:  à  quoi  le  moindre  bruit  de  vous 
avoir  vu  a  heure  indue  dehors ,  ou 
dans  l'eau ,  ou  entrer  par  notre  fenè- 
ire  5  fi  tant  eft  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  en  ait  le  moindre  vent ,  pourroic 
beaucoup  contribuer.  Le  Diable  foie 
des  Femmes j  dit-il  alors  en  colère;  ja- 
■mais  je  ne  me  herai  d  aucune,  de  quel- 
que qualité  qu'elle  foit.  Tout  beau,  lui 
repartis  je,  wos  emportemens  ne  remé- 
dieront à  rien:  je  vois  bien  ce  cju'il  efi: 
queftion  de  faire ,  pour  avoir  d j  moins 
un  peu  de  relâche ,  il  faut  prier  le  Roi 
de  nous  permettre  d'aller  palfer  l'Eté 
à  notre  premier  Villaee ,  ôc  nous  ver- 
■rons  enuîite  ce  que  nous  aurons  à 
-faire. 

Le    leadeinain   le    Roi  vint   à    fon 

ordinaire , 
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ordinaire ,  voir  à  quoi  nous  nous  oc- 
cupions :  il  nous  railla  de  l'avanture 
de  la  Montre.  La  Foret  confirma  tout 
ce  que  la  femme  de  chambre  en 
avoir  dit  :  mais  il  ajouta  qu'à  caufe 
qu'il  faifoit  chaud  ,  &c  qu'il  travailloit 
plus  volontiers  en  Hiver  que  dans  la 
belle  faifon^  il  defiroit  bien  que  Sa 
Iviajefté  agréât  que  nous  allaffions  paf- 
fer  quelques  mois  dans  notre  ancien 
canton.  De  tout  mon  cœur ,  dit  le 
Roi,  &  après  avoir  ordonné  que  l'on 
nous  donnât  cent  Pièces,  il  nous  fou- 
haita  un  heureux  Voyage.  Nous  al- 
lâmes aufïi-tot  faire  nos  adieux.  Le 
Cuifinier  entr'autres  j  avec  lequel  nous 
étions  parfaitement  bien ,  fut  un  de 
ceux  aufquels  nous  crûmes  devoir  aco- 
1er  la  botte.  Cet  homme  parut  in- 
terdi  à  l'ouverture  que  nous  lui  fîmes 
de  notre  réfolution.  Nous  primes 
cela,  l'un  8c  l'autre,  comme  un  effet 
de  fon  amitié,  &c  de  la  crainte  qu'il 
avoir  de  nous  perdre  pour  long  tems; 
mais  nous  fumes  fort  furpris ,  lorf- 
qu'ouvrant  enfin  la  bouche  il  nous  dit, 
avec  des  marques  de  fon  grand  éton- 
nement:  Vous  vous  en  allez,  Mef- 
fieurs;  penfez-vous  bien  à  ce  que  vous 

faitesî 
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faites^  Savez-vous  ce  que  l'on  dit  de 
vous  5  ou  ne  le  favez-vous  pas  >  A 
Dieu  ne  plaife,  que  je  vous  foupçon- 
ne  de  la  moindre  mauvaife  aâion  *, 
vous  ne  m'en  avez  jamais  donné  l'oc- 
cafion  5  Ôc  vous  n'en  avez  aucun  fujet 
que  je  fâche  •,  mais  tout  le  monde  ne 
vous  connoir  pas  comme  moi.  Si  vous 
m'en  croyez  j  vous  vous  juftiherez 
avant  que  de  changer  de  canton  ^  au- 
trement vous  courrez  rifque  de  palfer 
véritablement  pour  des  Incendiaires; 
ceux  qui  ont  répandu  ce  bruit ,  triom- 
pheront en  votre  abfence  *,  &c  qui  fait 
îi  ceux  c|ui  en  doutent  à  l'heure  qu'il 
çft  n'y  ajoureront  pas  alors  foi.  Com- 
ment Incendiaires  ,  repris -je  ?  Eft-ce 
que  l'on  nous  accufe  de  vouloir  tout 
brûler  avant  que  de  nous  en  aller  ? 
Non,  répondit  -  il  ;  mais  on  prétend 
que  la  Foret  eft  celui  qui  a  mis  le 
feu  à  la  Maifon  de  la  Reine  Lidola, 
Nous  vous  fommes  fort  obligez  ,  lui 
dis-je,  de  votre  bon  avertitrement, 
Ôc  nous  allons  de  ce  pas  nous  infor- 
mer de  la  caufe  d'une  injure  Ci  mal 
ioiiJée ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  nous 
foit  mal  aifé  de  nous  en  purger.  Aufli- 
toc  que  nous  fûmes  forcis  :  Je  parie  _, 

dis- 
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dis -je  à  mon  Camarade  ,  que  quel- 
Qu'un  vous  à  vu  revenir  au  Lo^is  X 
heure  indue ,  la  nuit  de  l'embrafe- 
menc  que  nous  avons  eu  ici ,  Sc  que 
c'eft  de-li  que  quelque  mal  intention- 
né aura  tiré  cette  conclufion  à  votre 
defavantage.  Allons  chez  le  Roi ,  pour- 
fuivisje,  faifons  lui-en  ouverture,  nous 
verrons  un  peu  ce  qu'il  en  dira. 

Aulîi  -  tôt  que  ce  Monarque  nous 
vit:  Qu'y  a  t-il,  nous  dit-il,  mes 
chers  amis,  ne  vous  a  ton  pas  comp- 
té les  Deniers  que  je  vous  ai  aiîî- 
î^nez  ,  ou  en  avez  vous  befoin  de  da- 
vantage  î  Que  vous  manque-t-il }  di- 
tes- le  moi  hardiment  je  vous  en  con- 
jure. Nous  n'avons  befoin  de  rien  , 
Sire,  interrompis-je ,  que  de  la  con- 
tinuation de  vos  bonnes  grâces-,  mais 
ce  que  nous  venons  d'apprendre ,  nous 
defole ,  Se  nous  refterons  inconfola- 
bles  à  vos  pieds  jufciues  à  ce  que  vo- 
tre Majefté  nous  ait  fait  donner  fa- 
risfaclion.  On  nous  accufe  d'avoir  vou- 
lu réduire  le  Canton  Royal  en  cen- 
dres :  (i  nous  fommes  coupables,  nous 
mentons  d'être  châtiez  -,  (înon  la  ca- 
lomnie eft  atroce ,  &  nous  efperons 
de  votre  clémence  que  celui  qui  l'a 
i.,  inventée 
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inventée  en  fera  puni  exemplaiiremenc. 
Bagatelles  j  dit  le  Roi ,  j  ai  fça  cela 
il  y  a  plu  (leurs  jours ,  mais  j'en  ai 
fait  (1  peu  tle  cas ,  que  je  n'ai  pas  dai- 
gne vous  en  parler.  Cependant  pour 
vous  contenter,  je  m'en  vais  en  faire 
lever  des  informations  au  plus  vire. 
En  effet,  ceux  qui  eurent  cette  Com- 
million ,  s'en  aqiiitterent  avec  tant  de 
diligence,  que  de  l'un  à  l'autre,  on 
parvint  dans  une  heure  de  tems  à  la 
connoiifance  de  celui  qui  avoir  le  pre- 
mier invente  ce  menfonge  ,  3c  qui 
ctoit  un  c\es  Ecuyers  du  Roi  ,  hom- 
me de  probité  _,  fage  Se  d'une  modeftie 
exemplaire. 

Le  Roi  voulut  bien  à  notre  follici- 
ration ,  le  faire  venir  devant  lui  en 
notre  prcfence  ^  &:  lui  ayant  demandé 
ce  qui  l'avoit  pouffé  a  proférer  des  pa- 
roles fi  préjudiciables  à  notre  hon- 
neur. J'avoisj  Sire,  dit-il,  été  quel- 
ques jours  un  peu  indifpofé  ;  le  Mé- 
decin de  la  Cour  ,  que  je  confultai , 
m'ordonna  de  prendre  médecine  ^  ce 
breuvage  m'avoit  éprouvé  ,  &  il  ope- 
roit  encore  trente -fix  heures  après: 
étant  donc  obligé  de  me  relever  la 
nuit  pour  fatisfaire   aux  necefîîtez  de 

O        h 
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la  Nature,    j'entendis   un   grand  bruit 
dans  le  Canal  ^    fur  lequel  ma  Cham- 
bre   regarde ,     à    l'entrée    du    Canton 
voifin»  La  curiofité  de   favoir   ce   que 
c'étoic  me  fit  mettre  la  tête  à  la  fenê- 
tre,   de  comme  il  ne  faifoic  pas  fort 
obfcur,  j'avifai  un  homme,  qui  ayant 
gagné  terre  ,  remonta  fur  le  bord,  vis- 
à-vis    du    Pavillon    de    la   Reine ,    fe- 
coua   fes   habits ,    &   fe   mit  à  courir 
vers    le    Pont   du   Temple  :    là-delTus 
l'ouvre    doucement   ma   porte ,    je  me 
jnets  après  à  toutes  jambes,  &  l'ayant 
obfervé   de    loin  ,    jufques   à    côté   du 
Sénat,  je  vis  qu'il  heurta  de  la  main 
à   une    fenêtre ,    &   que   quelqu'un   la 
lui  ayant  peu  après  ouverte  ,    il    entra 
par-là   dans  la  Maifon.   Je   favois  que 
ç'éroit    l'Apartement  de  ces  Meflîeurs , 
leur  taille,  de  un  certain  air  qui  leur 
eft  affez   particulier,    ne    m'étoit    pas 
inconnu  :    un    peu    après    la    demeure 
de  Lidola  étoit  en  feu.   Je  demande  _, 
Sire ,    continua-t'il ,    fi  après   tant   de 
cirçonftances ,   mes  conjedlures  croient 
il  mal  fondées ,   &  fi  de  plus  habiles 
que    moi  n'y    auroient   pas    été  trom- 
pez?  Il  y  avoit-là  de  l'apparence,   die 
l^  Roij  je  J'avoue,   cependant  il  en 

fauç 
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faut  plus  pour  foruier  une  accufation; 
mais  avant  que  de  rien  décider  là- 
delfus,  que  dites-vous  de  cela,  dit  le 
Roi  à  la  Forêt  ?  Rien ,  Sire ,  répon- 
dit mon  camarade  j  tout  ce  qu'il  a 
raconté  eft  véritable ,  la  conclufioa 
feule  qu'il  en  tire  eft  fauife ,  ainii  je 
n'ai  à  lui  reprocher  que  de  n'avoir 
pas  eu  alfez  de  charité.  Mon  cama- 
rade ,  Sire  5  continua-t'il ,  eft  Aftro- 
nome ,  c'eft  ce  que  vous  n'ignorez 
pas ,  il  m'a  apris  depuis  quelque  tems 
à  connoître  les  principales  Etoiles  :  le 
defir  que  j^ai  de  me  perfectionner  dans 
cette  fcience ,  me  fait  fouvent  lever 
la  nuit  5  pour  voir  fi  le  Ciel  eft  fe- 
rain,  &  alors  je  vais  faire  un  tour  dans 
l'un  des  quatre  Cantons ,  parce  que 
les  Bâtimens  y  étant  plus  bas  que  dans 
celui-ci,  ils  me  dérobent  moins  la  vue 
des  Aftres.  J'étois  forti  ce  foir-là 
pour  les  mêmes  fins ,  de  forte  qu'ayant 
jette  les  yeux  fur  Sirius  ôc  Procion, 
ôc  voulant  en  marchant  en  obferver 
&  la  fituation  de  la  diftance  ,  je  m'al- 
lai  malheureuf:ment  précipiter  dans 
le  Canal  fans  y  penfer.  Etourdi  com- 
me j'étois  de  cette  chute  inopinée,  je 
reftai  quelque  tçms  à  me  reconnoîcre. 


'5i(^  VOYAGES  DE 
Ôc  ne  lailTois  pas  de  nager,  fans  fa- 
voir  où  je  butois ,  enfin  j'artrapai  le 
bord  ,  où  cet  honncte  homme  m'a  va , 
êc  OU  je  pris  à  grands  pas ,  le  chemin 
le  plus  diredt  de  ma  Chambre ,  dans 
laquelle  j'entrai  par  la  fenêtre ,  tant 
pour  ne  point  éveiller  nos  gens  ^  que 
pour  ne  me  point  montrer  dans  un 
équipage  ,  qui  les  auroit  fans  doute 
fait  rire.  Vous  voyez ,  Sire  ,  que  nous 
convenons  parfaitem.eni:  bien  dans  nos 
depofirions,  mais  que  la  caufe  de  mon 
immerfion  ei\  bien  autre  que  celle 
que  Mon  (leur  i'Ecuyer  lui  avoit  attri- 
buée )  j'efpere  qu^après  cela  il  fera 
fuliîfamment  convaincu  de  mon  inno- 
cence. Je  fuis  fâché  que  ce  malheur 
ait  donné  lieu  à  un  fi  mauvai-s  juge- 
ment contre  moi.  Mon  fort ,  à  pro- 
prement parler,  en  ell  la  caufe,  c'efl 
pourquoi  je  ne  lui  en  veux  point  de 
mal.  Je  vous  fuis  obligé ,  reprit  I'E- 
cuyer 5  Se  je  vous  demande  pardon 
de  Toffenfe  que  je  vous  ai  faite  ;  j'en 
aï  du  regret  afTurement  :  je  vois  bien 
que  j'ai  été  trop  précipité  dans  cette 
^encontre  ?  cela  m'aprend  a  être  plus 
retenu  une  autre  fois.  Etes-vous  donc 
1$  deu^ç  çomeas ?  die  Iç  Roi?  Oui, 
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Sire,  répondirent-ils.  Hé  bien,  pour- 
fuivic-il  5  donnez -vous  la  main,  &c 
qu'il  n'en  foir  plus  jamais  parle.  Là- 
deffus  nous  primes  de  nouveau  con- 
gé 3  Se  nous  retirâmes  contens  com- 
me des  Rois,  la  Portée  de  fa  prcfence 
d'efprir,  ôc  moi  des  lionnecerez  de  no- 
tre Prince,  ôc  de  ce  que  nous  nous 
étions  rirez  d'affaires  â  fi  bon  mar- 
ché. 

Le  lendemain  nous  partimes ,    fans 
prendre   autre    chofe   que   chacun    une 
Robe  5    ôc   quelques    bagatelles ,    donc 
nous  crûmes  avoir  abfolument  befoin. 
Nous  avions  de  l'argent,    nous  érions 
connus;    Se  le  monde  eft-là  fort  hof- 
pitalier:  ain/î  nous  n'avions  que  faire 
d'aprehender  de  paiïer  mal  notre  tems. 
Le  Roi  cependant  fe  fouvint  qu'il  ne 
nous  avoir  pas  demandé  de  quelle  voi- 
ture nous  avions  deffein  de  nous  fer- 
vir:    il    envoya   un  Domeftique    après 
nous,   pour  nous  conjurer  de  difpofer 
de   ce    qu'il    avoir    de   meilleur    pour 
(on  ufa^e,   avec   menaces  que  fi  nous 
ne  le   faifions   pas,    il  ne  feroit  point 
content  de  nous.   Nous  étions   a   une 
demi-lieue  de-lâ,  lors  que  ce  MelTa- 
ger,  nous  atteignit;  il  vouloir  de  toute 
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force  nous  oblir^er  a  retourner  fur  nos 
pas  5  ou  à  lui  dire  comment  nous  vou- 
lions être  menez ,  en  Char ,  ou  en  Gon- 
dole 5  afin  qu'il  nous  fit  accommoder 
fur  le  champ  -,  ajoutant  à  chaque  pa- 
role ^  que  c'éroit  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jefté.  Nous  le  remerciâmes  de  fes  hon- 
netetez ,  Se  le  priâmes  de  raporter  au 
Roi,  qne  nous  avions  de  la  confufion 
de  la  manière  obligeante  dont  il  en 
ufoit  avec  nous,  que  nous  profiterions 
volontiers  des  offres  qu'il  avoit  la 
bonté  de  nous  faire  ,  mais  que  nous 
avions  envie  de  nous  promener,  de  de 
ne  point  paffer  de  Village  fans  y  relier 
affez  de  tems  pour  faire  connoififance 
avec  le  Juge ,  ou  le  Prêtre.  Cette 
léponfe  ne  contentoit  point  notre 
homme ,  qui  ne  nous  quitta  qu'avec 
regret,  de  peur  peut-être,  que  le  Roi 
ne  crût  qu'il  s'étoit  mal  acquitté  de  fa 
Commiflion. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon ,' 
afin  que  je  le  dife  en  paffant,  fi  nous 
avions  fujet  de  nous  plaindre  de  no- 
tre fort  y  3c  Cl  y  excepté  la  facheufe  af- 
faire de  mon  camarade,  nous  n'étions 
pas  en  effet  heureux.  Ce  n'étoit  pas 
feulement   à  la  Cour^   où   Pon  avoit 

des 
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des  égards  paiciciiliers  pour  nous , 
nous'  ne  paiïranes  nulle  part  dans  no- 
tre route  j  que  tout  le  monde  ne  s'eni- 
prefTat  à  nous  faire  civilité  *,  on  eût 
air,  qu'il  y  avoir  un  ordre  exprès  de 
nous  recevoir  comme  les  premiers  dm 
Royaume. 

Enfin,    le   dix-feptieme   jour  après 
notre  départ,   nous  fumes  émerveillez 
de    rencontrer    deux    Domeftiques   de 
notre  Juge  8c  de  notre  Prêtre ,    avec 
une    Canouë    chargée    de    Poiles ,    de 
Hoyaux  ,   de  Pics,  de  Haches,  d^Arcs 
6c    d'Habits  ,    avec    les   vivres   necef^ 
faires  pour  faire  le  Voyage  de  la  trai- 
te   au    Cuivre.    Ils   nous   racontèrent , 
comment  ces    Meilleurs  s'étoient    mis 
dans  la  tète  de  nous  prier  de  leur  fai^ 
re  une  autre  Horloge ,    beaucoup  plus 
grofTe  que  la  première,  avec  une  Clo- 
che à  proportion  ,    dont  ils  vouloienr 
faire  prefent  au  Satrape  de  leur  Gou- 
vernement,   afin    de    le    porter    par-li 
plus   aifcmenr   à  leur   accorder  a    cha- 
cun pour  leurs  Fils  une  de  fes  Filles, 
qui ,     fuivant    ce    qu'ils    en    difoient  , 
dévoient    erre    des    beautez    achevées. 
Et  comme  il  falloit  beaucoup  de  Cui- 
vre pour  cela,   ils  ks  envoyoient  aux 

O  4         Mines 
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Mines  pour  en  troquer  contre  ce 
qu'ils  leur  avoient  donné  à  y  porter. 
Ils  étoient  fournis  de  très -bonnes  pro- 
visions, &c  on  leur  avoir  permis  de 
refter  autant  de  tems  qu'ils  voudroienc 
à  leur  Voyage.  Cette  nouvelle  n'aug- 
menta pas  peu  le  chagrin  de  mon  ca- 
marade .  il  me  le  temoif^na  fur  le 
champ.  Comment,  dit-il,  je  me  fau- 
ve d'un  endroit  pour  éviter  le  travail 
continuel ,  où  l'on  me  veut  engager , 
ôc  l'on  m'en  prépare  d'autre  dans  ce- 
lui où  je  venois  chercher  du  repos,' 
j'aimerois  mieux  que  le  Diable  eut 
emporté  la  Nation ,  que  de  donner  un 
coup  de  lime  davantage  pour  eux. 
Encore,  fî  on  y  amafToit  quelque  cho- 
fe  que  nous  pufîions  tranfporter  chez 
nous ,  au  cas  que  nous  en  trouvaflions 
un  jour  la  commodité  j  mais  toute 
notre  récompenfe  fe  borne  à  un  mor- 
ceau de  Métal  ,  qui  ne  vaut  que 
quinze  fols  la  livre  en  Europe.  Re- 
tournons-nous-en plutôt,  j'aime  mieux 
hazarder  cent  vies  ,  fi  je  les  avois  , 
pourfuivir-il ,  pour  repaller  par-là  où 
nous  fommes  venus,  &  tacher  de  re- 
tourner en  notre  Pays,  que  de  refter 
ici  davantage. 

Vous 
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Vous  ny  penfez  pas,   la  Foret ^   lui 
répondis -je,    &  vous  n'examinez    pas 
bien  les  obftacîes  que   nous  aurions  a 
furmonter.     Nous    avions    de    grands 
avantages ,    lorfque    nous  fommes   ve- 
nus ,    que    nous    n'avons    pas   à   cerce 
heure.    Nous   étions  trois,    tous   pour- 
vus d'Armes  à  feu.  Se  la  necefrité  nous 
prefToit  :    c'eft    toute    autre    cliofe    à 
l'heure    qu'il    eft.    Croyez-moi,    mon 
amij   demeurons  la  où  nous  fommes, 
c'eft  à   faire  a  nous   occuper   une   par- 
tie   du   jour,   nous  en  ferons  d'autant 
plus   aimez,  &  aufîi  bien  on  ne  peut 
pas   être   toujours   fans   rien  faire.   En 
quelque    endroit    que    nous     foyons  y 
nous   ne  pouvons  avoir  que  la  vie  Se 
le  vêtement,  nous  l'avons  ici  au  dou- 
ble.   N'imitons   point    ceux    de    notre 
Nation  ,    qui    par  leur   humeur   chan- 
geante   ne    fiuroieut    refter-là   où   ils 
font.    ÎT^^as    ne    ferons    pas    loin    d'ici 
que    ncros    ne    nous  repentions  d'avoir 
fait  la   folie.    Enfm,    je    m'érendis  au 
long    &   au    large  ^    fur   les   diiîicuites 
qui    sopoioient  a   notre  retour:    mais 
tout   c-|a   ftu  inutile.    Il  me    dit   tout 
net   qu'il  s'en  iroit   feul ,    fi  je  m'opi- 
niatiois   à  ne  le  point  vouloir   fuivre. 

O5  Héî 
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Hé  bien  donc  ,  lui  dis-je  j  piiifque 
vous  ères  inexorable ,  3c  que  d'autre 
part  j'ai  réfolu  de  ne  vous  point  aban- 
donner, il  faut  prendre  l'occafion  de  ce 
Bareau  par  les  cheveux,  3c  de  tenter  de 
nous  en  fervir ,  pour  échaper  par  la 
Caverne  affreufe ,  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
apellent  encore  l'endroit  par  où  leur 
premier  Roi  ptétendoit,  que  la  Terre 
l'avoir  enfanté,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Pendant  que  nous  formions  ce  def- 
fein  ,  nos  deux  nianans  s'impatien- 
toient  de  voir  la  fin  de  notre  Dialo- 
gue. Je  leur  dis ,  que  nous  avions 
eu  quelques  dilferens  fur  ce  que  nous 
devions  faire  ,  retourner  au  Village  , 
ou  aller  avec  eux  aux  Mines  de  Cui- 
vre ,  où  nous  n'avions  point  encore 
été ,  ôc  que  le  refultat  en  étoit  que 
nous  leur  tiendrions  compagnie.  Ils 
en  témoignèrent  bien  de  la  joye  ,  & 
pour  leur  en  donner  davantage ,  nous 
refolumes  d'aller  au  premier  Canton 
acheter  quelques  flacons  des  meilleu- 
res Liqueurs  qu'iLy  auroir-,  nous  pri- 
mes même  encore  quelques  vivres, 
mais  nous  les  perfuadames  en  même 
lems  de   tirer   vers  la   Rivière ,   fous 

prétexte , 
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prétexte  que  ne  l'ayant  vue  qa'ea 
nn  endroit,  nous  devrions  d'en  exa- 
miner les  Rivages  depuis  le  bas  juf- 
qu'au  haut  :  les  afTurant  au  relie  que 
nous  leur  aiderions  alternativement  à 
tirer  ôc  d  ramer,  ôc  leur  fournirions 
routes  les  chofes  dont  ils  auroient  be- 
foin ,  fi  le  courant  de  l'Eau ,  qui  n'é- 
roit  pourtant  pas-ia  fort  rapide ,  par- 
ce que  tout  le  Pays  eft  prefque  de 
niveau  ,  retardoit  notre  Voyage  de 
quelques  jours.  Les  pauvres  garçons 
confentirent  à  tout  ce  que  nous  leur 
propofames  °,  il  n'y  avoir  qu'une  diffi- 
culté qui  les  embarralToic  un  peu , 
c'eft  qu'étant  l'un  de  l'autre  ,  d'un 
Canton  à  quelques  mille  de- là,  ils 
avoient  fait  état  d'y  paflfer  nour  eni- 
brafifer  leurs  Parens.  Je  leur  fis  dV 
bord  comprendre  ,  que  bien  loin  d'in- 
terrompre leur  delTein  ,  nous  le  leur 
faciliterions.  Partez  ^  leur  dis-je,  dès 
a  préfent,  allez  pr  ier  dou^i  ou  trois 
jours  chez  vous,  cependant  nous  avan- 
cerons chemin  à  petites  journées  ,  Ôc 
enfuitc  vous  tirerez  vers  le  courant, 
où  vous  nous  ratcindrez  bien -tôt.  Ils 
furent  charmez  de  ma  complaifance , 
6c  moi  ravi  de  u'ccre  pas   oblige    de 

0  6        penfec 
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penfer  aux  moyens  de  nous  en  défaire 

d'une  autre  manière. 

CHAPITRE    XIL 

L'Auteur  quitte  ce  hem  Pays, 
Les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
en  fortir  :  il  retrouve  du  bord 
de  U  Mer  ,  une  partie  de  l'E' 
qui  page  avec  lequel  il  avoit  é- 
choué fur  les  cotes  de  ce  conti?^ent  9 
&c. 

Uilî-tôt  que  ces  bonnes  gens  nous 
eurent  quittez,  nous  primes  no- 
tre cours  vers  la  Rivière ,  demeurant 
toujours  dans  les  diviiions  des  Can- 
tons ,  oii  ii  n'y  avoit  point  de  Mai- 
ions.  Je  ne  fçai  fi  ce  fut  deux  jours 
que  nous  reftames  en  chemin  ,  mais 
il  n'étoit  pas  loin  de  minuit,  lorfque 
nous  nous  trouvâmes  un  foir  au  bout 
des  Canaux.  Nous  n'avions  pas  fbn- 
gé ,  &  perfonne  ne  nous  en  avoit  inf- 
truit ,  qu'au  bout  de  chaque  Canal  il 
y  a  une  Eclufe  ,  qui  fert  à  y  tenir 
l'eau  de  la  hauteur  qu'on  la  veut. 
Ce  maudjj:  paflàge  nous  allarma,  nous 

fum  e5 
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fumes     près    d'une    heure    occupez    , 
avant  que  d'avoir  découvert   comment 
il    en    falloit    ouvrir    les    portes.  Ce- 
fut     d'autre     part   un     bonheur    pour 
nous   5    que    les  Eaux  d\m  &c  d'autre 
côté  j      ne  fe  furpafiToient  pas  de  deux 
pouces  en    hauteur  :     fi  la  différence 
avoir  été    grande  ^    nous  Ti^'aurions   ja- 
mais pu    en   fortir.    Nous    nous    tirâ- 
mes enfin    d'aiï^aire  ,     mais  auflî  nous 
étions  las  comme  des  Chiens  :  cepen- 
dant  il    falloit   pafier    outre.  Le  coud 
auroit    été     hazardeux  a    exécuter    de 
jour    5     parce  qu'il   n'étoit    permis    a 
perfonne     d'entrer     dans     cette      Ri- 
vière 5     fans  la    permiflîon    des     Ju- 
ges 5     tant  à  caufe  de  la  Pèche  ,  que 
pour  obferver  les  Loix  ,     qui  défen-. 
dent  aux   Habitans   de    pafier  les  bor- 
nes de  leur  Pays  :  au  lieu  que  de  nuit , 
il  n'y  avoir,  fembloit-il  ,  aucun  dan- 
ger   d'être    feulement  vus  de   qui  que 
ce  fut.     Nous     n'avions   que    la   pro- 
fondeur de    trois    Canrons  a    paffer   , 
c'eft- à-dire  ,  de  quatre  milles  ôc  demi, 
La  Forêt  ^    animé   par  un   plus    grand 
zélé  que    moi  ,   fe   trouvoit  aulÏÏ  plus 
épuifé  que  je  ne  l'étois  -,   je  lui  dis  de 
prendre  un  peu   de  repos  ,    puifqu'il 

fufHfoit 
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lufHroit  qu'il  y  en  eût  feulement  un  de 

nous  deux  au  Gouvernail. 

Je  pris  juftement  le  milieu  de  l'eau, 
de  le  tems  étant  doux  &:  tranquille  , 
notre  bateau  defcendoit  fans  qu'on  y 
lenrit  aucun  mouvement.  Cette  tran- 
quillité ,  jointe  aux  fatigues  que  nous 
avions  été  obligez  de  faire  ,  me  jette- 
rent  dans  un  atroupilfement  fi  grande 
que  je  ne  reftai  guère  à  m'en  dormir , 
quelque  effort  que  je  filTe  pour  tenir 
les  paupières  ouvertes.  Cependant  , 
nous  ne  laiiHons  pas  d'avancer.  De 
vous  dire  fi  nous  fumes  aifez  heureux 
pour  refter  toujours  éloignez  des  bords, 
ou  fi  nous  allâmes  quelque-fois  heur- 
ter contre  le  Rivage  ,  c'eft  ce  qui 
n'eil  pas  en  ma  puiiTance  •,  nous  dor- 
mions de  manière  à  ne  nous  pas  éveil- 
ler fi  facilement.  Je  n'ai  jamais  fçii 
non  plus  au  jufte  ^  combien  de  tems 
ce  fommeil  nous  dura  -,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  auroit  allez  duré  pour 
nous  remettre  ,  mais  le  malheur  vou- 
lut qu'il  fut  brufquement  interrompu. 
Un  épouven table  coup  que  notre  pau- 
vre petit  Bateau  alla  donner  contre 
one  Roche  j  me  força  à  quitter  la  pla- 
ce«  Je  ipmbâi  d'une  fi  grande  roideuc 
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fur  un  banc  qui  éroit  devant  moi  , 
que  je  me  mutilai  tout  le  vifage.  Mon 
Camarade  en  fut  quitte  pour  s'éveil- 
ler en  furfaut  ,  avec  la  peur  de  ne  fa- 
voir  où  il  étoic  ^  de  ce  que  ce  grand 
fracas  vouloir  dire  :  il  avoir  même  ou- 
blié qu'il  étoit  fur  l'eau.  O  Dieu  l 
qu'eft  ceci  l  s'écria-t'il  tout  d'un  coup, 
où  fuis- je  }  Quoi  que  je  me  fulTe  fait 
beaucoup  de  mal  ,  je  ne  me  pus  pas 
empêcher  d'éclater  de  rire.  Etes-vous 
là,  me  dit-ih  Et  où  fommes-nous ,  je 
vous  prie  ?  Il  fait  plus  obfcur  qu'en 
Enfer  ?  Ne  me  le  demandez  pas ,  re- 
pliquai-je  ,  je  n'en  fai  rien  de  pofitif  : 
une  chofe  dont  je  fuis  perfuadé  ,  c'eft 
que  nous  venons  de  heurter  de  notre 
Bateau  contre  un  endroit  ,  qui  m'a 
fait  tomber  de  manière  à  me  calTer  la 
tète  ,  &  fi  je  conjedure  bien  ,  nous 
devons  être  dans  le  creux  ,  que  nous 
avons  a  pafTer.  J'étois  Ci  fort  endoj;- 
mi  ,  reprit-il  ,  que  je  ne  fongeois  plus 
que  nous  étions  dans  une  Barque. 
Bon  Dieu  ,  qu'il  fait  noir  ici  ,  je  croi 
que  vous  n'avez  pas  tort  de  penfer 
que  nous  fommes  fous  terre.  Em- 
poignez un  Aviron  _,  repris-je  ,  &  ra- 
tez un  peu  à  quoi  nous  fommes  de- 
meurez 
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meurez  acciochez  :  il  faut  néceîTIiire- 
menr  que  nous  foyons  arrêtez  en  quel- 
que part  ,  car  je  ne  fens  point  que  nous 
bougions  ,  de  l'eau  defcend  pourtant 
fort  vite  ,  Ci  je  puis  en  croire  ma  main  , 
alTurément  que  le  paiïage  eft  ici  fout 
étroit. 

La  Foret  étoit  brave  ,  mais  ce  gouf- 
fre épouventable  l'étonnoit  ,  il  n'ofoit 
prefque  fe  remuer  de  fa  place  _,  &  il  au- 
roit  déjà  voulu  alors  être  reilé-là  où 
nous  étions.  Quand  je  vis  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  à  tirer  de  lui ,  je  m'avançai 
doucement  vers  le  devant ,  &  foit  des 
mains ,  ou  de  la  Rame  ,  que  je  tenois  , 
je  reconnus  que  nous  étions  juftement 
venus  nous  fourret  entre  deux  pointes 
de  Rocher.  Allons ,  allons ,  dis-je  alors  , 
il  n'y  a  point  de  mal,  nous  fommes- 
la  où  je  vous  ai  dit  ,  je  fens  la  voiite 
de  la  Montagne  du  bout  de  ma  Ra- 
me. La  deiHîs  _,  il  fe  leva  ,  mais  quel- 
ques efforts  que  nous  filîions  ,  je  croi 
<^ue  nous  reliâmes  autour  de  trois  heu- 
res à  nous  tirer  de  ce  maudit  piège  , 
enfuite  de  quoi  nous  donnâmes  â  droi- 
te. 

Tout  étoit  par  tout  plein  d'écueils  , 
qui  proveaoienc  fans  doàie   des  éclats 

de 
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<îe  la  Montagne  ,  qui  fe  dérachoient 
de  fois  a  autre  &  qui  rendoient  ces 
paiïages  comme  impraticables.  Nous 
ne  faifions  que  heurter  à  tout  mo- 
ment 5  tantôt  contre  le  fond  ,  &  ua 
moment  après  contre  les  bords  ;  de- 
forte  qu'il  auroit  été  avantageux  pour 
nous  que  le  Bateau  eût  été  moins  vi- 
te ,  mais  nous  ne  pouvions  pas  l'arrê- 
ter. Cependant  ,  le  paffage  s'étrécif- 
foit  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que 
nous  avions  ,  &  il  s'étrécifî'oit  telle- 
ment ,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  palFer.  Le  fang  me  monta  alors 
au  vifage  ,  &c  dans  la  croyance  où  j'é- 
tois  que  nous  étions  abfolument  per^ 
dus  5  je  penfai  d'aflommer  la  Forer  ^ 
pour  me  venger  du  mal  qu'il  m'avoic 
procuré  fans  nécellité.  Mais  je  me 
reiïbuvins  fort  à  propos  que  je  l'avois 
autrefois  jette  dans  de  femblables  em- 
baras  ,  &:  que  ceux-ci  n'étoient  mê- 
me que  des  fuites  de  nos  miféres  pré- 
cédentes. 

Nous  voici  pris  ,  mon  Ami  ,  lui 
dis-je  5  je  ne  fai  pas  comment  nous 
nous  tirerons  d'ici  :  Si  nous  avions 
tantôt  tiré  a  gauche  ,  nous  nous  fe- 
rions fans  doute  mis  au  large  ,    ôc 
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ne  vois  pas  fi  nous  pourrons  rebrouf^ 
fer  chemin  ,  il  y  a  loia  ,  &  le  cou- 
rant eil  ici  trop  rapide.  A  ces  mots  , 
il  fonde  ,  &  trouvant  que  ce  paiïage 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur  ,  il  fe  deshabille  lans  rien 
dire  ,  &  fe  jette  tout  d'un  coup  à 
Teau.  O  Ciel  !  m'écriai-je  ,  que  fai* 
tes  vous  ?  il  me  femble  vous  enten- 
dre tomber  dans  la  Rivière.  N'ayez 
pas  de  peur,  me  répondit-il,  la  chute 
eft  volontaire  ,  je  m'en  vais  un  peu 
examiner  la  profondeur  ôc  la  largeur 
de  ce  Détroit.  Il  ne  fut  pas  à  vingt 
pas  de  là  ,  qu'il  conjeârura  être  au 
point  ou  ces  deux  Branches  fe  réiinif- 
ioient.  Il  me  vint  annoncer  cette 
agréable  nouvelle  ,  &c  y  ajouta  ,  que 
nous  étions  indubitablement  au  plus 
étroit.  Là-deifus  ,  je  paffe  le  long  des 
deux  bords  ,  ôc  ayant  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  endroits  pointus  ^ 
où  la  Roche  nous  empêchoit  de  paf- 
fer  ,  je  me  mis  après  à  grands  coups 
de  Pic  3c  de  Marteau  ,  de  forte  qu'en 
moins  de  deux  heures  javois  emporté 
l'une  de  ces  pointes.  Cet  exercice^ 
avec  tout  ce  que  nous  avions  déjà 
dm  ,     m'avoit    extrêmement   abatu  y 

nous 
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nous  primes  quelques  alimens  pouc 
nous  donner  un  peu  de  forces  ,  &c 
nous  nous  repofâmes  jufques  à  ce  que 
nous  fulTions  en  état  de  recommen- 
cer notre  travail.  La  Forêt  ,  pour 
m'imiter  ,  voulut  abatre  le  refte  de 
ce  qui  s*oppofoit  à  notre  palTàge  ,  mais 
foit  que  la  pierre  fut-là  plus  dure 
ou  qu'il  n'agit  pas  avec  autant  de  vi- 
gueur que  j  avois  fait  ,  il  remarqua 
qu'il  n'avançoit  que  fort  peu  :  il  fal- 
lut que  je  lui  aidalTe  ,  Se  que  nous 
nous  miriions  à  la  befogne  alternati- 
vemenr. 

Il  y  avoit  long-tems  que  nous  étions 
occupez  à  cela ,  &  il  y  refloit  peu  de 
chofe  à  faire  ,  lorfque  nous  entendî- 
mes un  bruit  confus  comme  de  voix, 
aprocher  de  nous  :  nous  nous  tinmes 
quelques  momens  coi  ,  pour  écouter 
avec  plus  d'attention  ;  enfin  ,  nous  re- 
connûmes que  c'étoient  des  gens  qai 
venoient  à  nous.  AlTurément ,  dis -je 
à  la  Foret  ,  que  notre  fuite  n'a  pas 
été  fl  fecrete  que  l'on  ne  Tait  remar- 
quée :  peut  être  le  jour  étoit-il  bien 
avancé  avant  que  nous  foyons  entrez 
dans  cette  embouchure  ,  ou  que  quel- 
qu'un nous  fait  épier  dans  les  Canaux, 

quoi- 
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quoi  qu'il  en  foie  ,   il  y    a   beaucoup 
d'apparence  qu'on  en  a  donné  à  midi 
connoilfance  à  la  Cour  ,  &  que  le  Roi 
a  commandé  qu'on  envoyât  du  mon- 
de    pour     nous    prendre.     Entendez- 
vous  bien   comme    ils  avancent ,  con- 
tinuai-je  î  les  voilà  tantôt  à  nos  trouf- 
fes  :    que  faire  préfentement  >  Ma  foi , 
dit  la  Forêt ,  pour  ce  qui  ed  de  moi , 
je  fuis  d'avis  que   nous   nous  battions 
jufqu'au    dernier    foupir    de    la    vie  : 
nous  avons   ici   des  inftrumens  ,    qui 
nous  viendront  bien  à  point  pour  ce- 
la ,    car  auiîî-bien   fi   nous   nous  laif- 
fons  emmener,  j'appréhende  qu'on  ne 
nous  joue  quelque  mauvais   tour  ,     ôc 
que  nous  n'allions  aux    Mines.     Nul- 
lement ,    répondis  je  ,    il  n'y  a   point 
de  danger  :  le  Roi  eft  trop  débonnai- 
re   pour   en    agir  avec  nous  de    cette 
manière  ,  nos  Ouvrages  lui  font  trop 
de  plaifir  ,    pour  s'en   vouloir    priver 
en  nous  bannllfant  ;-     outre  que  nous 
pouvons  dire  avec    beaucoup  de  vrai- 
femblance  ,  que  nous  étant  mis  fur  la 
Rivière  ,    à  defein  d'examiner  la    di" 
verfité  de  fes  rivages  ,   le    malheur  a 
voulu  que  la  nuit  ,  les  attaches  de  no- 
tre Bateau  fe  foient  défaites  ,  fans  que 

nous 
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nous  nous  en  foyons  aperçus ,  Se  qu  ain- 
fi  nous  avons  été  emportez  parie  cou- 
rant ,  jufques  dans  l'endroit  où  ces 
gens  nous  ont  trouvez.  On  £e  rira 
de  ce  petit  malheur  ,  Se  on  fera  ravi 
aètre  venu  fi  a  propos  â  notre  fe- 
cours. 

Comme  mon  Camarade  ouvroit  la 
bouche  pour  me  répondre  ,   nous  avi- 
fâmes  de  la  lumière   :  ils  n'étoient  pas 
fans    douce  a    plus   de   trente    pas    de 
BOUS  ,  de  dans  le  même  bras  où  nous 
nous  étions  en^a^ez  ,   mais  qui  faifoit 
comme  un  coude  en  cet  endroit -la   , 
ce    qui    fut   caufe   que  nonobftant  les 
Chaiiidelles  qu'ils  avoient  ,  ils  ne  nous 
découvrirent    pas.     Etant    venus -là  , 
leur  Bateau   ,    qui   étoir  apparemment 
plus  large  que    le    notre   ,    fe  trouva 
tout  d'un  coup  embarade  :   ils  témoi- 
gnèrent d'en    êire  en   peine.  Que  fe- 
rons-nous préfentement,  dit  l'un  d'eux? 
Ce  que  nous   ferons  :    répondit  un  au- 
tre ,  nous  nous'' tirerons  d'ici  du  mieux 
que    nous    pourrons  ,    &c    irons  tâcher 
de  pafTer  à  gauche  ,  comme  nous  au- 
rions fait  ,    fi  vous  vous  en  étiez  ra- 
porté   à    moi.    Nous    ferons    tout   ce 
cju'ii  vous  pUira  ,    reprit  le  premier, 

mais. 
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mais  pour  moi  ,  je  m'imagine  que 
tout  ce  que  nous  taifons  &c  rien  eil 
la  même  chofe  :  il  y  a  peut-être  dou- 
ze ou  quinze  heures  que  ceux  que 
nous  cherchons  ont  paifé  par  ici  ,  il 
faut  qu'il  fuient  préfentement  bien 
loin  5  ou  qu'ils  foient  péris  en  quel- 
qu'endroir  ,  comme  nous  avons  man- 
qué de  faire  phifieurs  fois  ,  fi  vous 
étiez  tous  de  mon  fentiment  ,  nous 
nous  en  retournerions  j  &  dirions  , 
comme  il  eft  vrai  ,  que  nous  avons 
trouvé  des  obftacles  ,  qui  nous  ont' 
empêché  de  paifer  outre.  Le  Roi 
qui  voudroit  bien  ravoir  ces  gens-là  , 
ne  prétend  pourtant  pas  de  leur  faire 
violence  :  vous  favez  que  l'on  nous  a 
chargez  de  les  prier  honnêtement  de 
revenir  ,  de  de  les  laifTer  aller  en  paixj 
au  cas  qu'ils  n'en  voulufTent  rien  fai- 
re. Nous  pourrions  dire  encore  ,  il 
vous  voulez  ,  que  nous  les  avons  at- 
teints 5  mais  que  malgré  toutes  nos 
inftances  ,  il  n'a  pas  été  en  notre  puif  • 
fance  de  les  faire  revenir  ,  à  caufe 
qu'il  ne  fe  plaifent  point  parmi  nous , 
que  leurs  Maximes  différent  trop  des 
nôtres  ,  &  qu'ils  veulent  voir  s'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  repaffer  dans  leur 

Pays, 
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Pays  5  où  ils  peuvent  exercer  leur  cul- 
te en  toute  liberté  :  au  lieu  qu'ici  ils 
n'ofent  pas  même  le  défendre  ,  com- 
me ils  l'ont  témoigné  en  diverfes  oc- 
cafions.  Allons  ,  allons  ,  dirent -ils 
tous  là-delEus ,  nous  conviendrons  en 
chemin  de  ce  que  nous  aurons  à 
dire. 

Nous  fdmes  du  tems  fans  ofer  bou- 
ger ,    quoique   nous  ne  les  entendions 
plus  ,     parce    que    nous    apréhendions 
qu'ils    ne   changeaflTent   de  réfolution  -, 
êc    qu'entendant    nos    coups    de   Mar- 
teau 5    ils    ne    reviniïent    à   la    charge. 
De    la    tranquillité    où    nous    étions  , 
nous    palTames  aifément  à   l'afToupilTe- 
ment  _,    ôc  enfin  nous   nous   endormi- 
mes.    A    notre    réveil  ,    nous    recom- 
mençâmes   à    tarabufter    avec    d'autant 
plus    d'emprefifement     que    nous    n'a- 
vions   nullement    chaud,   &   que  nous 
étions    aulÏÏ   frais    &    gaillards    que    il 
nous   avions   repofé    dans   un    bon   lit. 
Ainlî     nous    achevâmes  de    brifer    les 
angles    qui    nous  arrètoient  ,    Se   nous 
ouvrîmes    le   paffage   a  force    de   bras. 
Nous    trouvâmes    enfuite    les    chofes, 
comme  mon  camarade  les  avoir  crues, 
car   nous   nous   jfentimes   tôt  après  au 

large  : 
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lai'se;  mais  dans  un  endroit  où  mille 
échos  rcpondoient ,  ôc  le  renvoyoïent 
mille  autres  fois  les  paroles  que  nous 
proferions ,  avec  une  force  inexpruna- 
ble.  Ce  prodige  ,  qui  nous  auroit  fans 
doute  charmez  dans  une  autre  occa- 
fion  ,  nous  épouvantoit  alors  ;  on  eut 
dit  de  bonne  foi ,  que  c'étoient  au<- 
tant  de  Démons ,  qui  fendoient  l'air 
de  leurs  voix  monfliueufes  :  la  frayeur 
que  nous  en  primes  nous  retint  long- 
tems  fans  parler. 

Nous  allions  alo-s  fort  lentement*, 
&  dans  cet  intervalle,  nous  commen- 
çâmes à  entendre  un  autre  bruit  con- 
fus ,  qui  ne  reffembloit  pas  mal  aux 
roulemens  d'un  Tonnerre  un  peu  éloi- 
gné. Notre  peur,  qui  étoit  déjà  très- 
grande,  ne  lailîli  pas  d'augmenter  en- 
core: il  ne  faut  rien  pour  troubler 
entièrement  un  homme  qui  croit 
être  dans  le  danger:  chacun  fe  don- 
noit  la  gêne  pour  deviner  ce  que  c'é- 
toit.  Nous  n'en  étions  pas  fort  éloi- 
2;nez  y  lors  que  nous  jugeâmes  ^qu'il 
falloit  néceffairement  qu'il  y  eut -là 
-  quelque  endroit  où  il^  y^  avoit  beau- 
co'-Lp  de  pente  ,  &c  où  feau  tombant 
comme   un   torrent,   caufoit  ce    tinta- 

mare 
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mare  que  nous  entendions.  Ce  fur-la 
où  norre  perre  nous  parur  inévitable. 
Je  ne  fongeois  point  alors  à  ce  que 
l'on  nous  avoir  conré  du  Portugais, 
qui  y  avoir  paifé  aurrefois  :  f\  j^avois 
fair  réflexion  à  cela,  je  ne  me  ferbis 
pas  mis  (i  forr  en  peine.  Comme 
nous  avions  des  cordes ,  je  crus  qu'il 
étoir  rems  de  s'en  fervir  :  nous  pri- 
mes au  plus  vire  dix  ou  douze  Pailes 
8c  Hoyaux ,  que  nous  liâmes  en  un 
failTeau  le  plus  érroiremenr  que  nous 
pûmes  ,  ôc  jetrames  cet  ancre  à  l'eau. 
Le  remède  fut  efficace ,  le  fond  étant 
raboteux  ,  notre  machine  s'acrocha 
en  un  bon  endroit ,  de  manière  que 
nous  n'avancions  plus  qua  propor- 
tion de  la  corde  que  nous  lâchions. 
Au  bout  environ  de  vingt  cinq  braf- 
fes ,  mon  camarade,  qui  étoir  le  plus 
fouvent  devant  pour  fonder  de  fa  ra- 
me,  &  fentir  des  deux  cotez  s'il  ne 
fe  préfentoit  point  d'obflacles  a  no- 
tre pa(ïàge ,  me  cria  tout  d'un  coup 
que  je  tinife  ferme  ,  qu'il  toriboit 
de  l'eau  d'en  haut.  Se  qu'il  étoit  dé- 
jà tout  mouillé.  La-delTus  je  l'a- 
pelle  ,  &  après  être  convenus  que 
cette  eau   que  nous  avions  entendue, 

P         &. 
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S>c  gui  étoit  fans  tloute  la  même  qii'ii 
veaôit  de  fentir,  ne  pouvoir  venir  d'ail- 
leurs que  du  haut  de  la  Montagne^ 
d'où  elle  fe  précipitoit  par  quelque 
jcrevalTe  dans  la  Rivière  où  nous  étions  ^ 
^lous  refolumes  d'aller  prendre  no- 
tre Ancre.  A  peine  étions -nous  à 
moitié  chemin  que  notre  Cable  rom- 
pit y  quoi  que  iîious  ne  fiflions  pour- 
tant pas  de  grand?  efforts  pour  remon- 
ter: il  fallut  fe  confoler  de  cette  per- 
te 5  il  n  y  avoir  pas  moyen  de  la  ré- 
parer, ôc  elle  n'ctoit  pas  confiderable 
dans  cette  conjoncture.  Je  fongeai 
feulement  à  me  ranger  de  coté ,  afir> 
d'éviter  la  chute  impétueufe  du  tor- 
rent que  nous  craignions.  La  Forêt, 
1  force  de  ramer,  aida  â  mo^  Gou- 
vernail à  nous  porter  contre  la  Ro- 
che: ainfi  nous  palfames  le  plusheureu- 
fement  du  monde,  fans  être  aucune- 
pient  mouillez  ,  mais  pas  pourtant  fan$ 
quelque  danger  d'être  engloutis  par 
les  roulemens  &  bouillonnemens  épou- 
yentableSj  que  cette  grande  quantité 
d'eau  caufoit  en  fe  précipitant  de  fi 
Jiaut  :  &  il  eft  vrai  femblable  que  nous 
aurions  été  abimez  fi  nous  euflions  paf- 
lé  de  l'autre  côte. 

l9 
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Le  refte  du  chemin  que  nous  avions 
encore  à  faire ,  ne  fut  pas  à  beaucoup 
près  fî  dangereux  que  le  précèdent  : 
Dieu  nous  fit  la  ^race  d'en  voir  TifFue. 
Aulîi  le  remerciâmes  -  nous  de  bon 
^cœur,  lors  que  nos  yeux  commen- 
cèrent à  recouvrer  la  lumière  :  nous 
en  eûmes  une  joye  que  les  termes  les 
•plus  forts  de  ncrre  Langue  ne  fauroient 
aifez  bien  exprimer.  Nous  ne  pûmes 
pourtant  pas  immédiatement  après  met- 
tre pied  à  terre,  les  bords  au  com- 
mencement de  cette  lugubre  embou- 
chure 5  font  trop  efcarpez  pour  cela , 
n©us  fumes  obligez  de  defcendre  en- 
core  au  moms  trois  mules,  après  quoi 
nous  abordâmes  à  gauche ,  dans  un 
endroit  herbeux ,  que  la  Nature  fem- 
bloit  avoir  fait  exprès  pour  nous  ré- 
jouir, après  être  echapez  de  tant  de 
vifiblesdanî^ers. 

Les  providons  que  nous  avions  com- 
mencèrent à  nous  venir  merveiileufe* 
ment  bien  à  point  -,  nous  fîmes  alTu^ 
renient  un  bon  repas  ,  ôc  n'épargnâ- 
mes point  notre  Cidre.  Il  devoit  être 
au  moins  alors  deux  heures  après- 
midi,  à  ce  que  nous  en  pouvions  ju- 
ger par  la  haHteur  du  Soleil  :   d'où  il 
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Daroît  que  nous  devions  avoir  refto 
autour  de  trente  heures  fous  cette 
Voûte  ténébreufe.  De -là  nous  pour- 
fuivimes  notre  route  du  mieux  que  nous 
punies* 

Ce  Fleuve  a  de  prodigieux  détours; 
il  eft  rempli  de  Rochers  à  Heurs  d'eau, 
6c  de  tomes  fortes  de  hauteurs ,  d'Ifles , 
qui  forment  eu  àQS  endroits  jufqu'à 
dix  ou  douze  paîTages  étroits  &  difli- 
ciles.  On  y  trouve  même  des  chutes 
extrêmement  dangereufes  ;  cependant 
comme  nous  le  palfames  fans  mal- 
heur, &  fans  qu'il  nous  y  arriyat  rien 
iXQ  fi  extraordinaire  qu'on  ne  fe  puif- 
fe  aifement  reprefenter  dans  une  Na- 
vigation de  cette  nature ,  je  ne  m'a- 
muferai  point  à  en  décrire  les  circonf- 
lances ,  de  peur  de  fatiguer  le  Lec- 
teur. 

Je  dirai  feulement  qu'environ  à 
-îrente-cinq  lieues  de  la  Mer ,  cette 
Rivière  fe  divife  en  deux  branches , 
dont  nous  choiiimes  la  plus  petite, 
parce  que  nous  voulions  refter  à  gau- 
che, ôc  qu'il  nous  fembloit  que  l'au- 
tre s'écartoit  trop  de  notre  route.  Ce 
fut  juftement  dans  cette  divifion  qu'un 
oTQs    Saumon    s'étanc    élevé   hors     de 

1  eau  , 
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l'ërai  j  jurqu'd  la  hauteur  de  fept  oii 
hvut  pieds ,  retomba  dans  notre  Bi« 
reuL! ,  où  nous  le  reçûmes  avec  biea 
de  la  joye ,  dans  l'efpérance  de  nous 
en  rG2:aler ,  commt;  nous  fîmes  ef- 
fedivemcnt  pendant  pluueurs  jours. 
(Quelque  diligence  que  nous  fiilions , 
nous  mimes  pouirant  un  mois  à  notre 
Voyage. 

La  joye  que  nous  re (Tentions  de  ti- 
rer vers  notre  Patrie,  fans  favoir  pour- 
tant fi  jamais  nous  y  rentrerions,  nous 
rendoir  infatigables,  a  peine  prenions- 
nous  du  repos:  on  eut  die,  qa  un 
Vailfeau  nous  attendoit  pour  nous  por- 
ter en  Europe.  Mais  helasl  lors  cpe 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  cie  Li 
Rivière  5  nous  nous  vimes  tout  à  coup 
au  bout  de  nos  efpérances.  Un  tra- 
jet épouventahie  fe  préfentoit  là  à  nos 
yeux ,  dont  le  palTage  nous  fembloit 
interdit  -pour  jamais.  Tant  qu'on  eft 
fur  la  Terre ,  on  cherche ,  on  inven- 
te des  moyens  pour  furmonter  les  obf- 
tacles  qui  fe  prcfentent  -,  il  n'en  eft 
f^ueres  de  Ci  fâcheux  dont  on  ne  vien- 
ne  à  bout  as'ec  un  peu  de  patience 
^  de  travail  :   mais  l'Océan  impitoya 
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ble,  ôte  même  à  ceux  qu'il  arrête  fut 
fes  bords,  l'envie  de  rien  center  pour 
le  franchir. 

Il  y  avoir  cinq  ans  palfez  qiie  nous 
avions  quitté  ces  Cotes  pour  aller  cher- 
cher fortune.  Nous  avions  ^  a  la  vé- 
rité 5  bien  efîiiyé  des  dangers  &  des 
fatigues  extraordinaires  ,  mais  nous 
nous  étions  aufîl  bien  divertis;  êc  je 
ne  voudrois  pas  encore  à  l'heure  qu'il 
eft  5  n'avoir  pas  vu  un  fi  beau  Royau- 
me •,  au  contraire ,  je  me  fuis  re- 
penti mille  fois  de  l'avoir  quitté, 
îvion  camarade  5  qui  en  éroit  caufe, 
ne  favoit  ici  que  dire ,  le  pauvre  dia- 
ble étoit  tout  déconcerté  ,  il  fal- 
lut pourtant  fe  re foudre  à  quelque 
chofe. 

La  Sâifon  étoit  encare  belle,  8c 
nous  crions  par  bonheur  fournis  de 
quantité  de  bonnes  chofes  -,  il  n'y 
avoir  que  des  clous ,  que  nous  n'a- 
vions pas  en  fort  grande  quantité.  Je 
fus  d'avis  que  la  première  chofe  que 
nous  devions  faire ,  étoit  de  nous  lo- 
ger le  mieux  que  nous  pourrions  r 
les  Haches  &c  les  Hoyaux,  que  nous 
avions  ^  nous  fervirent  fort  bien  à 
cela»   Nous   bâtimes  donc^   fous    une 

efpece- 
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éfpeee  de  Tillec  d'une  merveilleufe 
grandeur ,  qui  ctoit  à  cinquante  pa^' 
de  la  Rivière ,  &  par  conléquent  de 
notre  Chaloupe  ,  une  belle  grande^ 
Barraque  triangulaire ,  où  nous  reti-' 
îames  notre  Bagage.  Le^  Arcs  que 
nous  avion's  aportez,  nous  furent  aulB 
d'un  grand  ufage  pour  la  ChaGTe,  fans* 
cela  nous  courrions  rifque  de  mourir 
de  faim.  Les  Oifeaux  n'étoient  plu9 
Il  privez  que  nous  les  avions  trouve:^ 
auparavant,  il  failoit  être  bien  adroiD 
pour  les  furprendre. 

Ce  qui  nous  donna  un  peu  de  peig- 
ne ,  fut  de  faite  du  feu  pour  la  pre- 
mière fois ,  parce  que  nous  avions 
perdu  notre  Fufil ,  <Sc  que  le  feu  que 
nous  avions  conferve  s'ccoit  éteint  le- 
jour  avant  notre  arrivée.  L'endroit 
où  nous  étions  n'étoit  rempli  que  d& 
Sable  de  de  Coquilles  ,  nous  fume? 
plufieurs  jours  à  chercher  bien  avant 
dans  les  Terres  avant  que  nous  troii-^ 
vaiîion^  des  caillou::  propres  à-  nous 
rirer  d'affaire.  Lors  que  nous  en  eu^ 
mes  une  fois,  il  ne  nous  fut  plus^ 
difficile  de  nous  accommoder  :  nous» 
avions  du  linge,  que  nous  fimes  bien- 
fécher  aux  rayons  div  Soleil,    &  nous^ 
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ne  manquions  point  de  feraiiie  :  ayant 
du  bois  à  difci'.étion  ^  nous  n'eûmes 
garde  de  laifiTer  éteindre  le  premier 
feu  que  nous  fîmes-,  de  forte  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  danger  de  nous  en  voir 
de  iong-tems  deftituez ,  car  il  y  avoit 
toujours  des  Arbres  entiers  qui  bru- 
loient. 

Nous  reflames  autour  de  huit  mois 
dans  ce  Canton ,  où  nous  vivions  de 
notre  ChafTe:  quelque  fois,  pour  tuer 
le  tems,  qui  nous  fembloit  d'une  lon- 
gueur mortifiante  ^  nous  nous  met- 
tions dans  notre  Bateau,  &  nous  nous 
en  fervions  à  faire  quelque  petite 
courfe ,  ou  fur  la  Rivière ,  ou  en 
Mer ,  fuivant  que  le  tems  &  la  Ma- 
rée le  permettoit:  ou  bien  nous  grim- 
pions fur  les  coteaux  les  plus  élevez 
pour  voir  de  loin  fi  nous  ne  découvri- 
rions point  quelque  malheureux  VailTeau 
qui  nous  put  tirer  de  notre  facheufe 
folitude. 

Laifez  enfin  de  refter  toujours  en 
un  mcme  endroit  ,  nous  refolumes 
d'aller  faire  une  Promenade  de  quel- 
ques lieues  du  côté  de  l'Oueft ,  dans 
le  deflein  de  voir,  non  feulement  fî 
nous  ne   pourrions  pas  reconnoître  le 

lieu 
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liea  où  notre  Navire  avoit  échoué  ^ 
car  nous  n'en  devions  pas  être  fore 
éloignez  ^  mais  aufli  fi  nous  ne  dé- 
couvririons rien  de  nouveau.  Nous 
primes  des  Vivres  pour  quelques  jours  , 
Ôc  nous  étant  levez  de  grand  matin , 
nous  avançâmes  vers  la  Grève  ,  afin 
que  bordant  toujours  la  Mer ,  nous 
ne  nous  écarraiTions  pas.  Nous  mar- 
châmes avec  aifez  de  force ,  èc  je  me 
trompe  li  le  lendemain  vers  le  foiir 
nous  n'avions  fait  plus  de  quinze 
lieues.  La  Rive  étoit  par  tout  uni- 
forme ,  il  n'y  avoit  aucune  diveriité 
d'objets  capables  de  réjouir  les  yeux. 
Nous  montâmes  fur  les  Dunes ,  qui 
étoient-là  d'une  hauteur  fort  confide- 
rable,  6c  nous  vimes  que  c'étoit  tou- 
jours la  mcme  chofe ,  auili  loin  que 
la  vue  pouvoit  porter.  Un  petit  vent 
frais  qui  venoit  du  Nord-E(l  ,  nous 
obligea  do  camper  la  nuit  à  l'abri 
d'une  Coline  ,  où  le  Sable  avoit  con- 
fervé  beaucoup  de  la  chaleur  qu'il 
avoit  prife  du  Soleil  pendant  le  jour. 
L'Aurore  ne  parut  pas  pluiôt  que 
nous  entrâmes  dans  les  Terres  \  il  y 
avoit-la  plus  de  diverfité  ^  niais  ea 
lécojppenfe    les    chemins    en    ctoienc 
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bien  plus  mauvais.  Si  nous  avions 
voulu  nous  charo;er  de  Gibier  ,  il  ne 
tenoit  qu'à  nous  d'en  tirer  à  coût  bout 
de  champ ,  parce  que  nous  nous  étions 
fournis  chacun  d'un  bon  Arc ,  ôc  qu'il 
y  avoit-là  de  coûtais  fortes  d'/^imaux  eii^ 
abondance. 

Enfin  5  je  crois  que  le  cinquième 
jour  après  notre  départ  ,  il  pouvoir 
être  entre  deux  Se  trois  heures  après 
midi  5  lors  que  nous  arrivame5  à  no- 
tre Rivière.  Comme  nous  nous  étions 
un  peu  écartez  de  la  Mer,  nous  nous 
en  trouvâmes  de  même  au  moins  à 
une  lieue  êc  demie  de  diftance ,  ce 
que  nous  reconnûmes  d'abord  à  di- 
vers indices  qui  nous  croient  affez  fa- 
miliers. Nous  en  eûmes  de  la  joye , 
car  nous  avions  apréhendé  de  nous 
écarter  trop.  Ce  peu  de  chemin  que 
nous  avions  à  faire,  ne  laiifa  pas  de 
lîous  paroître  exaémement  long ,  nous 
le  comptions  comme  un  détour  que 
nous  aurions  pu  éviter _,  quoiqu'en  ef- 
fet il  eut  été  volontaire  ,  ôc  nous  fu- 
mes ravis  lors  que  nous  aperçûmes 
notre  Barraque  de  loin,  parce  que  nous 
nous  flations  de  nous  y  bien  repofer  à 
notre  aife,.  • 


]Siais  nous  fumes  bien-toc  après  fai- 
fis  d'un  fdlfon  qui  faillit  à  nous  gla- 
cer le  fang  3  quand  nous  reconnûmes^ 
que  notre  Chaloupe-  étoic  partie»- 
Nous  crûmes-  d'abord  que-  nous  ne- 
Tavions  pas  bien  attachée  ,  ou  que- 
Fagitation  de  l'eau  avoit  rompu  la 
corde  qui  la  tenoit.  La  curiolité  de 
favoir  ce  qu'elle  étoit  devenue  5  nous- 
fit  aufli-tôt  lever  le  pas  ;  nous  inau- 
diiïîons  le  jour  que  nous  avions  en^- 
trepris  le  fatal  Voyage ,  qui  nous  pri-»- 
voit  des  commodités  que  nous  rece-< 
vions  de  cette-  petite  machine  ;  nousr 
commencions  mane  a  nous  accufeï^ 
réciproquement  d'en  avoir  fait  Le  pre-- 
mier  la  proporuion ,  lors  que  la-  Forêt- 
qui  marchait  à  ma  gauche,  ayant  ca-- 
uiellement  tourné,  la  tête  vers  notre- 
Hute  y  que  nous  avions  palTce  de- 
quelques  pas  ,  s'écria  tout  d'un  coup' 
en  treira,iiliiranr  de  peur:  ô  Seigneur^^ 
qu'ell;  ceci  1  c]uel  Monflre  effroyable' 
s'eft  caché -là  dans  notre-  Barraqiie  l 
Je  me  retourne  a  rinftantj  &  je  vois^ 
avec  le  plus^  gfancl  étonnement  du- 
lîionde ,  un  gros  Animal  couché  fur 
îe  côté  5  dont  nous  ne  pouvions- de-- 
©ouvrir  qiie  l^du5,.  ôc  que  nous'jii-- 
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geames  au  poil  devoir  infailliblemenc 
erre  un  Ours. 

Il  ne  faut  pas  mentir ,  la  vue  d'un 
Animal  aulÏÏ  féroce  ,  que  celui-là 
nous  le  paroiffoit ,  nous  donna  de  la 
frayeur.  De  (impies  Arcs  comme  nous 
avions ,  n'étoient  pas  des  armes  fuf- 
fîfantes  pour  entreprendre  de  l'atta- 
quer,  nous  fumes  pourtant  vingt -fois 
d'avis  d'en  aprocher  tout  doucement , 
le  plus  qu'il  nous  feroit  pofïible ,  de 
lui  décocher  chacun  une  Flèche  en 
même  tems ,  3c  de  rebander  inconti- 
nent notre  Arc,  afin  d'être  en  état 
de  l'arrêter  d'un  autre ,  au  cas  qu'il 
lui  reftat  aifez  de  force  pour  venir  à 
nous  :  mais  la  crainte  c|ue  nous  avions 
de  le  manquer,  ôc  d'en  être  déchirez 
dans  la  fuite  ,  nous  fit  fans  bruit  con- 
tinuer notre  route ,  perfuadez  que  s'il 
venoit  à  fe  réveiller,  il  fe  retireroit  plu- 
tôt du  côté  des  Bois ,  que  vers  le  rivage 
de  la  Mer. 

On  eut  dit  à  nous  voir  marcher,' 
que  nous  ne  nous  étions  fervis  de  nos 
jambes  de  huit  jours  ^  tant  nous  avions 
oublié  les  fatigues  que  nous  avions 
aitesj  la  peur  nous  em  portoit  auiîî 
yfite  que  le  vent,  Ôc  cela  fans  regar- 
der, 
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der  j  ni  a  droite ,  ni  à  gauche  ;  de 
forte  que  côtoyant  toujours  la  Ri- 
vière 5  nous  nous  trouvâmes  à  trois 
pas  de  notre  Barque  j  fans  que  nous 
ï'euilions  vue  auparavant,  &  que  nous 
y  fon^caiiions  davanrac^e.  Cette  vue 
inopinée  nous  rendit  la  vie  dans  le 
moment ,  nous  nous  en  aprochames 
mais  l'ayant  trouvée  attachée  ,  &c  mê- 
me d'une  autre  manière  que  nous 
n'avions  accoutumé  ,  nous  crûmes 
avoir  trouvé  un  autre  fujet  de  fur- 
prife.  Notre  Bateau  étoit  fale ,  les 
Rames  &  les  bâtons  n'étoient  point 
dans  l'ordre  où  nous  les  mettions. 
Outre  cela ,  nous  remarquâmes  une 
efpece  de  Fafcine  ,  longue  de  trois 
braifes  au  moins  ,  en  forme  d'Arc , 
avec  des  cordes  attachées  aux  deux  bouts, 
qui  étoient  un  peu  plus  bas  au  bord  de 
l'eau,  ôc  dont  on  s'étoit  fetvi  pour  pê- 
cher :  ce  qui  fe  confirmoit  par  pluheurs 
petits  Poillons  morts,  dont  cette  machi- 
ne étoit  environnée,  ôc  que  ceux  qui 
s'en  étoient  fervis  avoient  négligé  de 
jetter  a  l'eau. 

Ces  divers  effets  de  l'induftrie  des 
hommes ,  nous  firent  conclure  que 
nous  n'étions  pas-U   feuls  j   il  ne  s'a- 
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gilfoit  que  de   favoir  quelles  gens  et' 
pouvoienr    erre  :    il    étoit    impoflîble 
que   nous  puiîioD?-  nous^  les  reprefen- 
ter  fociables  Se  eivilifez,   les  aparen- 
ces  ctoient  vrai-femblables  que  ce  de-- 
voient    être    des-    Antropon"^es.     Ce-* 
pendant    nous     enragions     de     faim  ,^ 
nous    n'avions  rien    confervé    des-  Vi- 
vres   que    nous    avions    pris,     6c    les 
deux   ou   trois  Poules  que   nous  apor- 
rions  écoient  crues,   il  falloit  les  cuire 
fi    nous    voulions    les    manger,    il    y 
avoir    encore    du    feu    près    de    notrC' 
Cabane ,    nous    en    voyons   la   fumée- 
aifement,  mais  l'Ours  nous  en  defen^ 
doit  l'aproche.    Le  jour   ctoit  fur  fon- 
déclin  5   il  falloit  fe  déterminer  a  quel- 
que chofe  3    fi  nous  voulions  couchet 
chez   nous»'  Nous    refolumes   de    pàf-^ 
fer   au  plus  vite   la   Rivière   dans   no- 
tre   Efquif,    puis   nous    étant    rendus- 
vis-à-vis    de    notre    Barraque  ,    faire- 
des   huées   &    des  cris  épouventables , 
afin  d'épouventer  par-là  la  bèce,  &  lui 
donner  oecafion  de  s'enfuir. 

Nous  fimes  en  effet  tout  ce  que 
nous  avions  projette,  mais  au  lieu  de 
faire  fuir  un  Ours,  nous  fumes  fort 
\n$  de-  voù-  accourir  deux   hom^ 


JAQUES  MASSE'.  3.1^ 
mes  habillez  cte  peaux  jufques  aux  ge- 
noux. C^Hîoique  le  Fleuve:  qui  étoïc 
alTez  profond,  nous  feparaCy.  nous  ne 
laitfames  pas  d'avoir  peur ,  Ôc  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes  :  ils  aprocherent  ^ 
êc  nous  voyant  en  robe  l'un  èc  l'au- 
tre, l'un  d'eux  fe-  mit  à  crier  qui 
nous  étions.  O  Ciel,  c^is  je  alors, 
c'eft  Normand ,.  je  le  reconnois  a  fon 
hncraoe.  Nous-  fommes-  vos  amis  ^ 
répon^dis-je  ,  &-  peut-ttre  plus  que 
vous  ne  perifez.  RepafTez  donc  au 
nom  de  DÎeu,  nous  dirent-ils,  &  que 
notre  habillement  ne  vous  faflfe  point 
de  peur.  Nous  fommes  de  pauvres 
malheureux,  abandonnez  de  Dieu  6c 
des  hommes,  mais  Chrétiens  Se  civi- 
lifez.  Il  n'en  fallut  pas  davatage  pour 
nous-  obliger  à  les  aller  joindre.  Les 
larmes  me  tombent  des  yeux  toutes 
ks  fois  que  je  m'en  relTouviens:  leur 
grand  changement  ne  nous  empêcha 
pas  de  les  reconnoître  :  nous  nous 
embralfames  réciproquement  avec  des 
marques  d'une-  tendrelTe  inexprima- 
ble, ôc  pleurâmes  de  joye  comme  des 
Enfans.  Nous  allâmes  enfemble  à, 
leur  Tente  ,  où  ils  nous  préfente-- 
lent   quelques   petits    PoiiTons    rôtis  a. 
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mais  nous  avions  le  cœur  f\  ferré 
que  nous  ne  pouvions  manger  de 
rien.  On  eut  dit  à  nous  voir,  que 
nous  étions  des  Statues  de  pierre, 
nos  yeux  feuls  étoient  reftez  mobiles, 
tout  ce  que  nous  faifions  étoit  de 
nous  regarder  d'une  manière  qui  fai- 
foit  allez  remarquer  notre  étonne- 
ment. 

Enfin ,  nos  étant  un  peu  recon-e 
nus ,  ils  nous  engagèrent  à  prendre 
des  alimens ,  5c  après  nous  avoir  fait  mil- 
le reproches  de  ce  que  nous  les  avions 
abandonnez,  fans  les  en  avertir,  ôc 
nous  avoir  protefté  que  pas  un  d'eux 
n'avoit  douté  que  nous  avions  été  dé- 
chirez des  Bètes  féroces  ,  ils  nous  de- 
mandèrent où  nous  avions  donc  pu 
refter  Ci  long  -  tems  ,  &  ce  que  du 
Puis  étoit  devenu,  il  falut  pour  les 
contenter ,  leur  faire  en  gros  le  récit 
de  notre  Voyage.  Ils  fouhaiterent 
mille  fois  d'avoir  été  en  notre  place: 
à  les  entendre  nous  avions  bien  tort 
d'être  fortis  d'un  fi  bon  endroit.  Ne 
parlons  plus  de  cela ,  leur  dis-je , 
vous  ne  favez  pas  encore  la  dixième 
partie  de  ce  que  je  vous  en  dirai 
dans    la  fuite  ;    la  F;^rèt'eft  caufe  de 

ce 
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ce  que  vous  nous  voyez  ici  ,  je  n'au- 
rois  point  penfé  feul  à  y  revenir  de 
ma  vie.  Demain  vous  nous  direz  corne 
ment  vous  êtes  venus  à  notre  Barra-- 
que  ,  ôc  de  quelle  manière  vous  avez 
fubiifté  Cl  long  -  tems  dans  ce  lieu  , 
éloigné  de  tout  commerce  :  préfen- 
tement  ,  il  faut  que  je  prenne  du 
repos  5  je  ne  puis  en  vérité  plus  me 
tenir.  En  Efret  ,  je  dormis  comme  un 
Loir  ;  &  il  y  avoir  quatre  heures  que 
nos  Sauvages  étoient  levez  avant  que 
nous  nous  éveillalTions.  La  Foret  de 
moi 

A  peine  nous  fûmes  nous  faluez 
du  bon  jour  ,  que  nous  rentrâmes  en 
matière  :  Normand  en  vouloir  plus 
favoir  que  je  ne  lui  en  avois  raconté  _, 
ôc  nous  languilTions  d'apprendre  leurs 
Avantures.  Il  faifoit  alTez  chaud  alors , 
car  outre  que  nous  étions  au  milieu  , 
de  l'Automne  ,  ou  fi  vous  voulez  , 
au  mois  de  Mai  ^  le  Ciel  étoit  ferein 
depuis  bien  des  jours  ,  ôc  le  tems  doux 
ik  agréable  ,  ainfi  nous  allâmes  nous 
aflfeoir  à  l'ombre  de  notre  Barraque. 
Il  y  a  quatra  jours  ,  dit  auifitot  Nor- 
mand ,  qu'ayant  envie  de  me  bai- 
gner  ,     je  demandai  à  mes  Camara--. 

6qs  3 
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des  j  fi  quelqu'un  d'eux  vouloir  aî'^ 
1er  avec  moi  à  la  Rivière  f  Alexandre 
fut  le  feul  qui  réloluE  de  m'accom- 
pagner.  Quoi  que  nous  euflions  pris 
chacun  un  Arc  ,  notre  deflfein  n'étoit 
pourtant  paS  de  nous  amufer  à  chaf- 
ler  :  cependant  iine  Poule  à  peindre  y 
d'une  beautée  3c  d'une  grolTeur  extra- 
ordinaire y  s'étant  levé  devant  nous, 
environ  à  moitié  chemin  y  nous  don>- 
jia  Tenvie  de  la  tuer  :  nous  nous  écaf - 
lames  de  notre  route  pour  la  fuivre  •,- 
On  eut  dit  ,  que  cet  Oifeau  de  bonf 
iiugure  nous  vouloir  amener  ici  ,  ca# 
d'abord  qu'il  étoir  à  peu  près  à  por- 
tée ,  il  prenait  de  nouveau  les  de-- 
vans  en  droire  ligne  ,  fans  jamais  s'é- 
carter ,  ni  à  droite,  ni  a  gauche.  Cela- 
dura  jufques  à  ce  que  nous  viniïions- 
donner  ,  pour  ainft  dire  ,  de  la  tète- 
dans  votre  Barraque  ,  8c  que  nous  dé- 
couvriffions  le  petit  Bateau.  Alors  la 
Poule  -  difparut  ,  Sc  nous  ne  penfames- 
plus  à  ce  qu'elle  étoit  devenue'.  Des 
objets  il  rares  ,  dans  une  Contrée  com- 
me celle-ci  5  nous  donnèrent  de  l'é- 
tonnemenr.  il  nous  vint  d'abord  dans- 
Fefprit  que  quelque  malheurenx  Vaif- 
feau   devoir  avoir  fait   naufrage  par- la' 

autour  y 
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autour  5  &  que  peu  de  gens  s'en 
éroient  fauvez  ,  ainfî  nous  ne  fime3 
aucune  difficulté  de  nous  prcfenter  à 
rentrée  de  cette  Hute  ,  &  voyanc 
OLie  nonobftant  le  bruit  que  nous  fai- 
iions  en  parlant  ,  perfonne  ne  paroif- 
foit  j  nous  entrâmes  tous  deux  de- 
dans 5  &c  trouvâmes  quantité  de  cho- 
fes  qui  nous  confirmèrent  dans  notre 
penfce.  Mon  Camarade  vouloir  néan- 
moins que  nous  nous  en  retournai- 
fions  5  èc  viniîions  plus  forts  le  len- 
demain :  mais  je  l'obligeai  à  refter  , 
par  un  principe  de  curioiité  que  j'a- 
vois  de  connoure  le  Propriétaire  d'u- 
ne Demeure  fi  artiftement  faire.  Pour 
paffer  le  tems  ,  nous  fîmes  une  gran- 
de Fafcine^  en  forme  de  demie-cercle. 
Se  dont  j  A  l'aide  de  votre  Bateau  ^ 
nous  nous  fervimes  avec  fucccs  ,  à 
amener  du  Poi(Ibn  à  bord  ,  aux  en- 
droits où  il  y  avoit  beaucoup  de  Ta- 
liu  5  (?c  où  la  Rivière  avoit  anticipé 
fur  les  Terres.  Le  troiiiéme  jour 
vous  êtes  arrivez  ,  &c  nous  avez  ,  Dieu 
merci  ,  trouvez  ,  dans  un  tems  où 
nous  ne  penfions  guéues  les  uns  aux 
autres. 
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CHAPITRE  XIIL 

Contenant  ce  qui  étoit  Arrivé  a,îi 
refle  de  l'Equipage  pendant  Pab" 
Jcnce  de  l  Auteur  ;  d^  la  fuite 
de  leurs  avantures  jufques  h  leur 
départ  de  ce  Païs» 

ous  favez  j  nu  refle  ,  continuâ- 
t'il  5  que  quand  vous  vous  en  al- 
lâtes 5  nous  étions  occupez  a  conilrui- 
re  une  barque  pour  notre  rranfport. 
Dans  les  commencemens  chacun  tra-- 
vailloit  a  ce  VaifTeau  avec  beaucoup 
,  d'emprefTèment  ,  mais  à  mefure  que 
nous  voyons  avancer  i^'Ouvrage  ,  le 
zélé  de  nos  gens  fe  rallentiitoit.  La 
petitelTe  de  ce  Bâtiment  faifoit  peur 
a  la*  plus  grande  partie  *,  outre  cela  ^ 
on  s'accoutumoit  infenfiblement  fur 
ces  Cotes  Auftrales  ,  où  il  fe  paflToit 
peu  débours  qu'on  ne?  découvrit  quel- 
que chofe.de  nouveau  ôc  d'utile  pour 
le  foutien  de  la  vie.  Cinq  mois  s'é- 
coulèrent avant'  que  le  petit  Bâtimenc 
fut  aî^réé.  (Jbm^ent  acérée  ,  inter- 
rompis- je  ,   ôc  où  prîtes-vous  dequoi , 
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je  vous  prie  t  Le  Capitaine  ,  repi-ic- 
il  ,  avoir  confervé  fort  précieufcment 
la  plupart  de  fes  Provifions  :  ;l  avec 
encore  du  Lard  enfumé  ,  du  Beure  ^ 
de  l'Huile  ,  du  Sel  ,  du  Bifcuit  ,  cj 
la  Chandelle  :  le  refte  conllftoit  eu 
tout  ce  que  nous  punies  radcmbler 
ici  de  propre  à  fubftanter  le  Corps 
humain.  Quand  tout  fut  prêt  ,  il  fit 
alfembler  l'Equipage  ^  Ôc  ordonna  à 
tous  ceux  qui  voudroient  paifer  avec 
lui  de   fe.   tenir  prêts.     Je    ne   veux  , 

-  nous .  dit-il  ,  forcer  perfonne  ,  pour 
.  moi  je  m'en  vais  hazarder  de  patTer  : 
:  le  Voyage  ell  dangereux ,  mais  il  faut' 

-  efperer  que  celui  qui  nous  a  gardez 
:  juiqu'à  préfent  ,    aura  foin  de  nous  à 

l'avenir.     Plulieurs     fe     déterminèrent 
fur  le  champ  ^    d'autres  ne  favoient  à 
quoi  fe  réfoudre  :   enfin   5  nous  réfo- 
.  lûmes    au   nombre    de  feize  que   nous 
étions  ,  de  refter  enfemble  en  ce  Pais, 
après     pourtant     que   les    autre     nous 
eurent  promis  avec  Serment   ,    d'em- 
ployer   leur    crédit  &   leurs    prières  _, 
pour     porter    le     Roi    de    Portugal   a 
avoir    pitié   de   nous  de  a  donnjr   or- 
dre au  premier  Vailfeau  qui  iroit  ^    ou 
aux  grandes  ,    ou  aux  petites  Indes  , 

de 
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Aq  nous  venir  tirer  d'ici.  Nous  ne 
nous  quittâmes  qu'avec  beaucoup  de 
regret  ,  Se  après  avoir  bien  verfé  des 
larmes.  Ils  levèrent  l'Ancre  un  matiu 
à  la  pointe  du  jour  ,  avec  un  médio- 
cre Vent  de  Zud  quart- au -Zud-Oueft  ^ 
qui  les  emporta  avec  tant  de  véliemen» 
ce  ,  a  quoi  le  Reflux  contribuoit  auifi 
beaucoup  ,  qu'en  moin-s  de  deux  heu- 
res 5  nous  les  avions  entièrement  per- 
dus de  vue.  Ce  départ  favorable  nous 
faifoit  envier  leur  bonheur  ,  nous  au- 
rions fouhaité  d'être  avec  eux  ,  puif- 
que  nous  ne  pouvions  pas  douter  ,  fi 
cela  continuoit  ,  qu'ils  n'arrivalTent  en 
peu  de  tems  au  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance.  Le  Vent  refta  ainiî  plus  de  deux 
jours  j  au  troifiéme  fur  le  midi  il  tourna , 
nous  eûmes  le  cinq  &  fixiéme  fort  mau- 
vais tems  :  ainfi  nous  ne  fautions  di- 
re ce  que  les  bonnes  gens  font  deve- 
nus. 

N'étant  plus  attachez  au  rivage  de 
la  mer  ,  nous  allâmes  nous  établir 
dans  un  Vallon  ,  fitué  à  quatre  petites 
lieues  dlci.  Cet  endroit  ,  qui  eft  ar- 
rofé  d'un  petit  Ruilfeau  poilfonneux  , 
:eft  alfurément  fort  agréable  :  il  y  croit 
une  grande  quantité  de  Racines ,  grof- 

.  fes 
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(es  comme  des  Beteraves  ,  qui  font 
excellentes  lorfqu^elles  font  bien  cui- 
tes. Du  coté  du  Zud-Zud  Eft  ,  il  jt 
a  un  Bois  d'une  confidérable  éten- 
due ,  où  nous  avons  en  abondance 
des  Pommes  ,  des  Poires  ,  des  Noix , 
&:  autres  Fruits  fort  agréables.  L'au- 
tre coté  nous  fournit  des  Pois  &c  des 
Fèves  aurant  que  nous  en  avons  be- 
foin.  Notre  Capitaine  nous  avoit  laiC- 
fé  tous  les  Inftrumens  dont  il  pouvoir 
fe  paiTer  ,  nous  avions  des  Armes  à 
feu  ,  du  Plomb  ^  .  de  la  Poudre  0 
des  Cordes  ,  des  Haches  ,  des  Pai- 
les  3  Martea'ix  ,  Scies  ,  Cloux ,  Fil  ^ 
Aiguilles,  Alumertes ,  Pots,  Marmi- 
jtes,  Chauderons  ôc  autres  Uftanciles. 
Nous  nous  chargeâmes  de  tout  ce 
Baea^e  ,  ôc  allâmes  en  cet  endroit  la 
conftruire  deux  !3arraques  rorr  logea- 
bles ,  qui  ontalfjz  lairde  Maifons  de 
Payfans  ,  Se  que  nous  avons  fi  bien  cou- 
verres  de  Joncs  y  que  nous  n'y  craignionjs 
ni  vent ,  ni  piuye. 

Il  y  avoit  autour  d'un  an  qne  nous 
demeurions  là  ,  que  nous  ne  nous 
étions  prcfque  pis  ccafez  ,  fur  touc 
.nous  n'avions  rien  vu  à  droite  ,  ou 
du  côté  de  TOueft  ,  qui  ne  nous  pré- 

feiKoiî 
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.  ientoit   que    des   haureurs    aifez    flérî- 
les  y   perfonne   ne   s'éroit  encore  avifé 
^i'y    monter    jiifqu'au   fommet.     Trois 
de   nos  Camarades    réroliirent  un  jour 
d'y  aller  à  la  ChaîTe  ,  ôc  de    voir    en 
mênie    tems    s'ils    ne     découvriroienc 
rien    de    nouveau.     Il   leur   fallut  au- 
tour   de    trois    heures    pour    pafler   la 
Montagne  ,    de  -  la   ils    entrèrent  dans 
•  iin  Bois   fort  épais  j   où  ils  firent  deux 
-lieues  de    <:hemin  ,   fans  avoir  aucune 
aparence    d'en   forrir.     Dans   l'incerti- 
%tude   où  ils  étoient   s'ils  dévoient  s'en 
retourner  ou  paffer  outre   ,    l'un  deux 
dit  ,    qu'il    entendoit    quelques    Voix 
-confufes,  qui  avoienc  alfez  de  red'em- 
blance    à    celle     d'un    homme.     Cela 
lurprit  un    peu  les  autres  ,     ils  avan- 
çoient    pourtant    de   ce    côté  -  là  ,      Sc 
ayant  mis  l'oreille   en   terre  ,     ils   re- 
connurent que  ce  qu'il  avoit  dit  étoit 
-véritable  :     deux    furent     d'avis    qu'il 
.falloir  aller  voir   de   près  ce   que  c'é- 
toit  ,    l'autre    au  contraire  s'y  oppofa 
rfort  ôc  ferme  ,    il  fourenoit  que  ce  ne 
'pouvoient  être  que  des  Sauvages  _,  qui 
ne    leur    donneroient    aucun    quartier 
s'ils     tomboient     entre    leurs     mains. 
En  même  tems    qu'il  prononçoit    ces 

paroi  eSj 
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paroles ,  ils  découvrirent  à  cent  pas 
d'eux ,  &  au  travers  de  quelques 
brouiïailles ,  un  grand  coquin ,  cou- 
vert d'une  peau  de  bète,  qui  les  ayant 
fans  doute  aperçus  ,  courroit  aparem- 
ment  avertir  fes  Compagnons  qu'il  y 
avoir  capture  a  faire  *,  du  moins  c'efi: 
la  penfée  qu'ils  en  avoient:  ainfi  ne 
croyant  pas  a  propos  de  les  attendre , 
ils  rebroulferent  chemin ,  Se  enfilè- 
rent la  venelle  à  toutes  jambes.  L'ex- 
périence leur  avoir  apris  qu'il  faut 
obferver  le  Soleil  ou  les  Etoiles,  lors 
que  Ton  s'engage  dans  une  Forêt , 
où  l'on  n'eft  pas  bien  connu  ,  ils  y 
avoient  fi  bien  pris  garde  ,  qu'ils  en 
fortirent  prefque  par  le  même  endroit 
où  ils  y  étoient  entrez.  Lorfqu'ils 
vinrent  fur  les  hauteurs ,  ils  reprirent 
un  moment  haleine;  il  n'y  avoit  plus- 
là  tant  de  danger  qu'on  les  coupât, 
que  dans  le  Bois,  où,  peut-être  par 
un  principe  de  terreur  pannique,  ils  s'i- 
maginerenc  avoir  entendu  plufigurs  fois 
du  bruit,  comme  de  gens  qui  les  pour- 
fuivoient. 

Nous  connûmes  bien  à  leur  arri- 
vée qu'ils  avoient  eu  l'épouvente;  ils 
étoient  défaits  &    mouillez    de   fueur 

Q        comme 
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comme  s'ils  croient  foitis  dç  l'eau , 
mais  nous  ne  pendons  nuiiement  à  ce 
qu'ils  nous  dirent.  Nous  fumes  extrê- 
mement alarmez  d'un  récit  fi  peu 
attendu ,  nous  ne  favions  de  bonne 
foi  il  nous  devions  tout  abandonner 
ou  non j  <S:  aller  camper  de  lautre 
coté  de  .la  Rivière.  Les  plus  réfo- 
lus  encouragèrent  les  autres ,  on  fe 
repofa  fur  les  armes  à  feu  que  nous 
avions.  Pour  nioi ,  je  fus  d'avis  que 
nous  devions  nous  fortifier ,  trois  ou 
quatre  campagnes  que  j'avois  faites 
autrefois ,  m'avoient  apris  comment 
il  faut  fe  précautionner  contre  l'enne- 
mi; on  s'en  raporta  à  ce  que  je  trou- 
verois  à  propos  de  faire.  Ce  foir  U 
on  fe  contenta  de  pofer  des  Sentinel- 
les de  peur  de  furprife. 

Le  lendemain  je  marquai  dès  la 
pointe  du  jour ,  un  quarré ,  dont  les 
faces  avoient  trente-cinq  pas  Gépine- 
triques  de  longueur,  qui  environnoic 
nos  deux  maifons:  nous  nous  mimes 
enfuite  a  remuer  la  terre  '  d'importan- 
ce 5  Se  commençâmes  par  un  fimple 
Parapet  de  quatre  pieds  de  hauteur, 
pour  nous  mettre  à  couvert  des  coups 
des    ^ttaqu^ns,    au  cas   qu'ils   s'^ivifaf- 

fent 
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fcnt  de  nous  venir  chercher-là.  Nous 
rehaulïames  ôc  élargîmes  après  nos 
Ouvrages,  tellement  que  le  Remparc 
avoir  vingt  pieds  de  bafe ,  &  fix  de 
hauteur  ,  avec  un  Parapet  de  cinq 
pieds  au  deiTus.  La  terre  que  nous 
avions  employée  à  cela,  nous  avoir 
donné  un  Foifé  fuffifamment  large  ôC 
profond.  Je  laiifai  à  la  face  opofée  à 
celle  de  la  Montagne ,  une  éciiancru- 
re  de  fix  pieds  feulemeut  ,  que  je 
couvris  encore  d'une  petite  Lunette, 
&  où  il  y  avoit  une  fortie  pourvue 
d'une  traverfe.  Tout  cela  fut  ache- 
vé  en  fept  femaines  :  Cependant  nous 
n'entendions  parler  de  rien ,  &c  nous 
ne  pouvions  pas  nous  empêcher  de 
railler  quc4que  fois  ceux  qui  nous  i'a- 
voient  donné  fi  chaude. 

Perfonne  au  commencement  n'ofolt 
s'éloigner  pour  aller  aux  provifions  -, 
alors  on  n'en  faifoit  plus  de  difHcaltc, 
mais  cela  ne  dura  pas  long  tems.  Deux 
des  nôtres  étant  allez  au  Soleil  levant 
à  la  picprée ,  eurent  le  malheur  de  ne 
plus  revenir  :  peut-être  furent -ils  af- 
fez  imprudens  pour  s'expofer  plus 
que  les  autres  n'avoient  faits  ,  du 
moins    ils   en   avoienc    parlé    plufieurs 

Q  z         fois 
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fois.  Leur  perce  nous  donna  beaucoup 
d'inquiétude  :  cette  circonftance  nous  fit 
encore  mettre  d^s  PaliflTades  autour  de 
notre  FortereiEe. 

Comme  nous  étions  occupez  à  cet 
Ouvrage  ,     nous   aperçûmes   unç   trou- 
pe   de    monde    qui    defcendoit   de   la 
Montagne    à    grands    pas.    Cette    vue 
nous  furprit ,    fur   tout  dans   un    tems 
où  trois  de   nos  camarades  étoient  al- 
lez à  la  Chafle,  de  manière  que  nous 
n'étions    que    onze.    Je   commandai  à 
mes    gens   de  bien   charger  leurs    Fu- 
fils  de  de  ne   fe  point  faire  voir  juf- 
ques   à    ce  que   l'Ennemi  fut   parvenu 
au    Foifé ,     oLi  on    le   falueroit    d'une 
décharge    de    cinq     coups    au    moins. 
Quand    les    drôles     furent    a    portée , 
nous     reconnûmes     fort     bien     qu'ils 
ctoienc    Sauvages:    ils    pouvoient    être 
autour    de    foixante    &    dix   hommes , 
tous  grands  Se  bien  faits ,  couverts  de 
peau  jufc|ues  fur  les  jambes,   &  char- 
gez d'Arcs   ôc   de  Flèches  :    une   gran- 
de  partie   avoit    des  MalEues    de   cinq 
à  iix  pieds  de  long.  Aparemment  que 
les    fripons  nous   avoient    épiez   avant 
que  de  venir  attroupez,  car  ils  ne  pa- 
foiirpiçnt    nullement   furpris    de    voir 

lou- 
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Fôuvrage  que  nous  avions  fait.  Perfonne 
des  nôtres  ne  fe  montroit,  une  grolfe 
branche  feuillue  que  j'avois  mife  à  l'en- 
droit, d'où  je  les  obfervois,  les  empcchoic 
même  de  me  voir  :  de  forte  qu'il  y  a  apa- 
rence  qu'ils  fe  flatoient  de  nous  furpren- 
dre,  aulfi  venoient-ils  le  plus  tranquille- 
ment qu'il  leur  étoit  polfible. 

Ils  aprocherent  de  cette  forte  juf- 
ques  fur  le  bord  du  FolTé  *,  là  ils  s'ar- 
rêtèrent, ne  fâchant  de  quel  biais  s'y 
prendre  pour  parvenir  jufques  dans  la 
place.  Je  ne  crûs  pas  leur  devoir  don- 
ner le  tems  d'examiner  les  chofes  de 
plus  près ,  je  dis  à  cinq  de  mes  gens 
de  tirer  adroitement  delTus ,  Se  de  re- 
charger au  plus  vite ,  afin  de  n'erre  pas 
fans  feu  Us  s'en  acquittèrent  efFedive- 
ment  Ci  bien ,  qu'ils  en  jetterenc  trois 
par  terre. 

Ce  coup  les  épouventa ,  ils  ne  fa- 
voient  à  quoi  attribuer  la  chute  il  fu- 
bite  de  leurs  camarades  :  Ils  avoienc 
vu  à  la  vérité  le  feu  Se  la  fumce  de 
nos  armes ,  mais  je  doute  fort  qu'ils 
eulTent  découvert  ceux  qui  avoienc 
tiré  :  ce  devoir  être  la  Foudre ,  ou 
quelque  Démon  qui  les  eut  frapez  ; 
les  cris  épouventables  qu'ils  fe  mirent 
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à  faire,  en  regardant  tous  vers  le  Ciel , 
nous  le  nt  au  moins  juger.  Profitons 
de  l'épouvente  de  ces  miferables ,  dis- 
je  à  mes  camarades  ^  que  les  cinq 
autres  donnent  feu  :  cette  décharge  , 
avec  le  coup  que  j'y  joignis ,  en  cul- 
buta encore  deux  :  cela  redoubla 
leur  étonnement.  Alors  nous  nous  mon- 
trâmes tous  à  la  fois ,  en  crians  tous 
comme  des  perdus  -,  les  cinq  premiers 
donnèrent  en  même  tems  encore  feu , 
&  en  couchèrent  deux  autres  fur  le 
carreau.  Nous  les  aurions  tous  exter- 
minez de  cette  manière  ,  mais  ils  ne 
furent  pas  (î  fous  de  refter-là  plus 
long  tems.  Sept  àcs  plus  forts  fe  char- 
gèrent chacun  d'un  homme ,  &  fe  mi- 
rent à  fuir  5  comme  fi  une  armée  les  avoit 
pourfuivis. 

Les  trois  abfens  de  notre  bande, 
n'étoient  pas  fî  éloignez  de  l'autre 
coté  5  qu'ils  ne  nous  entendiffent  fort 
Lien  tirer:  ils  fe  doutèrent  bien  qu'il 
faloit  qu'il  y  eut  quelque  chofe,  puis 
que  nous  n'étions  pas  gens  à  brûler 
notre  poudre  fans  une  grande  nécef- 
fité  :  ils  demeurèrent  quelque  tems 
cachez  dans  un  buiffon ,  tout  char- 
gez de  gibier  qu'ils  croient  •,  vers  le  foir 

ils 
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ils  s'avancèrent,  3c  Furent  ravis  de  voir 
de  loin  ,  la  Sentinelle  ,  qui  fe  pro- 
menoit  exprès  fur  le  Parapet ,  afin 
de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point  de 
danger. 

La  crainte  ou  nous  étions  que  ces 
fcélerats  ne  revinlïcnt  plus  forts  ôc 
mieux  réfolus  ,  nous  fit  au  plutôt 
achever  nos  Paliilades  :  nous  rraifa- 
ines  auiïi  le  Rempart  au  défaut  du 
Parapet.  Outre  cela  il  fut  réfolu  que 
quelques-uns  de  nos  gens  iroient  cha- 
cun à  fon  tour  aux  Dunes ,  prendre 
les  deux  plus  petites  pièces  de  Ca- 
non que  notre  Capitaine  y  avoit  laif- 
{es.  On  eut  bien  de  la  peine  à  les 
traîner  jufques  dans  notre  Fort ,  cela 
nous  prit  beviucoup  de  tenis.  Nous 
fîmes  enfuite  provifion  de  petits  cailloux 
dont  notre  ruilTeau  étoit  aiîezbien  pour- 
vu, afin  d'en  tirer  à  cartouches.  Cepen- 
dant nous  n'entendions  plus  parler  de  la 
moindre  chofe. 

Huit  mois  fe  paiferent  de  la  forte  ^ 
nous  ne  pen fions  prefque  plus  à  ces 
miferables  ,  lors  qu'un  Dimanche  à 
midi,  que  nous  étions  occupez  a  pren- 
dre notre  repas  ,  la  Sentinelle  nous 
donna    l'alarme.    Là-delTus   je    courus 

Q  4         1"^- 


3<?8  ^  VOYAGES  DE 
reconnoîrre  ce  que  c'étoit ,  &  Dieu 
fait  fi  je  fus  étonné  de  voir  la  Mon- 
tagne couverte  d'une  fourmilliere  de 
nos  ennemis  ,  qui  venoient  comme 
une  troupe  de  Loups  affamez  ,  tacher 
de  nous  dévorer.  Il  ne  faut  pas  men- 
tir ,  le  plus  hardi  d'entre  nous  rrem- 
bloit  de  peur,  nous  ne  doutions  point 
que  les  coquins  ne  vinlTent  réfolus , 
ou  de  mourir  ,  ou  de  vaincre  ,  ôc 
qu'ils  n'euifent  pris  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  bien  exécuter 
leur  defTein.  Ils  aprochoient  tranquil- 
lement; j'étois  d'avis,  comme  la  pre- 
mière fois  ,  que  nous  devions  nous 
cacher  ,  &  attendre  à  tirer  jufques 
à  ce  qu'ils  fuflTent  fur  le  Glacis  j  mais 
le  Grand  crut  au  contraire  ,  qu'il  fa- 
loit  les  intimider  de  bonne  heure,  6C 
nous  fervir  de  notre  Canon ,  puifque- 
nous  en  avions.  En  effet  ,  d'abord 
que  nous  les  vimes  à  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  notre  Fort  ^  on  donna 
feu  d'une  pièce.  Nous  ne  pûmes  pas 
voir  Cl  ce  coup  fit  quelque  effet  ou 
non,  mais  ils  s'arrêtèrent  tout  court: 
là-deifus  nous  déchargeâmes  l'autre  ^^ 
qui  en  emporta  pluiieurs  ,  ce  que 
quelques-uns    de   nos   camarades,    qui 
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étoient  au-deiTus  du  vent,  proteiloienc 
avoir  fore  bien  vu.  Quoiqu'il  en 
foit  5  cela  ne  les  épouvenca  pas  -,  au 
contraire  ,  il  recommencèrent  leur 
marche ,  ôc  avancèrent  à  grands  pas. 
Ils  étoient  au  moins  quatre  cens  :  ce 
nombre  de  gens  réfolus  étoit  trop  fu- 
périeur  au  notre.  Auffi  tôt  qu'ils  fu* 
rent  à  portée  ,  nous  fîmes  feu  defTus 
de  toute  notre  puifl'ance.  Tout  cela 
ne  les  rebuta  point  ,  &  nonobftanc 
la  perte  du  monde  qu'ils  faifoient , 
ils  vinrent  jufques  a-  nos  PalKfades, 
devant  lefquelles  les  uns  fe  courboienr, 
de  les  autres  leur  montoient  fur  le 
dos,  fe  jettoient  par  deffus  avec  beau- 
coup de  promptitude ,  Se  une  fureur 
épouventâble.  Nos  Canons  chargez 
de  pierres  faifoient  pourtant  des  mer- 
veilles :  &  avec  tout  cela ,  s'ils  fe 
fuffent  avifez  de  nous  attaquer  de  plu- 
fieurs  cotez  à  la  fois  ,  comme  ils  ne 
le  firent  que  d'un  feul ,  nous  étions 
infailliblement  perdus.  Nos  Fraifes 
même  nous  furent  d'un  grand  fecours , 
ils  n'avoient  point  d'inftrumens  pro-^ 
près  a  les  arracher ,  &  ils  ne  purent  en 
rompre  que  deux.  Cette  ouverture 
donna   lieu  à  l'un  des  plus   hardis   de 
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grimper  jufqnes  fur  notre  Parapet  ^ 
où  d'autres  fe  mettoient  en  pofture 
de  le  iuivre  *,  mais  trois  des  nôtres 
s'étant  jettez  à  corps  perdus  delTus ,  les 
paiferent  au  fil  de  l'épée  *,  ce  qui  les 
fit  rouler  du  haut  en  bas.  Enfin  , 
cette  fougue  fe  pafTa  ,  à  la  vue  dé 
trois  ou  quatre  des  plus  grands,  qui 
commencèrent  à  prendre  la  fuite  , 
tout  fe  mit  à  la  débandade  ,  ôc  après 
trois  heures  de  combat,  ils  nous  aban- 
donnèrent avec  infiniment  plus  de  rapi- 
dité qu'ils  n'étoient  venus  à  nous. 

Nous  fûmes  ravis  de  cette  heureu- 
fe  délivrance,  que  nous  pouvions  bien 
compter  pour  une.  Le  lendemain 
nous  fortimes  pour  voir  le  carnage 
que  nous  avions  fait  ;  nous  trouvâmes 
feptante-deux  morts,  &  treize  mal- 
heureux qui  vivoient  encore,  &  que 
nous  achevâmes  a  coups  de  croffes  de 
Moufquet  :  ôc  après  avoir  fait  une 
grande  folfe ,  nous  les  jettames  tous 
dedans ,  de  peur  que  leur  puanteur 
n'infedlat  l'air  ,  &  nous  caufat  quel- 
que maladie.  Un  de  ceux  qui  étoienc 
montez  fur  le  Perapet  ,  pour  pu- 
nir l'audace  de  ces  téméraires ,  qui 
vouloient    nous   efcalader ,    reçut   ua 
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coup  de  Fleclie  à  la  cuitTe,  dont  il  giic- 
rit  peu  de  tems  après:  ce  fut  le  feul  blef- 
îé  que  nous  eûmes. 

Cette  Eicarmouchc  redoubla  de 
nouveau  les  foins  que  nous  prenions 
de  notre  confervation  *,  nous  redou- 
tions toujours  nos  Ennemis  batus , 
parce  que  nous  apréhendions  que  le 
tems  ne  les  rendit  faînes.  Mais  nous 
ne  les  avons  plus  vus  devants  ;,  ni  n'eu 
avons  jamais  entendu  parler j  non  plus- 
que  de  nos  deux  camarades,  que  les  pen- 
darts   avoient  aifurcment   malTacrez    ^ 


maniiez. 


A  propos  de   manger ,    interrompis-.^ 
je ,    il    me    femble   qu'il  eir  tems    de^ 
penfer  a  fonner  la  nape  ;  allons  diner^ 
û  vous   m'en  croyez  -,  après  nous .  ver-., 
rons  ce  que  nous  aurons  à  nous   dire. 
Tout  ce  qui  s'ell  palfé  depuis  ce  tems- 
la,   ne  mérite  pas  votre  attention,    re- 
prit     Normand.      Etes  -  vous      encore 
tous    en    vie?    lui   demandai- je.    Non 
certes,   me  répondit- il,  il  en  eil  mure 
quatre   depuis   deux  ans,    &  il  y  en  a 
un  autre  qui  fe  poire   fort  mal  :   peut- 
ctre  que   votre  vue  contribuera  à   Cou 
rétabliùement  j    je  fuis  du  moins   per- 
fuadé  que  lui  ce  les  autres  feront  cfiar- . 
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niez  de  vous  voir.  Allons  les  joindre ,  je' 
vous  en  prie,   nous  avons  encore  alTez 
de  tems  aujourd'hui ,  les  pauvres  gens- 
ne  faurons  ce  que  nous  fommes  deve- 
nus. Quoique  nous  ne  fufîions  pas  en- 
core   bien    délaflfez    des    faric^ues    des 
jours  precedens;  après  avou-  manche  un 
morceau  a  la  hâte ,  nous  nous  mimes  en 
chemin. 

Le  Soleil  étoit  couché  il  y  avoir 
long -tems,  lorfque  nous  vînmes  ait 
gite  ',  mais  le  Ciel  étoit  ferain  ,  &:  la 
Lune  prefque  pleine.  Je  ne  pîis  pas 
m'empècher  de  .rire  ^  lorfqu'étant  à 
cent  pas  du  Fort ,  nous  entendimes 
crier:  Qui  va -la?  6c  que  Normand 
répondit:  ami.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  encore  tout.  Vous  n'êtes  fortis 
que  deux ,  dit  le  Faôtionnaire ,  &  je 
vous  vois  davantage  :  Officier  ,  hors 
de  la  garde.  A  ces  mots ,  le  Grand 
fort,  êc  vient  le  Fufil  à  la  main,  re- 
connoître  qui  nous  étions.  J'érois^ 
charmé  de  cette  bonne  garde ,  fur 
rout  alors ,  que  je  venois  d'un  Pays 
où  l'on  ne  fait  ce  que  garder  figni- 
fîe.  Normand  qui  s'étoit  avancé ,  al- 
la déclarer  qui  nous  étions.  Les  au- 
itQS  qui  apréhendoient  toujours  d'ê- 
tre 
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tre  furpris  ,  s'étoient  aprochez  ,  ^ 
l'avoient  oiii  ,  de  forte  qu'ils  vinrent 
tous  à  la  fois  fondre  fur  nous  ,  &c 
penferenc  nous  abimer  de  carelTes.  Ce 
fut-là  qu'il  falut  recommencer  le  ré- 
cit de  nos  Fortunes  ,  &  entendre  de 
durs  reproches  de  n'en  avoir  pas  pro- 
fité. 

Que  cherchez-vous,  mes  Amis ,  dit 
le  Grand  ,  des  Thréfors  Se  des  Empi- 
res ?  Qu'avons  -  nous  befoin  d'autres 
chofes  ,  que  de  médiocres  alimens  & 
d'un  fimple  vêtement  ?  Vous  étiez 
dans  un  lieu  où  vous  jouifTiez  de  ces 
deux  avantages  à  la  fois  :  tout  le 
monde  y  eft  égal  ,  il  n'y  a  que  quel- 
ques perfonnes  pour  qui  les  autres 
ont  une  petite  déférence  volontaire  , 
à  caufe  de  leurs  vertus  ,  &  des  foins 
qu'ils  prennent  d'adminiftrer  la  Juf* 
tice  parmi  eux  -,  vous  étiez  mcme  fa- 
miliers avec  le  Roi  ,  qui  vous  nour-. 
rilfoit  de  la  grailfe  d'un  Pays  abon- 
dant Se  fertile  ,  d'un  Pays  de  bénédic- 
tion Se  de  paix  ,  d'où  les  Soldats ,  auf- 
fi-bien  que  les  Bourreaux  ,  font  ban- 
nis ,  ôc  où  le  fang  de  l'homme  eft  fa- 
cré  &  à  l'ab-i  de  la  rage  Se  de  la  ty- 
rannie des  Grands  :    que  vouliez-vous 
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d'avantage  ,  je  vous  en  prie  ?  Alle:^ 
où  vous  voudrez  ,  vous  n'en  trouverez 
jamais  tant  ailleurs.  Mais  c'eft  le  foibie 
de  la  plupart  des  hommes  ?  ils  fe  con- 
tentent rarement  de  ce  qu'ils  polTedent  V 
en  quelque  état  &  en  quelque  lieu  qu  ils; 
fe  trouvent  ,  ils  croyent  toujours  qu'il 
faut  qu'ils  en  changent  pour  être  heu- 
reux. 

Toute  cette  morale  eft  inutile  ,  re- 
prit la  Forêt  ,  nous  en  fommes  for- 
tis  ,  &  nous  n'y  retournerons  point , 
dùffions  -  nous  crever  de  faim  autre 
part.  Il  a  raifon  ,  pourfuivis-je  ,  lors 
que  les  fautes  font  faites  ,  il  eft  inuti- 
le d'y  plus  penfer  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  nous  fervir  d'exemple 
dans  les  occafîons.  Si  un  bonheur 
femblable  nous  arrive  un  autre  fois  > 
peut-être  en  faurons-nous  mieux  pro- 
fiter. ^ 

Le  lendemain  nous  allâmes  quérir 
le  refle  du  bagage  ,  que  nous  avions 
laifle  proche  de  la  Rivière  ,  &  dont 
nous  croyons  pouvoir  tirer  quelque 
utilité  .  &  nous  vînmes  renier  avec 
les  autres  ,  dans  le  deCfein  de  nnirdâ. 
nos  jours. 

Je    fus    édiiîé   de    voir    le    bon  or- 
dre 
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are  que    le  Grand  tenoic  dans  ce  Fore , 
pour   ce    qui    concernoit    les   mœurs  *, 
il  étoit  défendu  ,    fous    peine  de   cor- 
redion  publique  ,  de  proférer  la  moin- 
dre    parole    deshonnête.    Le    matin    6c 
le   foir  il  faifoit  une  Prière  ,   où  tous 
aififtoient  j    car  encore    qu'ils    fulTent 
pour   la    plupart  Catholiques   ,    ils  vi- 
vivoient  enfemble  comme  s'ils  avoienc 
été     dune    même    Religion.    Ils    fai- 
foient    tous    profeûion    d'aimer    Dieu 
&   leur     Prochain     autant    qu'eux-mê- 
mes :    Chacun   avoir  fon  tour  ,     pour 
aller    aux    Provifions  ,     pour   faire   la 
Cuifine  ,   pour  la  Garde  ,  &  ainfi  du 
refte  :    Les  autres  fe  promenoient ,  ou 
s'occupoienr   à   ce   qu'ils    vouloient.  Il 
nous  fut  affez    aifé  de  nous  accommo- 
der  aux  maximes  de  cette  petite    Ré- 
publique.  Le  malade  que   j'avois  trou- 
vé-la j  guérir  j  de  forte  que  notre  So- 
ciété   étoit   compofée    de  douze    per- 
fonnes. 

Nous  fumes  vingt-fept  mois  enfem- 
ble j  fans  qu'il  arrivât  aucun  change- 
ment confidérable  parmi  nous  ;  mais 
alors  un  de  nos  Camarades  mourut  : 
il  s'apelloit  Cafcagnet  ,  de  étoit  Cévé- 
nois.  Il  y  avoit  des  années  qu'il  étoic 
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extrêmement  incommodé  d\m  adli- 
iTie  5  qui  l'avoit  rendu  maigre  com- 
me du  bois.  Loriqu'il  fut  mort  je 
demandai  la  permillion  de  l'ouvrir  -, 
on  me  me  l'accorda  volontiers.  Je  me 
fervis  pour  cette  Opération  de  quel- 
ques médians  Rafoirs  &  Cifeaux  que 
mes  Camarades  avoient  confervez.  Je 
trouvai  les  poulmons  de  ce  cadavre 
prefque  fans  humeur  ,  retirez  &  fecs 
comme  une  éponge.  La  trachée  ar- 
tère étoit  dure  ,  inflexible  ,  &  affez 
ouverte  pour  y  faire  pafTer  un  œuf. 
Le  foye  étoit  verd  ,  il  avoir  une  de 
fes  parties  graveleufe  ,  l'autre  attachée 
aux  reins  ,  qui  paroifToit  toute  ulcé- 
rée. Je  trouvai  quatre  pierres  de  la 
grofleur  d'un  Noyeau  de  prune ,  dans 
la  bourfe  du  fiel  ,  lequel  étoit  jaune 
comme  de  la  cire.  Pour  le  cœur  , 
il  paroiiroit  autant  beau  extérieure- 
ment qu'on  le  pouvoit  fouhaiter  } 
mais  l'ayant  ouvert  ,  je  trouvai  une 
ouverture  au  feptum   médium  y    de   la 

frandeur  d'un  fou  ,  bordé  d'une  mem- 
rane  ,  qui  fans  doute  s'y  étoit  for- 
mée ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe 
fermât. 

J'avoue  que  cela  me  furprit ,  y  ayant 

pour 


JAQUES     masse;      377 
pourtant  un  peu   fait    de  réflexion  ,   je 
conjecturai    que    cet  homme   ,     ayant 
toujours  eu  de  la  difficulté  à  refpirer^ 
&c  fes   poumons  ne  pouvant  par    con- 
féquent   pas    être  fumfamment    rafraî- 
chis j   la  nature    y  avoir  voulu   remé- 
dier ,   comme  elle  y  fuplée  par  d'au- 
tres voyes   aux   enfans  ,    qui  font  en- 
core dans  le  ventre  de  leur  mere^  Se 
qui    en    effet    ne    refpirent    point  du 
tout ,  en  ce  que  la  circulation  du  fang 
fe  fait   en    eux    d'une  toute  autre  ma- 
nière que  dans  la  fuite.     Car  au  lieu 
qu'ici  ,    le  fan^  contenu  dans  les  vei- 
nés  5  de  porte  des  extremitez  du  corps 
vers  le  cœur,  où  il  entre  par  la  vei- 
ne cave  5   fe  décharge    dans   la  cavité 
droite  ,    d'où    il    palTe   dans  la  veine 
artérieufe  ,    puis  dans  l'artère  veineu- 
fe  ,    (k  de-là  dans  la  cavité  gauche  du 
cœur  ,    d'où  il   eu:  porté  aux  excrémi- 
tez  de  l'animal  par  l'aorte ,  qui  s'abou- 
che  par  fes  rameaux  avec  ceux  de    la 
veine  cave  :  là  au  contraire  ,  le  fang 
qui   fort  de  la  cavité  droite  ,    palfe   im- 
médiatement du  tronc  de  la  veine  ar- 
térieufe dans  l'aorte  ,    tandis  qu'il   en 
paffe  auili  immédiatement    de    la  vei- 
ne cave  dans  le  tronc  de  l'artère   vei- 

neufe  , 
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neufe  ,  qui  de-la  entre  &  fe  dilate  dans 
la  cavité  gauche  du  cœur. 

Je  ne  remarquai  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  inten:iaîr\  Les  uretères 
ôc  les  reins  étoient  pleins  de  gravier  : 
de  forte  qu'il  n'écoit  pas  furprenanc 
que  ce  pauvre  corps  fe  fût  toujours 
plaint  5  ôc  fut  mort  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
n'ayant  encore  que  trente-quatre  ans. 
Nous  l'enterrâmes  dans  la  Contrefcar* 
pe. 

Pas  fîx  femaines  après  nous  eûmes 
un  horrible  Tremblement  de  terre  , 
qui  fut  fuivi  d'une  Tempête  auiîi 
furieufe  que  j'en  aye  vu  de  ma  vie.: 
La  Montagne  qui  étoit  au  Couchant 
de  notre  Fort  ,  fe  fendit  en  deux  de- 
puis le  fommer  jufqu'au  pied  :  en  mê- 
me tems  un  Torrent  d'eau  limonneu- 
fe  en  fortit  avec  une  impétuofité  ex- 
traordinaire .  Par  bonheur  il  ne  def- 
cendoit  point  diredtement  vers  nous  , 
autrement  nos  Ouvrages  auroient  cou- 
ru beaucoup  de  rifque  :  cette  ravine 
dura  jufqu'au  lendemain  -,  toute  no- 
tre Valée  étoit  fous  l'eau  ,  8c  nous 
fûmes  trois  jours  fans  pouvoir  battre 
la  Campagne.  Lors  que  le  mauvais 
tems  fut  paiïe  6c  nos  prairies  féchées, 

nous 
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nous  montâmes  fur  la  Montagne  pour 
voir  une  partie  des  ravages  qu'il  y  avoit 
caufez.  Nous  trouvâmes  que  l'ouverture 
dont  je  viens  de  parler  ,  étoit  au  moins 
de  vingt  Toifes  ,  ou  cent  vingt  pi- 
eds en  bas  ,  Se  de  plus  de  cinquante  en 
haut.  Je  m'apperçusle  premier  ,(qu'ne 
Fontaine  qui  étoit  proche  du  fommet , 
avoit  difparu  *,  de  comme  je  vis  que  les 
autres  la  cherchoient ,  je  leur  recitai  cet 
Impromptu. 

F'ous  n'êtes  plus  y  belle  Fontaine  ^ 
Un  tourbillon  fatal  a  fermé  vos  conduits  : 
Le  Ciel  y  quand  il  voudra  yfoulagera  ma 
peine  y 
Bt  mettra  fin  un  jour  de  même  a  mes  en- 
nuis. 

Ce  changement  nous  furprit  tous  ; 
mais  ce  qui  nous  étonna  d'avantage,  c'eft 
que  la  moitié  de  la  Forêt ,  qui  étoit  au 
bas  5  de  l'autre  coté  ,  étoit  abimée  ,  ôc 
qu'au  lieu  d'arbres  qu'il  y  avoit  ,  il  n'y 
paroifToit  plus  qu'un  Lac  d'une  fort  gran- 
de étendue.  Ces  prodigieux  événemens 
nous  donnèrent  occafion  d'admirer  les 
Ouvrages  de  la  Providence. 

Le  Grand  étoit  trifte  de  la   perte  de 

cette 
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cette    Fontaine  }     parce    que    fou  vent 
nous    allions   nous  divertir    par-là   au^ 
tour  5  ôc  que  nous  étions  bien-aifes  de 
nous  y  rafraîchir  de  (on  eau ,  qui  étoit 
merveilleufement   belle   &    claire.     Il 
ne  pouvoir  pas  comprendre  quelle  re- 
lation ce   Jet  d'eau  avoir  avec  ce  Ro- 
cher fendu  t  les  autres  en  croient  en- 
core plus  étonnez  que   lui.  Ne  voyez- 
vous  pas  j  leur  dis-je  ,  que  pour  faire 
une  telle  ouverture  à  ce  grand  corps  j 
il  a  falut  que  les  petites  parties  ,  qui 
en    compolent  les  deux    moinez   ,    fe 
foient  aprochées  ^    de  qu'ainli  les  con- 
duits par  où  paffoit  Peau  ,  qui  formoit 
ce  petit  Jet ,  fe  font  fermez  ,  ni  plus  ni 
moins  que  les    pores  d'une   éponge    fe 
ferment  à  proportion  qu'on  la  ferre.  Je 
ne  fai  fi  vous  raillez ,  dit  l'un  deux ,  on  le 
diroit    prefque  a  votre  mine  :  mais  ce 
que  vous  dites  là  paroir  alTez  vraifem- 
blable.    Sans  doute  que  je  raille  ,  re- 
pris-je,  il   y  a  une   raifon  naturelle  ÔC 
phifique  de  ce  que  vous  admirez  ,  que 
ceux   qui    ont  la   moindre  teinture  de 
Philofophie  ,     n'ignorent  point.    Nous 
ne  favons  ce  que  c'eft  que  Philofophie , 
dit  le  Grand  -,  mais  fi  vous  croyez  que 
nous  foyons  capables  de  vous  enten- 
dre. 
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dre  ,  vous  nous  ferez  plaifir  de  philofo" 
pher  avec  nous  fur  notre  Fontaine.  Je  le 
veux  bien,  lui  répondis-je  ,  nous  n'avons 
rien  autre  chofe  à  faire  à  préfent ,  mais  à 
condition  que  cela  ne  me  fera  point  ré- 
puté à  pédanterie. 

Le  Globe  que  nous  habitons,  eft  coni- 
pofé  ,    leur   dis-je  ,   d'un  nombre  in- 
nombrable de  différentes  petites    par- 
ties.   Les   principales    font  les    terref- 
tres  Se  les  aqueufes.   Ce  compofé  tour- 
ne   en   vingt-quatre  heures    autour  de 
fon  propre  centre.     Comment  _,  inter- 
rompit le    Grand  ,    la  Terre   tourne  ? 
Oui  3  oiii  ,   reprit  la  Foret  ,    je  lui  ai 
entenciu   expliquer  ce   phénomène  ail- 
leurs   Il    clairement  ,    qu'il    n'y  a  pas 
lieu     d'en     douter.    Tant     clairement 
qu'il  vous    plaira  _,    repartit  le  Grand, 
je  ne    croirai  jamais  rien  au   préjudice 
de  mes  fens  ,   i<c  de  l'Ecriture  Sainte , 
où  l'on   trouve   une  quantité   de  paiFa- 
ges  formels,  qui  ruinent  pofitivemenc 
ce  que  vous  avancez.    Vos  fens   vous 
trompent  fouvent ,  cela  elt  aifé  à  prou- 
ver ,  continuai-je  j    &c  pour  ce  qui  eft 
de  l'Ecriture  ,  il  eft  fur  que  le  but  du 
Saint  Efprit  n'a  jamais  été  de  nous  ren- 
dre   Mathématiciens    de  Philofophes  , 

puis 
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puis  qu'autrement  il  auroit  eu  foin  d'é- 
claircir  des  endroits  de  la  Généfe ,  au 
fujet  de  la  Création  ,  qui  embarafTent 
bien  des  gens  ,  Se  qu'un  Prêtre  du 
Pais  5  où  nous  avons  été  la  Forêt  &c 
moi  5  remarqua  d'abord  qu^il  en  en- 
tendit parler.  Il  n'auroit  pas  manqué 
de  même  de  nous  aprendre  au  vrai  la 
proportion  de  la  périférie  d'un  Cercle 
à  fon  diamètre  ,  lorfqu'il  tiaite  de  la 
Mer  de  cuivre  ,  que  Salomon  avoit 
fait  mettre  dans  fon  fuperbe  Temple , 
&  qu'il  prétend-l:i  être  _,  fuivant  l'opi- 
nion du  Vulgaire  ,  comme  de  trente 
à  dix  5  ou  de  vingt  ôc  un  à  fept  }  au 
lieu  qu'elle  eft  comme  de  vingt  deux 
à  fept  5  ou  du  moins  il  s'en  faut  peu 
de  chofe  ,  comme  cela  fe  démontre 
dans  les  Mathématiques.  Dieu  bégaye 
avec  nous  ,  pour  fe  rendre  intelligible  , 
il  s'accommode  au  langage  des  hom- 
mes :  lorfqu'il  parle  à  fa  manière ,  il 
nous  eit:  impoilible  de  l'entendre  :  ce 
qu'il  dit  font  des  miftéres  que  nous 
ne  faurions  pénétrer.  Tout  cela  eft  aifé 
à  comprendre,  ôc  n'aporte  ici  aucune 
difficulté. 

-  Supofant  donc  que  la  Terre  tour- 
ne 5     les  parties  les  plus    agitées  doi- 

vente 
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vent  êeie  celles  qui  s'éloignent  de  fon 
centre  avec  le  plus  d'impétuofité , 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par 
plulieurs  belles  expériences  *,  cela  étant , 
Peau  j  qui  outre  le  mouvement  de 
tout  le  corps  qui  eft  emporté  ,  en  a 
un  particulier  ,  qui  la  rend  liquide , 
doit  par  conféquent  prendre  les  devans. 
Eniuite  vient  l'air  ,  qui  eft  un  autre 
liquide  compofé  de  parties  beaucoup 
plus  fubciies  8c  plus  agitées  que  celles 
de  l'eau  :  ce  qui  le  fait  encore  paiTer 
devant  ,  6c  former  autour  du  Globe 
terreftre  une  efpéce  de  duvet ,  qui  com- 
pofé notre  AtmofpKére  ,  ^  ôc  s'étend 
environ  jufqu'à  deux  lieues  de  diftan- 
ce  autour  de  la  fuperficie  de  la  Terre  : 
ôc  c'eft  ,  pour  le  dire  en  chemin  fai- 
fantj  dans  cette  Armofphére  que  fe  for- 
ment la  pluye  ,  la  neige  ,  les  éclairs, 
ie  tonnerre  &  en  général  tous  les  Mé- 
téores. 

,  Attendez  ,  dit  le  Grand  ,  félon  vo- 
tre Phiiofophie  ,  les  corps  qui  font 
le  moins  en  mouvement ,  doivent  refter 
le  plus  près  du  centre  de  notre  Glo- 
be ',  les  parties  aqueufes  font  en  pluj 
grand  mouvement  que  les  terrefcres  , 
donc  l'eau  doit  néc^llàirement  couvrii? 

toute 
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toute  la  fuperhcie  de  la  Terre  ,  Se  aînfi 
nous  devons  avoir  un  déluge  continuel  : 
ce  qui  n'eft  pas. 

L*objecfeion  eft  bonne  ,  lui  répon- 
dis-je  ,  &  il  eft  afTurément  vrai  que  fi 
Dieu  par  fa  Toute-puilfance  apianilfoic 
les  Montagnes  ,  ôc  mettoit  au  niveau 
des  Valées  en  général  tout  ce  qu'il  y 
a  de  hauteurs ,  le  fec  n'aparoitroit  plus 
nulle  parc.  C'eft  un  argument  dont  on 
pourroîc  peut  être  même  bien  fe  fer- 
vir  pour  favorifer  la  polîibilité  d'un 
déluge  univerfel  3  n'étoit  que  le  Texte 
y  parle  devant  ôc  après  de  Montagnes. 
Mais  vous'  devez  confidérer  que  la 
Nature  ne  peut  pas  toujours  avoir 
fon  cours  libre  ,  à  caufe  des  obfta- 
cles  qui  l'en  empêchent.  L'eau  d'u- 
ne Rivière  doit  ,  fuivant  les  Loix 
qui  font  prefcrites  ,  fuivre  la  pente  de 
fes  lits  ,  î  cependant  il  arrive  fouvent 
qu'un  vent  impétueux  Parrête  ,  &  la 
fait  même  remonter  vers  fa  fource. 
Les  Montagnes  ôc  les  Rochers  que  la 
Providence  a  formez  ,  font  des  Barriè- 
res ,  que  rOcean  ne  fauroit  franchir, 
comme  la  liqueur  qui  eft  dans  un  Va* 
fe  ne  fauroit  farpafter  fes  bords  :  mais 
abailTez  ces  bords ,    ainfi  que  je  le  di- 

fois 
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fois  tantôt  des  Montac^nes  ,  &c  vous 
verrez  qu'elle  paflera  d'abord  par  dei- 
fus. 

Je  reviens  donc  a  mon  fujet  Se  je  dis 
que  n'y  ayant  point  de  vuide  dans  le 
monde.  Point  de  vuide  dans  le  mon- 
de l  interrompit  Le  Grand.  Ah  l  je 
me  rends,  repris  je.  Non,  j'ai  tort, 
repartit- il  ,  de  vous  interrompre  fî 
fouvent  •,  pourfuivez  ,  je  vous  prie  _, 
vous  avez  bien  fait  de  m'arrcter  ,  car 
je  connois  bien  que  j'allois  dire  des 
iotzKes  ,  je  ne  dirai  plus  mot  d'aujour- 
d'hui. AulTi-tôt  ,  pourfuivis-je  ,  que 
quelques  parties  d'air  ou  de  teu  ,  plus 
fubtiles  (3c  plus  agitées  que  les  autres , 
montent  ,  il  haut  nécelTàirement  qu'il 
en  decende  une  quantité  équivalente 
d'autres  en  même  tems  ,  qui  viennent 
prendre  leur  place  ,  ce  qui  caufe  une 
efpéce  de  tention  fur  l'eau  _,  laquelle 
lui  fait  remplir  jufqu'aux  moindres  ia- 
tervales  ,  ou  ces  petites  parties  peuvent 
pénétrer.  Or  il  faut  fçavoir  que  la  plu- 
part des  Montagnes  font  creufes  vers 
le  bas  5  comme  vous  le  voyez  en  cel- 
le-ci ,  préfentement  qu'elle  s'efb  ou- 
verte :  Se  d'autant  que  la  Terre  eft  po- 
reufe ,  <Sc  pleine  de  crevaffes  de  de  con- 

R         duits  i 
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duits  5  il  arrive  que  la  Mer  force  ces 
palTages  ,  de  vienc  remplir  ces  Monta- 
gnes creufes  jurqu'au  niveau  de  l'O- 
ccan. 

Je  vous  entends  ,  dit  le  Grand  ,  il 
n'en  eft  pas  befoin  de  davantage  ;  vous 
voulez  dire  que  la  Mer  étant  aulli  hau- 
te que  les  plus  hautes  Montagnes ,  com- 
me tout  le  monde  l'avoue  ,  ôc  qu'il  eft 
aifé  de  le  voir  lors  que  l'on  eft  fur  les 
Cotes ,  l'air  qui  prelfe  l'eau  de  l'Océan  , 
la  force  de  paiïer  par  les  bas  conduits 
de  la  Terre  ,  &  à  monter  jufqu'au  fom 
met  des  Rochers  ,  d'où  elle  fort  par  fi- 
lets ,  qui  forment  les  Fontaines  dont  il 
s'agit ,  ni  plus  ni  moins  que  1^  Liqueur 
que  l'iui  verfe  dans  un  Vaie  _,  où  il  y  a 
une  Pipe  ou  un  bras  ,  monte  dans  ce 
Bras  à  la  nicme  hauteur  qu'elle  eft  dans 
le  Vaiffeau  ,  6c  fort  par- là  ,  s'il  y  a  la 
moindre  petite  ouverture.  C'eft  cer- 
tes raifonner  en  Philofophe  ,  lui  ré- 
pondis-je  5  votre  conclulion  eft  fort 
bonne  ^  c'eft  dommage  que  vos  prin- 
cipes ne  valent  rien.  Car  il  n'eft  pas 
vrai  que  la  Mer  foit  feulement  aulîi 
haute  que  les  Rivages  -,  C\  cela  étoit  nous 
ferions  bien-tot  abîmez  -,  c'eft  une  er- 
rçur  populaire  ,  dont  la  caufe  eft  aftez 

connue 
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connue  par  ceux  qui  ont  feulement  apris 
les  premiers  éiéniens  de  i'Optique.  Mais 
voici  ce  qui  en  efl:. 

L'Eau  étant  parvenue  jufqu*au  pied  de 
ces  Montagnes  rreufes  ,  s  echaufle  par  les 
rayons  du  .^oleil  qui  pénétrent  jufques  là^ 
&  montent  en  vapeurs  jufqu'aux  voûtes  , 
OLi  ces  parcelles  d'eau  fe  raffemblenr  , 
comme  l'eau  d'un  Pot  qui  bout  ,  fait 
contre  fon  couvercle  ,  formant  ainfi 
des  goûtes  ,  &  ces  goûtes  des  filets  , 
qui  fortent  par  la  première  ouverture 
qu'Us  trouvent  ,  ôc  font  ce  que  nous 
apellons  une  Fontaine  ,  plufieurs  Fontai- 
nes un  RuifTeau  ,  &  plufieurs  Ruiffeaux 
une  Rivière  ^  qui  reporte  à  la  Mer 
l'eau  qui  en  étoit  venue  ,  &  qui  par 
conféquent  ne  fait  que  circuler  comme 
le  fang  dans  les  Veines  d'un  Animal  vi- 


vjinr. 


Hé  bien  ,  dit  la  Forêt  ,  que  dites- 
TOUS  de  cela  }  ce  n'eft  pourtant  rien 
encore  ,  cette  explicatioii  ell  claire  , 
mais  elle  dépend  d'autres  connoiffan- 
ces ,  que  je  lui  ai  entendu  déduire  ail- 
leurs ,  Se  qu'il  faut  favoir  néceflfairemenc 
pour  l'entendre  â  fond.  Autres  con- 
noilTances  ou  non  ,  repartit  le  Grand  , 
je  trouve  tout  cela  fort  beau  ,    &  je 

Ri  vou» 


38^  VOYAGES  DE 

voudrois  que  notre  Docteur  nous  vou- 
lut de  même  entret^iir  de  la  formation 
àQs  Météores  ;  cela  doit  être  extrême^ 
ment  divertifTant.  Il  vaut  mieux  ,  inter- 
rompis-je  ,  que  je  vous  donne  quelque 
teinture  des  Mathématiques  ,  j'en  ai 
apris  quelque  chofe  :  cette  Science  vous 
pourra  peut-être  fervir  ,  (i  jamais  nous 
lortons  d'ici  -,  du  moins  cela  nous  aide- 
ra a  tuc'r  le  tems.  Tous  confentirent  à 
ma  propofirion  avec  joye.  Le  Grand 
feul  ,  qui  étoit  avide  de  Sciences  , 
branloit  la  tète.  Vous  nous  avez  mis- 
là  une  claufe  pour  la  Phyfîque  ,  reprii- 
il  j  qui  ne  m'agrée  point  du  tout,  j'en- 
tens  volontiers  traiter  des  Ouvrages  de 
la  Nature  -,  cependant  il  ne  faut  pas 
trop  exiger  de  {^qs  Maîtres  ,  ayez  la 
bonté  feulement  ,  avant  que  de  finir 
cette  agréable  converfation  ,  de  nous 
dire  de  quel  fentimenc  vous  êtes  à  l'é- 
gard du  Déluge  :  de  la  manière  que 
yous  en  venez  de  parler  ^  je  doute  que 
vous  fuiviez  le  Vulgaire  :  franchement; 
avoiiez-nous  fi  vous  le  croyez  univerfel 
ou  particulier  î 

Comme  le  Salut  n'efl  point  intcrefTé 
dans  le  choix  que  l'on  peut  faire  de 
l'un  de  ces  deux  Partis  ,  lui  répondis- 
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je  5  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  de  me 
rendre  aux  raifonnemens  d'un  de  mes 
Régens  de  Collège  ,  qui  foutenoit  hau- 
tement qu'il  étoit  impollible  que  toute 
l'eau  qui  eit  au  Monde  pût  couvrir  la 
Terre  jufqu'à  une  aufli  grande  hauteur 
que  le  Texte  femble  le  vouloir  infi- 
nuer.  Mais  eftce  que  Dieu  n'eft  pas 
Tout-puilTlint  }  interrompit  le  Grand  ; 
8c  outre  cela  ,  n'eft-il  pas  dit  que  les 
bondes  des  Cieux  furent  ouvertes  ?  Sans 
doute  3  repris-je  ,  mais  les  Théologiens 
ne  prouvent  ici  aucun  Miracle  :  fi  cela 
étoit  5  je  n'aurois  pas  le  petit  mot  à 
dire.  Je  ne  nie  point  que  celui  qui  a 
créé  l'Univers  ne  puiiTe  faire  de  nou* 
velles  Eaux  quand  il  veut  ^  mais  je  fou- 
tiens  que  s'il  a  créé  alors  des  Eaux  ,  il 
les  a  enfuite  annéanties.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  bondes  des  Cieux ,  ce  font  des 
exprelfions  poétiques  &  métaphoriques  3 
dont  l'Auteur  fe  fert  pour  relever  l'excel- 
lence du  fujet. 

Comment  :  dit  un  autre  ,  eft-ce  que 
comme  il  y  a  un  Ciel  de  feu  ,  il  ne 
pourroitpas  auili  y  avoir  un  Ciel  d'eau, 
qui  feroit  comme  un  Magafm  inépuifa- 
ble  ,  duquel  la  Providence  fe  pourroit 
fervir  dans  les  occafions  ,  foit  pour  hu- 

R  3         xiieder 
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ineder  la  Terre  en  tems  de  fechereffe, 
ôc  pour  inonder  de  certains  Pays  ?  Pour 
cela  ,  répondit  Le  Grand  ,  c'eft  une 
pure  bagatelle  :  le  premier  eft  une  fi- 
ékïon  di::s  anciens  Philorophes  ,  ôc  le 
fécond  une  chimère  d'enfans  ,  que  j'ai 
pourtant  ouï  alléguer  à  des  peironnes 
raifonnables.  Car  enfin  ,  où  placer 
un  Ciel  aquatique  }  Si  on  le  met  au 
deffus  du  Firmament  ^  il  n'aura  aucu- 
ne liaifon  avec  la  Terre  ,  &  ii  on  le 
place  au-deiious  ,  il  eft  impolîibie 
qu'il  ne  nous  cache  les  Etoiles  fixes  , 
puifque  le  moindre  brouillard  nous 
dérobe  la  vue  du  SoleiL  II  ne  faut 
point  chercher  le  remède  fi  haut  ,  feu- 
lement il  faut  confiderer  que  d'abord 
qu'il  pleut  pendant  huit  ou  dix  jours 
de  fuite  en  un  endroit ,  tout  y  nage  : 
or  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  qu'il  pleut  par- 
tout d'une  égale  force  durant  quarante 
jours  confécutifs  ,  Se  alors  il  me  fem- 
ble  que  la  chofe  n'aura  pas  tant  de  dif- 
ficulté. 

Vous  n'y  penfez  pas  ,  lui  répondis- 
se ,  lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'humidité 
■en  un  lieu  ,  il  y  a  trop  de  fécherelFe 
dans  un  autre  :  ce  que  le  Soleil  enle- 
vé d'un  côté  ,  les  Nues  le  vont  porter 
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ailleurs.  S'il  devoir  pleuvoir  par  roue 
avec  rant  de  violence  j  il  faudroir  pre  ♦ 
mieremenr  que  rour  l'Océan  ^  pourain- 
Cl  dire  ,  fe  fur  élevé  en  vapeurs  ,  alors 
tour  ce  qui  romberoir  ne  lulHroir  iim- 
plemenrque  pour  remplir  les  baillieres, 
d'où  l'eau  auroir  été  rirée  pour  former 
les  nuages  :  il  en  faudroir  donc  bien 
d'autres  pour  couvrir  rour  le  Globe  juf- 
qu'à  la  haureur  de  quinze  coudées  au- 
deiïïis  des  Alpes  de  du  Pic  des  Canaries» 
Montagnes  qui  ont  peur  être  deux  lieues 
de  hauteur  -,  vous  voyez  bien  que  cela 
eft  impoilible. 

Cependant  il  y  a  une  autre  difficul- 
té ,  qui  eft  celle  de  la  grandeur  de  l'Ar- 
che. Mon  Maître  de  Mathématiques 
SL  eu  la  curiofité  de  prendre  les  dimen- 
fîons  de  ce  grand  Bâtiment  ,  &  de  fu- 
puter  le  contenu  de  fa  capacité  :  enfuite 
il  a  examiné  Pline  ,  &  a  con fuite  tous 
les  Traitez  des  Voyageurs  ,  afin  de  fai- 
re le  dénombrement  au  jufte  de  tous 
les  didcrens  Animaux  ,  dont  nous  a:-^ 
vous  préfentement  la  connoiifance. 
Enfin  il  a  calculé  combien  de  Vivres 
il  filoit  à  routes  ces  Bètes  de  à  huit 
Perfonnes  pendant  un  An  -,  mais  quand 
tout  cela  a  été  raiTemblé  ,  le  Volume 

R  4  en 


59i  VOYAGES  DE 

en  éroit  Ci  grand  ,  que  le  Vaiffean  ne 
poLivoit  pas  à  beaucoup  près  le  conte- 
nir. Je  iaiffe  à  part  les  Animaux  doiit 
jious  n'avons  pas  encore  entendu  par- 
ler ,  de  qui  font  fans  doute  en  très- grand 
nombre. 

Mais  ces  mefures  dont  parlent  Moïfe, 
dit  Le  Grand  ,  nous  font-elles  bien  con- 
nues î  Oui;,  repartis- je  ,  la  Coudée  de 
laquelle  le  Texte  fait  mention  ^  avoir 
un  pied  ôç  demi  de  longueur  :  &  ahn 
que  vous  ne  penfiez  pas  que  nous  en 
parlons  a  la  volée  ,  il  faut  que  vous  fâ- 
chiez que  les  Anciens  voyant  que  les 
hommes  ne  font  pas  également  hauts  3c 
puiiïants ,  &  que  par  conféquent  leurs 
parties  doivent  être  â  proportion  fort 
différentes  les  unes  des  autres ,  convin- 
rent ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  leurs 
communes  mefures  dans  le  Commer- 
ce 5  de  prendre  quatre  grains  d'Orge 
rangez  de  plat  l'un  contre  l'autre  ,  pour 
la  mefure  d'un  travers  de  doigt  ,  quatre 
de  ces  doigts  faifoit  une  paume  _,  ou  trois 
pouces  5  ik  douze  pouces  ou  feize  doigts 
un  pied  :  d'un  &c  demi  de  ces  pieds 
on  en  fait  la  coudée  ,  de  cinq  pieds  le 
Pas  de  Roi  ou  Géoniétrique  ,  au  lieu 
que  le  commun  ne  comprend  que  deux 

pieds 


JAQUES  MASSE'.  39.? 
pieds  Se  demi,  La  Verge  eft  de  douze 
pieds  :  la  Stade  écoit  compofée  de  cent 
vingt-cinq  pieds  -,  ôc  de  huit  Stades  le 
Mille  d'Italie  ,  d'où  vous  voyez  que 
les  principes  des  Mefures  inventez  par 
les  premiers  hommes  ,  ont  palTé  aux 
Grecs  ,  aux  Romains  ,  de  à  plufieurs 
autres  Nations.  Tout  cela  étant  ,  il  eft 
aifé  de  conclure  que  le  Déluge  donc 
parle  MoiTe  n'a  pomt  été  univerfel  par 
raport  à  la  Terre  ,  mais  feulement  à 
l'égard  de  l'homme.  Le  Monde  étoic 
dans  fon  enfance  ,  on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  fe  multiplier  &c  de  s'étendre 
au  loni?  &  au  large  -,  Dieu  a  inondé  le 
Pavs  qui  é toit  habité  ,  il  n'etoit  pas  nc- 
ceiTaire  de  fabmerger  tous  les  autres  : 
ainfi  il  fuffifoit  au(îi  que  Noé  confer- 
vât  feulement  les  efpeces  du  bétail  qui 
étoit  de  ces  Contrées-là  ;  l'Arche  étoic 
fulHfante  pour  en  loger  d'avantage  *,  ôC 
toutes  les  autres  difficulcez  font  levées. 
Car  pour  l'expreirion  de  tout  le  Mon- 
de ,  il  eft  allez  ordinaire  aux  Ecrivains 
facrez  de  s'en  fervir  pour  en  marquei: 
une  partie  ;  témoin  Tendroit  où  il  eft 
dit  au  fujet  de  Jofeph  &  de  Marie  j,  que 
tout  le  monde  devoit  être  enrôlé  -,  per- 
fonne  n'ignore  que   tout  ce  monde  fé 
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bornoic  tout  au  plus  aux  Pays  qui  éroicnt 
fous  le  Gouvernement  de  l'Empereur  des 
Romains. 

Là-deirus  chacun  fe  rerira  ,  réfolu  de 
s'enfoncer  dans  l'étude  des  Mathéma- 
tiques ,  &  de  profiter  de  mes  Leçons. 
En  eftet .  nous  commençâmes  dès  le  len- 
demain  par  les  Elémens  d'Euclide. 
Quoiqu'il  y  eût  des  Années  que  cet 
Auteur  ne  me  fut  point  paflTé  par  les 
niains,  j'avois  eu  tant  de  foin  de  repaf- 
fer  fouvent  dans  mon  efprit  le  contenu 
principalement  de  ces  fix  premiers  Li- 
vres 5  que  pour  peu  que  j'en  rapeliaffè 
les  idées,  j'héfitois  rarement  dans  les  dé- 
inonftrations  que  j'en  faifois.  De  -  là 
nous  paiTames  à  la  Géométrie  ,  oii  je 
n'étois  pas  à  la  vérité  fi  expert  ,  outre 
qu'il  nows  auroit  falu  ,  pour  la  traiter 
à  fond  ,  des  Livres  ôc  des  Indrumen-s 
qu'il  n'y  avoir  guéres  d'aparence  de  re- 
couvrer :  d<:  enfin  nous  tinimes  par  la 
Fortihcation.  J'aurois  bien  voulu  aulîî 
leur  enfeigner  un  peu  d'Algèbre  ,  mai-s 
Le  Grand  feul  fut  celui  y  qui  de  foisi 
autre  ,  vouloit  bien  s'y  apliqiier  un  mo- 
ment ,  Se  encore  s'en  trouva  t'il  rebute  , 
aulTi-tôt  oue  nous  en  vînmes  aux  Equa- 
ions  cubiques. 

Nous 
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Nous  nous  exerçâmes  des  Années 
dans  ces  belles  Sciences ,  de  forte  qu'il 
n'y  avoir  point  d'endroits  unis  ôc  fa- 
bloneux  qui  ne  fuiîenr  remplis  de  li- 
gures géométriques  ,  fur  tout  dans  les 
Dunes  ,  Ôc  le  lonc:  du  rivage  de  la  Mer, 
ou  nous  allions  nous  promener  fore 
fouvent.  Un  jour  que  nous  y  étions  , 
&  que  l'eau  qui  moncoit  a  petits  flots, 
nous  avoii  donné  occafion  de  nous  en- 
tretenir de  la  caufe  du  Flux  &  Reflux 
de  l'Océan  ,  nous  tûmes  extrèmemenc 
furpris  de  voir  du  côté  d'Occideut  , 
aulfi  loin  que  la  vue  pouvoit  porter,  un 
corps  que  nous  n'y  avions  point  enco- 
re vu  auparavant.  Nos  fentimens  fu- 
rent d'abord  partagez  fur  ce  fujet  ,  les 
uns  vouloient  que  l'eau  étant  balfe  ,  ce 
fut  la  pointe  de  quelque  Rocher  qui 
fe  montroit  ,  d'autres  prétendoient  que 
ce  fut  un  petit  nuage  ,  Normand  aflli- 
roit  c|u'il  avoit  vu  la  même  chofe  au- 
trefois, &  le  rede  foûtenoit  que  c'étoic 
\\\\  Vaifleau.  Pour  m'en  afllirer  ,  je 
fichai  deux  Flèches  en  terre  ,  qui  fai- 
foient  avec  ce  corps  une  ligne  droite  , 
&  m'étant  pofté  derrière  ,  je  remarquai 
aufli-tot  qu'il  avoit  changé  de  place  _, 
bi  que  par   conféquent   ce  ne  pouvoir 
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pas  être  un  Rocher.  Nous  nous  apîi- 
quames  en  fuite  a  obferver  fore  attenti- 
vement ,  s'il  n'arrivoit  point  de  chan- 
gement dans  fa  figure  ,  comme  il  fait 
ordinairement  aux  nuages  ,  qui  s'éten- 
dent ,  augmentent  ou  fe  diiîipent  avec 
le  rems  ,  &c  n'en  ayant  vu  aucun  dans 
l'efpace  d'une  demie-heure  ,  finon  qu'il 
grolTiilbit  tant  foit  peu  ,  nous  conclû- 
mes qu'il  faloit  abfoiument  que  ce  fut 
un  vailfeau,  que  le  Ciel  nous  envoyoit 
pour  nous  tirer  de  notre  ennuyeufe  Soli- 
tude. 

Le  Vent  fraichifToit  un  peu  ,  &  il 
lî'étoit  pas  midi  ,  ainfi  il  y  avoit  quel- 
que efperance  de  le  voir  aprocher  avant 
la  nuit  5  puifqu'il  cotoy ou  les  terres. 
La  Foret  _,  qui  avoit  plus  peur  qu'au- 
cun des  autres ,  qu'une  commodité  fi  ra- 
re &:  fi  peu  attendue  ,  ne  nous  échapâr, 
fut  d'avis  que  quatre  fe  dévoient  met- 
tre dans  notre  Chaloupe  ,  qu'on  avoit 
eu  foin  de  mettre  dans  la  Barraque  que 
nous  avions  barie  en  arrivant  ,  6c  dont 
nous  ne  nous  étions  prefque  pas  fervis 
depuis  douze  ans  ,  que  nous  l'y  avions 
mife  pour  la  première  fois,  ce  qui  l'a- 
voit  bien  confervée  outre  que  nous 
avions  eu   foin  de  l'entretenir ,  aufîi- 
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bien  que  fon  couvert  -,  &c  qu'on  iroic 
à  merci  de  rames  à  la  rencontre  de  ce 
Navire,  de  peur  qu'il  ne  s'écartât  des 
côtes,  avant  que  ceux  c]ui  le  menoienc 
fulTent  avertis  que  nous  étions-là ,  d>c 
qu'ainfi  cette  négligence  nous  privac 
d'un  bien,  qui  peut  ctre  ne  nous  arri- 
veroit  plus  jamais.  On  aprouva  foii 
fentiment ,  ainfi  nous  allâmes  mettre 
notre  Bateau  en  mer,  où  la  Foret  Se 
trois  autres  entrèrent.  Comme  nous  n'a- 
vions que  deux  rames,  ih  travailloienc 
les  uns  après  les  autres,  mais  avec  tanc 
de  force,  que  nous  les  avions  perdus 
de  vue  peu  de  tems  après.  Cependant 
le  grand  Vailfeau  aprochoit,  8c  nous 
commencions  d  diftin^uer  les  Voiles  _, 
lorfque  nous  remarquâmes  que  le  So- 
leil aprochoit  de  l'Horifon.  Nous  avions 
au  moins  une  lieue  Se  demie  de  che- 
min à  faire  avant  que  d'arriver  à  la  pre- 
mière loge,  que  nous  avions  entre  notre 
Fort  Se  la  Mer,  t<:  la  Lune  fe  levoit  tard. 
Ces  confidcrations  nous  firent  penfer  à 
notre  retraite:  nous  arrivâmes  enfin  ace 
premier  gice,  où  nous  trouvâmes  encore 
quelques  reftes  de  ce  que  nous  y  avions 
aporté  le  matin ,  ce  qui  nous  vint  fort  d 
propos. 

Quoi 
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Quoique  nous  fulîîons  fatigiiez  ,  il 
nous  fut  impolTlble  de  fermer  l'œil,  il 
n'y  en  avoir  pas  un  qui  ne  fut  dans  de 
morreiles  inquiétudes.  Le  matin  avant 
le  jour,  nous  retournâmes  le  plus  di- 
re6tement  que  nous  pûmes  vers  le  ri- 
vage de  rOcean.  A  notre  arrivée 
nous  fûmes  tranfportez  de  joye  de  voir 
le  gros  Bâtiment  à  l'Ancre ,  un  peu 
plus  bas,  &  environ  une  lieue  en  Mer, 
Ôc  en  même  tems  deux  Chaloupes  qui 
venoient  à  terre.  Nous  nous  aprocha- 
mes  de  l'endroit  où  elles  dévoient 
aborder.  Le  Capitaine  du  Vaiifeau  ne 
connoifTant  pas  ceux  qui  étoient  venus 
a  fon  bord,  en  avoit  retenu  deux,  leurs 
camarades  dévoient  fervir  de  guides  à 
huit  hautres,  qui  étoient  venus  dans  leur 
propre  efquif  pour  nous  reconnoitte. 
D'abord ^ on  nous  ordonna  d'aller  cher- 
cher notre  baj^ase  ,  &  de  nous  en  re- 
venir  le  plutôt  qu'il  feroit  pofllble,  par- 
ce que  le  fond  n'étoit  pas-lâ  bien  pro- 
pre à  ancrer-,  s'il  éroit  furvenu  le  moin- 
dre mauvais  rems,  il  y  auroit  eu  du 
rifque.  Six  homm.es  de  l'Equipage 
nous  accompagnèrent  :  éiar.t  venus  à 
notre  Fort,  nous  nous  chargeâmes  de 
ce   que   nous   crûmes   le   meilleur,    le 
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tefte  demeura  poiiï  les  Sauvages  j  fî 
tant  eft  qu'il  leur  air  jamais  pris  envie 
d'y  revenir.  Quelque  diligence  que 
nous  fillions ,  il  étoit  nuit  avant  que 
nous  arrivalîions  au  Vailfeau.  La  Fo- 
ret avoir  dcja  inftruir  le  Capitaine  des 
proprietez  du  Pays  que  nous  quittions, 
ou  pour  mieux  dire,  il  avoir  eu  foin  de 
lui  en  faire  un  Portrait  autant  defavanta- 
geux  qu'il  avoit  pu  ,  de  forte  que  n'ayanc 
pas  grande  envie  de  le  voir,  il  fit  mettre 
auiîi-tôt  à  la  Voile  -,  ce  qui  nous  donna  oc- 
cafîon  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  tiroir  du  miférable  endroit  où  nous 
avions  malheureufement  échoué  il  y 
avoit  1 8  ans. 

CHAPITRE  XIV- 

Comment  F  Auteur  paffe  des  Ter-' 
res  Aujlr^les  h  Goa ,  où  il  fut 
mis  À  tinquijition  :  Hifioire 
d'un  Chinois  quil  rencontra,  dans 
cette  ¥rifon  ^  &  de  quelle  mx-^ 
niere  ils  e7i  for  tirent^ 
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E  Caoiraine    du  Navire   étoit   Ef- 
pignol,  qui  ne  fe  démentoit  poin-c 
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par  aucune  de  fes  adions,  il  avoir  dans 
toutes  les  formes ,  &c  la  fierté  &  le  gé- 
nie de  fa  Nation  :  ainfi  quelque  envie 
que  j'euife  de  favoir  par  quel  cas  for- 
tuit ce  Bâtiment  avoit  été  conduit  fur 
les  Côtes  d'une  Terre  où  perfonne  ne 
négocie ,  il  me  fut  impolîible  de  l'a- 
prendre.  Il  n'y  avoit  pas  un  homme 
de  l'Equipage  qui  en  fçût  rien  ,  &  je 
n'ofois  m'adrclfer  à  ce  rultre  pour  m'en 
inftruire  ,  de  peur  d'en  ctre  reçu  com- 
me les  autres.  Le  Chirurgien ,  qui 
parloir  un  peu  Latin ,  me  dit  feule- 
ment un  jour,  qu'ils  venoienr  des  liles 
de  l'Amérique  ,  où  ils  avoienr  efcorté 
quelques  VaiiTeaux  Marchands^  &  por- 
té des  Ordres  au  fdjet  de  quatre  ou  cinq 
Navires  que  Mr.  le  Chevalier  TyflTot, 
Gouverneur  de  Surinam  ,  avoit  fait 
arrêter  par  repréfailies ,  &  que  l'on 
vouloir  qu'il  relâchât  -,  fur  quoi  ils 
avoient  immédiatement  après  finglé 
vers  les  Terres  Auflrales  ,  où  ils 
avoienr  abordé  deux  fois.  A  la  premiè- 
re,  continua  t^'il ,  on  n'a  rien  trouvé 
digne  de  la  curiofité  du  Capitaine  :  A 
la  féconde  defcente  que  nous  avons  fai- 
te ,  peur-être  à  feptante  ou  quatre-vingt 
lieues    de  l'endroit  où  vous  étiez  ,    de 
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dix  hommes  que  l'on  avoir  envoyez  à 
terre  ^  il  n'en  eft  revenu  que  deux^ 
qui  croient  ceux  que  l'on  avoir  laiifez 
pour  la  garde  de  la  Chaloupe,  les  au- 
tres avoienr  cté  arraquez  par  les  Habi- 
tans  du  Pays  ^  qui  les  avoienr  pourfiii- 
vis  jufqu'aux  Dunes ,  où  leurs  cama- 
ra^-es  les  avoienr  vu  prendre  8c  hacher 
en  pièces,  eux-mcmes  ayant  eu  alfez 
de  peine  à  échaper ,  parce  que  l'eau 
avoir  bai  (Té  ,  ôc  que  leur  Bâreau  éroic 
fur  le  fcc.  Nous  avions  envie  de  dé- 
barquer encore  la  où  nous  vous  avons 
trouvez,  mais  le  récit  que  vous  avez 
fair  de  ces  quarriers-la  ,  en  a  dégoûté 
norre  Capiraine  :  cela  m^  fait  préfu- 
mer  qu'il  y  a  eu  un  Ordre  fecret,  ou 
du  Roi ,  ou  de  quelque  Compagnie  , 
de  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
faire  quelque  heure ufe  découverte  de 
ces  côtez-lA.  Je  ne  fai,  dit-il  encore, 
s'il  en  eft  dégoûté  ou  non  _,  mais  il  me 
femble  avoir  entendu  que  nous  allons 
à  Goa  en  droite  ligne.  En  effet,  je  re- 
marquai ,  fans  que  je  fulTe  pour  quelles 
raifons  ,  que  nous  avions  entièrement 
abandonné  les  terres  d'où  nous  venions, 
&c  que  nous  tirions  vers  le  Nord  -  Eft. 
Nous   ne  pûmes  pourtant  pas   achever 
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notre  Navigation  tout  d'une  haleine;  il 
fallut  que  le  Capitaine  relâchât  à  Tlflc 
Bourbon ,  lituée  à  l'Eft  de  Madagafcar  ^ 
dont  elle  eitdiftanre  de  cinq  à  fix  degrez. 
Nous  reliâmes -là  dix  jours  à  nous  ra- 
fraîchir, ôc  à  prendre  de  nouvelles 
eaux. 

Pendant  ce  petit  féjour,   nos  Mate- 
lots ne  ceiloient  de  prendre  autant  de 
bon  tems  que  leur  bourfe  le  leur  oer- 
mettoit.    Le   jour   avant   notre  départ , 
une  partie  de  ceux  qui  étaient  a  terre 
s'enivrèrent  ',  il  y  en  avoit  un  entr'au- 
très,  natif  de  Séville ,  âgé  environ  de 
trente-cinq  ans,    fort  bien    tourné,   ÔC 
qui  avoit  de  grandes  mouftaches,  qu'il 
relevoit  à  chaque  moment,   &  dont  il 
prenoit  plus  de  foin  que  de  tout  le  refte 
de  fon  corps.  Nonobltant  (on  yvrelTe, 
il  étoit  venu  jufqu'à  la  Chaloupe ,    ou 
il  n'écoit  pas  plutôt  entré ,  qu'il  s'étoic 
endormi-,   les  autres  qui  le   fuivoienr, 
l'ayant  joint,   fe  mirent,  l'un  à  le  tirer 
d'un  côté,  l'autre  à  le  pouiTèr  de  l'au- 
tre, de  à  faire  cent  grimaces  pour  s'ex- 
citer  à    rire   réciproquement.    Un  jeu- 
ne  Portugais,    qui    n'en    tenoit    gueres 
moins   que  Uiij    voulant  aulîi  faire  des 
iiennes,   tira  doiicemenc  £qs  cifeaux  & 
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en  emporta  fubitemenc  la  mouftache 
gauche  de  l^'Efpagnol.  Cette  a6tion 
les  fit  frémir,  chacun  le  blâma  haute- 
ment de  fon  imprudence  ,  ôc  lui  prédit 
aullitôt  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  rien 
de  bon.  En  effet  ,  le  lendemain  au 
matin  ,  ayant  fû  de  quelque  babillard 
que  c'étoit  lui  qui  avoir  joué  le  tour, 
il  s'en  vint  au  Cabeftan ,  où  Tiutre  tra- 
vailloit  à  lever  l'Ancre ,  &c  fans  lui  di- 
re une  feule  parole  ,  lui  enfonça  fon 
couteau  jul qu'au  manche  dans  le  fem. 
Le  Portugais  fe  fentant  blenfé  ,  levé  le 
levier  qu'il  tenoit  à  la  main  &:  en  dé- 
charge un  fi  prodigieux  coup  fur  la  tê- 
te de  l'Efpagnol ,  qu'il  le  jetra  roide 
mort  par  terre.  Se  lui-mcme  ayant  en- 
fuite  fait  trois  ou  quatre  pirouettes,  alla 
donner  du  nez  contre  le  Vibord,  où  il 
perdit  prefque  tout  fon  fang,  dans  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure ,  &c  rendit  l'ef- 
prit  entre  mes  bras.  Ain  fi  nous  per- 
dîmes deux  braves  hommes  à  la  fois , 
au  grand  dcplaifir  du  Capitaine ,  qui 
en  prit  occafion  de  faire  ferment  que 
le  premier  de  fes  gens  qu'il  verroit  fou , 
il  le  puniroit  d'une  manière  a  l'en  fai* 
re  reiîouvenir.  Cela  n'empccha  pour- 
tant pas  que  l'on  ne  mît  à  la  voile,  ôc 

que 


'404         VOYAGES     DE 

que  nous  n'arrivaflions  heureufcment  J 

Goa  le  treizième  joui*  d'Avril  166  i. 

Cette  fameufe  Ville  eft  fuuée  dans 
une  Ille,  qui  porte  le  même  nom,  de 
quinze  mille  de  circuit  au  moms ,  à 
iembouchure  du  Fleuve  Mondoiii. 
Elle  eft  enrichie  d'un  beau  Port,  d'un 
très- célèbre  Arfenal  j  &  d'un  Hôpital 
incomparable.  N'ayant  pomt  d'en- 
gagement dans  notre  Vailfeau  ,  le  Capi- 
taine eut  la  bonté  de  me  permettre  de 
ni'établir  là,  ôcd'y  exercer  ma  Profellion,, 
fans  prérendre  rien  pour  mon  pafiTage  : 
mes  camarades  quittèrent  de  même  pour 
la  plupart ,  &  tirèrent  l'un  d'un  coté  l'au- 
tre de  l'autre. 

On  m'indiqua  une  Hôtellerie ,  où 
THôte  me  fit  bien  des  honnctetez.  Je 
n'eus  pas  été  une  heure  chez  lui,  qu'il 
ne  m'offrit  de  fort  bonne  grâce  ,  de  me 
garder  dans  fa  maifon  gratis^  jufqu'à  ce 
que  j'eufTe  trouvé  une  maifon  où  de-* 
meurer  à  ma  fantaifie.  Je  foupai  de 
grand  appétit,  8c  m'allai  coucher  de 
bonne  heure.  Il  faifoit  chaud,  ainfi 
m'étant  machinalement  aproché  du 
bord  du  Ht,  mon  bras  gauche  avoic 
gîiffé  5  &  pendoit  prefque  jufqu'â  terre. 
Comme   il    y    a  voit   au   moins   quatre 

heures 
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heures  que  j'ccois-la,  Ôc  que  j'avois  iraïc 
inoii    meilleur  fomme  ^   quelque  chofe 
de  doux  &c  tiède,   qui  alloit  Ôc  venoic 
le  long  du  deifus  de  ma  main,  me  la  tic 
recirer  en  hauc  _,    fans  que  le  fommeil 
me    permic   pourtant  de   m'en   aperce- 
voir afïèz  pour  y  faire  réflexion.   Etanc 
un  peu  après  retombée,  la  même  cho- 
fe m'arriva  encore  -,    Se   ainfi    plulleurs 
fois  de  fuite,  jufqu'à  ce   qu^écanc  enfin 
à  tout  fait  éveillé,   je  fus  furpris  de  voir 
un  Fantôme   marcher  par  la  chambre, 
qui    me    paroiifoit    grand    comme    un 
Veau.    Le    feu   me    monta   au  vifage , 
je  ne  pouvois  m'imaginer  ce  que  c'e- 
toit-,     &    quoique    j'euiTe    pofé     pour 
confiant ,   que  tout  ce  que  l'on  débitoit 
des   Sorciers   &   des  Apparitions  ,   n'é- 
toic  que  des  contes  de  vieilles ,    ayant 
bien    fermé    la    porte  de    mon   apatte- 
ment ,   ôc  ne  fâchant  point  qu'il  y  eut 
d^autre  lit  que  cehii  où  je  couchois ,  je 
ne  laiffai  pas  alors  de  douter  de  la  véri- 
té de  mon  hypothefe.  Cependant,   cet 
objet  effroyable,  après  avoir  fait  quel- 
ques  tours,   s'avifa  de  revenir  droit  à 
moi.  Là-delfus,  je  me  recule,  je  pouf- 
fe d'un  côué,   à  mefure  qu'il  avance  de 
l'autre,  de  me  croyant  déjà  à  la  ruelle , 

mon 
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mon  étonnement  qui  éroir  déjà  extrê- 
me, recioubia  néanaioins  conliclérable- 
ment,  lors  que  je  fentis  remuer  quel- 
que chofe  derrière  moi.  Il  ne  Faut  biai- 
fer,  j'étois  dans  une  angoiife  mortelle 
de  me  voir  aiîieger  de  coures  parts.  Le 
cœur  me  palpitoit  d'une  manière  in- 
concevable, je  ne  refpirois  qu'avec  dif- 
ficulté ,  il  n'y  avoir  pas  un  poil  fur  mon 
corps  où  il  ne  pendit  une  goûte  d'eau. 
Enfin,  dans  le  mcme  inllant  que  l  un 
fait  mine  de  vouloir  fe  jetter  d'un  côté 
fur  moi ,  j'entens  une  voix  de  l'autre , 
qui  me  dit  tout  d'un  coup:  Qu'avez- 
vous  ,  vous  portez  ■  vous  mal  r  A  ces 
mots,  je  lâche  un  cri  épouventabîe_,  qui 
donnoit  aflfez  à  connoitre  l'embarras 
où  je  me  trouvois.  N'ayez  point  de 
peur,  reprit- on.  Et  qui  êtes- vous  donc, 
repartis-je  ,  en  tremblant?  Je  fuis  Ju- 
han  ,  répondit- il  ,  Matelot  dans  le 
Vailfeau  avec  lequel  vous  venez  d'ar- 
river. Que  le  Diable  vous  emporte , 
lui  dis-je  ^  vous  m'avez  joué-là  un  tour 
qui  me  coûtera  fans  doute  la  vie ,  je 
iuis  à  demi  mort  à  l'heure  qu'il  ed:,  Sc 
fi  l'on  ne  m'aporte  du  fecours  il  eft 
impoilible  que  j'en  rechape.  Comment 
diable    ètes-vous    venu    ici  î     pourfui-^ 

vis  je  , 
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vls-je ,   6c  qui  y  a-t-il  dans  la  Chambre 
plus  que   vous  ?    Perfunne  j    ine  die  il , 
ôc  Cl  vous  apercevez  quelque  chofe ,  ce. 
ne  peut  être  que  le  chien  de  notre  Ca- 
pitaine, qui  m'a  fuivi  hier  au  foir  ici. 
Un  Chien,  repris-je,  il  eft  donc  autli 
grand   qu'un    âne  "i    C'eft  le  gros  bar- 
bet noir   que   vous   avez    vu  cent  fois 
me  répondit-il  :  La  peur  grolTit  les  ob- 
jets,   il  vous  a  fans  doute  paru  ce  qu'il 
n'eft    point.     C'ell:    donc    ce    pendart, 
lui   dis -je,    qui    m'eO:    venu    lécher   la 
main    trois   ou    quatre    fois  avant   que 
j'aye  été  bien  éveillé.   Mais  encore  un 
coup  5    comment  vous   êtes -vous  venu 
fourrer  auprès  de  moi?    Le  Capitaine, 
reprit-il,    étoir  allé  fouper  chez  un  de 
fes  amis,    il   m'a  retenu-là  jufqu'à  dix 
heures ,    ôc   m'a   dit   enfuite   de   venir 
loger    ici    cette    nuit.    L'Ilote   à    mon 
entrée  ,    me  dit  qu'il  n'avoit  point  de 
place  à  me  donner ,   mais  que  lî  j'étois 
venu  une  heure  ou  deux  plutôt,  j'au- 
rois  pu   peut- être   m'accommoder  avec 
un  Etranger,  qui  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver avec  le  Saint  Jago  ,  &   s^étant  ex- 
pliqué   pkis  avant,    je    reconnus   qu'il 
falloir  que  ce  fut  vous  :  ainfi  après  lui 
avoir  dit  que  nous  étions  venus  dans  le 

même 
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mcine  bord,  il  m'a  permis  fur  la  paro- 
le que  je  lui  ai  donnée  que  vous  ne 
vous  en  formaliferiez  pas ,  de  venir 
prendre  place  auprès  de  vous.  Tout 
cela  auroit  été  le  mieux  du  monde  : 
mon  ami,  lui  répliquai  je ,  Ci  vous  aviez 
eu  la  précaution  de  me  parler  en  en- 
trant. Je  l'ai  voulu  faire ,  me  dit-il , 
mais  vous  dormiez  fi  tranquillement, 
que  j'aurois  cru  faire  un  crime  d'inter- 
rompre ce  doux  repos.  Ces  circonf^ 
tances  me  rafiurerent  beaucoup  ,  je 
me  fenris  reprendre  petit  à  petit  mes 
efprits  ,  néainiioins  l'altération  avoic 
été  trop  grande  pour  n'y  rien  faire  : 
d'abord  qu'il  fut  jour  je  fis  lever  mon 
Portugais ,  &  je  le  chargeai  de  donner 
ordre  que  l'on  fit  venir  un  Chirurgien, 
je  me  lis  ouvrir  la  veine ,  &  tirer  feu- 
lement cinq  ou  fix  onces  de  fang.  Ain- 
fi ,  Dieu  merci ,  j'en  fus  quitte  pour 
la  peur  que  j'avois  eue;  mais  elle  fuc 
alfurément  telle,  qu'elle  furpalfoit  tou- 
tes celles  qui  m'avoient  faines  aupara- 
vant. Mon  Hôte  qui  ne  me  reconnoif- 
foit  prefque  pas,  fut  touché  de  cet  in- 
cident, enfuire  pourtant  nous  en  rimes, 
6c  il  ne  venoir  perfonne  chez  lui  qu'il 
ne  les  en  divertit. 

Dix 
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Dix  jours  après  je  me  logeai  vis-à  vis 
d^s  Dominicains  ,  qui  ont  là  un  nès- 
bsau  Monaftere.  Dans  fort  peu  de  tems 
que  j'y  avois  écé ,  j'eus  le  bonheur  de 
faire  plufieurs  cures,  qui  me  firent  con- 
noître  à  bien  des  honnctes  gens.  L'un 
des  Religieux  dont  je  viens  de  parler , 
étant  tombe  d'un  efcalier  ,  ôc  s'ccanc 
rompu  la  jambe ,  m'envoya  quérir  ; 
quoique  l'os  fût  fracalTé ,  je  le  guéris 
h  bien  5  qu'au  bout  de  deux  mois  il 
marchoit  aulîi  librement  qu'il  avoit  fait 
auparavant.  Cela  me  fit  beaucoup  de 
bien.  Ce  bon  Religieux  ne  favoic 
quelles  carelFes  me  faire,  &c  tous  ceux 
qui  ctoient  de  {on  Ordre  fe  faifoient  ua 
plaifir ,  auili  bien  que  lui ,  de  m'avoic 
en  leur  compagnie  à  toutes  mes  heures 
de  loifir ,  où  il  falloir  que  je  les  entre- 
tinife  du  récit  de  mes  Voyages.  Ou- 
tre cela ,  ils  me  recommandoient  par* 
tout  où  ils  alloient  -,  ainfi  mes  pratiques 
augmentoient  de  jour  à  autre ,  ce  qui 
m'aportoit  beaucoup  d'argent  :  de  for- 
te que  je  me  flatois  déjà  d'amalfer  ,  avec 
le  tems  ,  des  biens  alTez  confidérables  ; 
mais  mon  Etoile  ingénieufe  à  m'op- 
primer,  me  fufcita  une  nouvelle  af- 
faire qui  penfa  me  coûter  la  vie,    de 

S         qui 
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qui  m'a  donné  beaucoup  de  chagrin. 
Les  Habicans  de  Goa  font  un  mé- 
lange de  toutes  fortes  de  Religion  -, 
il  y  a  des  Payens,  des  Juifs  &c  des  Ma- 
hometans.  La  Religion  Catholique 
y  eft  la  dominante ,  6c  il  ne  s'y  fait 
point  d'autre  exercice  public.  Le 
Clergé  y  eil:  foît  rigide  ,  ôc  le  Peuple 
extrêmement  furperftitieux.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'imaginer  que  cela  leur 
vienne  par  un  principe  de  dévotion  : 
les  premiers  font  d'une  ignorance  craf- 
fe  ,  &c  les  autres  débauchez  jufqu'à  l'ex- 
cès >  fur- tout  les  femmes  ont  la  répu- 
tation d'ctre  d'une  lubricité  inconce- 
vable. Me  trouvant  un  peu  à  mon  aife, 
ôc  fréquentant  les  compagnies ,  je 
nVingerois  fouvent  de  plaifanter  fur 
ces  mangeurs  de  Crucifix  ^  avaleurs 
d'Images ,  qui  croyent  pouvoir  taire 
couper  impunément  une  bourfe  d'une 
main,  pour  ain(i  dire,  pourvu  qu'ils 
tiennent  un  Chapelet  de  l'autre.  Un 
homme  de  ma  profelîion ,  enragé  de 
me  voir  beaucoup  d'occupation ,  tan- 
dis qu'il  avoit  alTez  de  peine  à  gagner 
maigrement  fa  vie_,  m'ayant  plufieurs 
fois  entendu  tenir  de  tels  difcours,  fut 
gir«z     fcélérat     pour     m'aller     accufer 

d'hé-^ 
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d'héréfie   à   l'Inquifidon  ,   qui    eft  biea 
le  plus  terrible  ôc  le  plus  injufiie  Tri- 
bunal qu'il  y   air  au   monde.    Comme 
j'allois    quelques    jours    après   chez   le 
Gouverneur,  qui  m'avoit  envoyé  queric 
pour  faigner  un  de  fes  Domeftiques ,   a 
peine   crois -je  à  cinquante    pas  de   fa 
Maifon  ,  qu'un  Officier  me  vint  ordon- 
ner de  le   fuivre.   Quatre  Eftafiers  qui 
l'accompagnoient,  m'environnèrent  dans 
le  moment,  &c  m'ayant  faili  au  colet,  ils 
me  menèrent  en  Prifon  le  vingt-fixieme 
de  Juin  166^  ,  ou,  comme  au   dernier 
des  Criminels  ,  on  me  mit  d'abord  les 
fers  aux  pieds. 

Nous  étions  plus  de  vingt  perfon- 
nes  dans  un  maudit  Cachot ,  où  il  n'en- 
tre aucune  lumière.  Il  y  a  un  trou  profond 
vers  le  milieu ,  dont  le  bord  eft  à  fleuc 
de  terre ,  qui  eft  deftiné  pour  les  né- 
cellicez  des  Prifonniers:  perfonne  ne  l'o- 
fe  prefque  aprocher ,  de  peur  de  tomber 
dedans  -,  ce  qui  eft:  caufe  que  chacun  fait 
{es  ordures  où  il  peut,  ôc  qu'il  y  a  tou- 
jours par  conféquent  une  puanteur  infu- 
portable. 

Le  premier  jour  de  ma  détention 
fe  pa(ïa  en  regrets  Se  en  gémiifemens , 
de  me  voir  privé  de  la  liberté,  &  dans 

S  1         Tapré- 
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Papréhenfion  d'éprouver  dans  peu  des 
efrers  de  la  tirannie  des  Juges  du  mon- 
de les  plus  impitoyables.  Mais  voyant 
dans  la  fuite  que  tout  cela  n'aboutiroit 
à  rien  de  bon  _,  je  crus  que  le  meilleur 
moyen  de  diiîiper  une  partie  de  mon 
chagrin  étoit  de  chercher  à  m  entrete- 
nir avec  le  premier  venu  de  matières 
indiftérentes.  Je  m'adrelTai  pour  cette  fin 
à  la  plupart  de  mes  camarades  :  les 
uns  ne  m'entendoient  pas  ,  parce  que 
je  ne  parlois  pas  leur  langage  ^  ôc  les 
autres  étpient  li  fort  abatus  de  triftefTe, 
qu'ils  ne  tlaignoient  pas  me  répondre 
un  mot.  Un  feul  homme ,  plus  patient 
de  fociable  que  les  autres  ,  me  voyant 
rebuté  de  toutes  parts,  me  dit  en  Por- 


tugais. 


On  vous  fait  ici  un  trifte  accueil  _, 
mais  vous  ne  devez  pas  en  être  fur- 
pris  ,  il  faut  être  d'un  tempérament 
heureux,  de  d'une  grande  fermeté  d'a- 
me  pour  ne  fe  pas  lailTer  abattre  dans 
un  lieu  aufli  défasréable  qu'eft  celui- 
Cl,  lors  lurtout  quon  y  a  eie  quelque 
tems.  Pour  moi ,  Dieu  merci ,  je  fuis 
dans  un  âge  à  pouvoir  beaucoup  fouf- 
frirj  &  je  fuis  tellement  réfigné  aux 
décrets  de  la  Providence,  que  je  me 

ri$ 
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tis  de  tout  ce  que  les  hommes  me  peu- 
vent faire.  Voilà  de  belles  qualitez, 
lui  dis- je ,  bien  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  tant  de  réfolution.  De  quel- 
le Religion  ètes-vous,  pourfuivis-je  î 
Je  fuis,  me  dit-il,  Univerfalifte ,  ou 
de  la  Religion  des  honnêtes  gens  ; 
j'aime  Dieu  de  tout  mon  cœur^  je  le 
crains ,  je  l'adore ,  de  je  tache  de  faire 
aux  hommes ,  fans  exception  ,  ce  que 
je  fouhaire  que  l'on  me  falTe  à  moi- 
mcme.  Cela  eil:  bel  ôc  bon,  repris- 
je  ,  mais  vous  êtes  fans  doute  de  quel- 
que Communion  *,  rarement  parvient- 
on  a  1  âge  où  vous  êtes  que  l'on  ne  fe 
foit  déclaré  pour  un  certain  parti. 
Non,  dit  il,  je  ne  fais  aucune  diffé- 
rence d'une  focieté  à  l'autre ,  il  n'y 
en  a  point  qui  n'ait  fes  beautez  &  {qs 
taches,  de  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
point  de  route  ou  Pon  ne  fe  puiiTe 
damner  ou  fauver.  Affurément  ,  re- 
pris-je  ,  votre  langage  me  confirme 
dans  l'opinion  que  j'ai  eue  il  y  a  long- 
tems,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  diverlîté 
dans  les  vifages  que  dans  les  penfées 
des  hommes.  Cela  ell  vrai ,  reprit- 
il,  non-feulement  à  l'égard  de  chaque 
homme    en    particulier,    mais   par   ra- 

S  3         porc 
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porc  à  tous  les  jours  de  la  vie:  ce 
c[ue  nous  concevions  hier  d'une  ma- 
nière ,  nous  l'envifageons  aujourd'hui 
d'une  autre:  refprit  aufli  bien  que  le  corps ^ 
eft  fujecà  mille  changemens. 

Je  fuis  Chinois,  continua -t- il ,  & 
fils  d'un  Père  aifez  accommodé,  qui  a 
pris  beaucoup  de  foin  de  mon  éduca- 
tion ,  de  forte  que  fi  je  n'ai  pas  de 
grandes  lumières ,  il  n'a  pas  tenu  à 
lui  que  je  ne  les  aye  aquifes.  Un  Je- 
fuite  Miiîionaire ,  nommé  du  Bourg , 
ayant  ouï  parler  de  lui  comme  d'un 
homme  généreux,  de  dont  la  famille 
étoit  nombreufe ,  trouva  le  moyen  de 
s'introduire  chez  nous.  Cet  homme 
étoit  non- feulement  civil,  il  paroif- 
foit  d'une  pieté  exemplaire*,  nous  pre- 
nions tous  un  plaifir  indicible  à  l'en- 
tendre raifonner.  Il  nous  mit  à  cha- 
cun un  Cathéchifme  entre  les  mains, 
qu'il  nous  pria  de  lire  avec  attention  , 
&  qu'il  expliquoit  d'une  manière  fort 
facile.  Après  cela ,  il  y  eut  chez  nous , 
deux  ou  trois  fois  la  femaine,  des  con- 
férences^ où  il  faut  avouer  que  le  Eere 
ne  négligeoit  rien  pour  notre  inftruc- 
tion.  Comme  les  matières  qu'il  trai- 
ta d'abord  étoient  peu  ou  point  emba- 
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baralTées ,  qu'il  ne  nous  pauloit  en  gé- 
néral que  de  la  chute  de  l'homme ,  de 
fa  Rédemprion  par   le  Fils   de   Dieu  ^ 
ik   de  la    Béatitude  éternelle ,    on   pre- 
noit   beaucoup    de   goût  à  ces  leçons  : 
mais   enfin  deux  ou  trois   mois   s'étanc 
écoulez ,     &    cet    Ecclcllaftique ,     qui 
alloit   par    dcgrez ,  &:    qui    n'avoit  pas 
voulu  nous   eftaroucher  ,    commençant 
à  expliquer  les  Prophéties^   de  à  étaler 
les  Mifteres  de  la  Trinité    de    de   Pin- 
carnation,  refprir  de  mon  Père  ne  tar- 
da   gueres    auili    à    fe    révolter.    Il   ne 
pouvoir  pas  comprendre   comment  des 
hommes  raifonnables ,    qui  fe    vantent 
d'ctre  éclairez   des  lumières  de   la   Ré- 
vélation _,   ne  voyent  pas  que  leur  cul- 
te  eft  envelopé   des    ténèbres   les   plus 
épailTes  du  Paganifme.  N^'eft-il  pas  fur- 
prenant  j  dit-il,  que  des  gens  prennenc 
plaifir  à  s'aveugler  eux-mêmes ,  jufqu'à 
avoir   de   l'horreur  pour  ceux  qui  leur 
font  v«ir  à    Pœil ,    que  leurs  principa- 
les  Maximes ,   Se  les  Dogmes  les  plus 
elTentiels  de   leur  Religion  ,    font  des 
pauvretez  ^    des    puérilitez   ^  .des  im- 
pertinences ,  qui ,  félon  eux-mêmes,  ont 
été    fcandale    aux    Juifs ,   de   folie    aux 
Grecs.    Sur -tout,    difoit-il  ,   je    frémis 
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lorfciue  l'on  me  veut  perfuader  qu'un 
erre  fouverainement  parfait  ôc  imma- 
tériel, engendre  un  autre  Dieu  corpo- 
rel 5  égal  à  lui ,  de  toute  éternité  :  Se 
qu'il  y  a  encore  un  autre  Dieu,  Efprit 
indépendant,  qui  procède  du  Fils  ôc 
du  Père  ;  chacun  des  trois  faifant  une 
perfonne  diftinde ,  Se  étant  Dieu  par- 
fait, &  cependant  tous  les  trois  ne  fai-. 
fant  qu'un  feul  Dieu  parfait.  Atfuré- 
ment  c'eft  faire  une  étrange  chimère  de 
l'être  du  monde  le  plus  limpie  ik  le  moins 
divifîble. 

Le  Jefuire  auroit  bien  voulu  ne  s'e- 
rre pas  embarqué  fi  avant,  il  tacha  de 
lever  cet  obitacle  par  les  voyes  ordi- 
naires des  Théologiens ,  mais  n'en 
pouvant  pas  venir  a  bout,  il  fe  fervic 
de  cette  comparaifon.  Imaginez  vous  , 
lui  dit-il ,  Monfieur ,  un  Arbre  qui 
porte  des  fruits  fans  interruption.  Dans 
cet  Arbre ,  je  troiTve  trois  chofes ,  qui 
ont  beaucoup  de  reiTemblance  avec  la 
Sainte  Trinité.  J'y  remarque  du  ra- 
port  entre  le  tronc  &c  le  Père ,  entre 
le  Fils.6c-les  branches,  &  entre  le  Saint 
Efprit  ôc  les  fruits.  Le  tronc  eft  com- 
me le  Père ,  parce  que  les  branches 
&  le  fruit  en  font  produits  :  les  bran- 
ches font  comme  le  Fils ,   en  ce  quel- 
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les  font  produites  par  le  tronc  ,  com- 
me autant  de  bras  ou  de  moyens  pour: 
diftribuer  aux  hommes  tout  ce  qui 
procède  du  tronc.  Et  les  fruits  fonc 
comme  le  Saint  Efprit ,  attendu  qu'ils 
nous  viennent  3c  du  tronc  ôc  des  bran- 
ches,, comme  autant  d'alTurances  ou 
de  témoignages  de  leur  bonté.  J'a- 
voue que  lorfqu*il  s'agit  de  l'éterni- 
té 5  il  n'y  a  plus  de  reiremblance  qui 
paroifTe ,  parce  qu'il  n'eft  pas  bien  pof- 
îible  de  trouver  de  la  proportion  entre 
le  fini  &  l'infini ,  pour  quelque  anciea 
ôc  étendu  que  celui-là  puilTe  être.  Ce- 
pendant, il  eft  encore  vrai,  que  lorf- 
que  l'on  examine  les  pépins  ou  la  fe- 
mence  du  fruit  de  cet  Arbre,  avec  un 
bon  Microfcope^  on  y  remarque,  non 
feulement  un  Arbre  déjà  formé  avec 
fes  branches ,  mais  même  fes  fruits , 
quoi  qu'avec  un  peu  de  confufion:  vé- 
ritable emblème  de  la  divinité ,  confi- 
der^e  pendant  de  avant  la  création  du 
mondes  puifque  la  il  ne  paroît  qu'un 
Arbre  en  fon  entier,  fans  diftinàion 
ôc  de  branches  Se  de  fruits.  Or  pour 
en  venir  de-là  à  mon  but^  il  eft  évi- 
dent que  quelque  différence  que  l'on 
raetre  entre  le  tronc,   les  branches  Se 
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les  fruits  d'un  Arbre ,  eirentiellemenc 
il  n'y  en  a  point  :  ce  font  bien  à  la 
vérité  des  parties  diflérentes ,  mais  tou- 
tes ces  parties  enfemble  ne  conltituenc 
qu'un  même  tout.  On  a  beau  dn^e  que 
le  tronc  n'eft  point  les  branches  ^  ôc 
que  les  branches  ne  font  point  le  fruit-, 
je  foutiens  que  cette  diibndtion  n'eft 
point  réelle  5  c'eft- à-dire  que  ces  trois 
chofes  ne  fauroient  fubfiiter  indépen- 
damment l'une  de  l'autre  ,  comme  lorf- 
qu'elles  font  raiTemblées.  Pour  faire 
un  Arbre  complet ,  tel  que  nous  l'a- 
vons imaginé  ,  il  faut  nécelTairemenc 
raifemblage  d^un  tronc ,  de  branches 
ôc  de  fruits  •,  cependant  chacun  a  fes 
nfages  en  particulier-,  le  premier,  pour 
le  dire  encore  une  fois ,  créé  ou  pro- 
duit j  le  fécond  porte  ,  fe  déployé  & 
donne  j  ôc  le  troifieme  confirme ,  par 
fa  préfence  ik  par  fes  opérations,  dans 
îa  croyance  où  l'on  eft  à  l'égard  du 
fécond  &  du  premier.  C'eft  une  mè- 
mc  fubftance  reprefentée  de  divers  co- 
tez ,  un  Agent  qui  opère  en  diverfes 
manières ,  mais  qui  dans  le  fond  n'eft 
qu'un  feulj  ôc  qui  ne  peut  ctre  con- 
nderé  comme  plulieurs  fans  une  con- 
rradiction    évidente.   Dieu    n'eft   qu'un 

en 
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en  Eilence -,  dans  l'économie  du  Salut 
on  le  conlîdere  ,  tantôt  comme  l'Auteur 
ôc  le  Père  du  genre  humain  -,  dans  la 
Rédemption  on  le  regarde  comme  un 
Fils  obéilfant,  fournis  &c  humble,  qui; 
fatistait  a  la  Juftice  de  fon  Père:  Se 
lors  qu'il  s'agit  d'apliquer  &  de  diftri-, 
buer  {qs  grâces,  on  le  traite  de  Saine  - 
Efprir. 

De  cette  manière  ôc  d'aucune  au- 
tre, interrompit  mon  Père,  je  conçois 
c^  que  iignifie  le  terme  de  Trinité  : 
mais  il  y  a  quelque  autre  chofe  de  ca- 
clié  la- dedans,  vous  n'auriez  pas  faic 
tant  de  détours  fims  cela  \  toutes  ces 
manières  d'agir  ne  me  plaifent  pas  : 
outrelois  vous  m'avez  paru  honnête 
homme ,  maintenant  je  vous  confide- 
rc  comme  un  fourbe  ;  &  le  prenant 
par  le  bras ,  il  le  chaflTa  une  fois  pour 
toutes  de  fa  mai fo n  :  puis  fe  retour- 
nant vers  nous  :  ne  remarquez -vous 
pas,  nous  dir-il ,  les  abfurditez  qu'il 
y  a  dans  les  raifonnemens  de  ce  So- 
phill»?  >  A  fon  propre  dire,  ce  Jefus 
qu'il  , nous  prcche  tant,  ôc  c|u'jI  fait 
égal  à  Dieu  ,  n'a  pas  feulement  eu  af  • 
fez  de  crédit,  pour  payer  par  ù  mort 
ignomiuieufe ,  la  dette  cjmc  le  premiec 
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homme  avoit  contradléc ,  en  man- 
geant du  friiic ,  dont  rufage  lui  avait 
été  défendu  •,  puifqu'Adam  ,  qui ,  fé- 
lon lui  j  étoit  créé  pour  vivre  éternel- 
lement ,  a  mérité  par-là  la  mort  éter- 
nelle ôc  temporelle  *,  &c  que  le  Clirift  ne 
garantit  fa  poftérité  que  de  la  premiè- 
re de  ces  morts ,  de  laquelle  nous  n'a- 
vons même  aucune  certitude,  &c  que 
la  plûpatt  des  Nations  ignorent  -,  au 
lieu  qu'il  n'a  pas  pu  nous  racheter  de 
celle  que  nous  connoifTons  par  l'expé- 
rience 5  de  qui  5  félon  lui ,  nous  a  pour- 
tant été  impofée  comme  un  châtiment. 
Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  à  re- 
marquer eh  cela ,  c'ell:  que  cette  Ré- 
demption ne  fe  fait  qu'à  des  condi- 
tions onéreufes ,  ôc  beaucoup  plus  dif- 
ficiles à  exécuter  que  n'étoient  celles 
aufquelles  les  Juifs  étoient  fujets  fous 
Pancienne  difpenfation.  Les  Ifracli- 
tes,  félon  les  Chrétiens  mêmes,  étoient 
bornez  à  faire  de  bonnes  œuvres  *,  la 
Loi  n'exigeoit  d'eux  que  des  afper- 
/ions  ôc  autres  cérémonies  femblables  : 
mais  fous  la  nouvelle  alliance,  on 
ajoute  aux  bonnes  œuvres  la  foi ,  & 
une  foi  qui  foit  alTez  ferme  pour  ne 
révoquer  en  doute  aucun  des  Myfteres 

de 
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de  la  Religion  ,  nonobftant  qu'ils  cho- 
quent la  raifon  ôc  le  bon  fens..  Pour 
moi,  mes  enfans ,  ajouta-t-il,  je  re- 
nonce à  des  fencimens  Ci  bizarres ,  je 
n'en  veux  abfolument  plus  entendre 
parler. 

J'avois  alors  vingt-deux  ans  ,  &C 
étois  par  confcquenc  en  âge  de  difcré- 
tion.  Infatué  que  j'étois  de  la  fainteté 
de  mon  Directeur,  je  crus  en  confcien- 
ce,  malgré  ce  que  j'en  entendois  dire, 
devoir  profiter  de  toutes  les  occafions 
favorables  à  en  tirer  de  falutaires  inf- 
tru6tions.  Il  y  avoit  plufieurs  endroits 
où  il  avoit  fait  des  Profélites  ,  de  où  il 
fréquentoit  afliduement.  Je  prenois 
mon  tems  pour  aflifter  à  {es  afTem- 
blées  :  il  en  paroififoit  charmé  ,  ôc  il 
me  fembloit  que  je  profitois  confidé- 
rablement  de  fcs  enfeignemens.  Quoi- 
que mes  démarches  fe  filTent  avec 
beaucoup  de  précaution,  je  ne  pus  pas 
éviter  que  mon  Père  ne  s'en  aperçut  •, 
il  m'en  ht  de  fort  fenfibles  reproches, 
&  me  détendit,  fous  peine  de  Ton  in- 
dignation ,  de  plus  hanter  chez  un 
homme,  qui,  félon  lui,  n'avoit  en  vue 
que  fes  plaihrs ,  une  vaine  gloire ,  & 
k  ruine  de  notre  famille  avec  le  tems. 
:  Mon 
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Mon  Peie  étoic  d'un  naturel  ù  ne  ioufflif 
aucune  repiiqae  da  les  enfans ,  il  falioic 
obéii*  ou  courir  rifcjue  d'èrre  châtié. 

Six  mois  fe  pallerent  fans  que  je  vilTc 
le  Moine  plus  de  trois  ou  quatre  fois  : 
ce  ni'ctoic  une  niortihcation  infuporta- 
ble ,  de  manière  que  m'ayant  fait  un 
jour  ouverture  d'un  Voyage  ,  qu'il 
ccoïc  fur  le  point  de  faire  à  Goa ,  je 
lîf  m  formai  de  la  route  qu'il  devoir 
prendre,  &:  fans  en  rien  dire  à  per- 
fonne,  je  partis  deux  jours  avant  lui. 
Se  l'ai  lai  attendre  à  quinze  lieues  de  chez 
nous.  Le  bon  homme  fut  ravi  de  lue 
voir  j  mais  iorfqae  je  lui  eus  dit  ce  qui 
iîi'avoit  porté  a  le  joindre ,  peu  s'en  fa- 
lu^"  qu'il  ne  refufât  de  me  recevoir  en  fa 
compagnie ,  d  caufe  des  conféquences. 
Je  fus  obligé  de  l'allurer  par  le  fermenc- 
cjOe  j^^  foutiëndrois  par  tout,  comme  ce- 
l-a  éroit  véritable  ,  ■  qu'il  n'avoit  eu  aucu- 
ne part  à  cette  efcapade  5  &c  qu'au  péril 
àe  ma  vie ^  je  tacherois  toujours  de  l'en 
difculper.  ^  zi..^-i.:jL  :  rr   :<j  î  i  .^ 

-  Quand  non^'fiîmes  arrivez  îci,"ft  be, 
priai  de  me  trouver  quelqu'un  chez- 
cjui  je  puife  demeurer  en  qualité  dé 
Domeftique.  Il  né  fàlluE  pas  beaucoup 
d^;?  teins  au  Père  du  JBourg.à  me  pra-. 
..•).i.  curcc 
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curer  la  Gondirion   que  je    demandois, 
il  me   plaça  chez  un  certain   Mr.   Pel- 
ciano ,    Médecin  Portugais,,   cju'il  con- 
noiifoit  particulièrement.    Cet    honnê- 
te   homme    qui     avoic    beaucoup     de 
confidcration   pour   moi,    prit   tant  de 
foin   de    m'aprendre   fa   Langue  ^    que 
nonobftaht    mes    occupations    ordinai- 
res ,    je   ne  laiOTois  pas   de  la  parler  en 
fort   peu   de    tems.    Il    fe    faifoit  aulli 
un  plaifir  fingulier  de  m'inftruire  dans 
fa   croyance  •,    mais   comme   il'  biaifoir 
moins  que    le    Jefuite ,    je   fus  -rebuté^ 
de  bien  des  tliofes,    ou  parce  quelles 
me   parollfoient   ridicules  ,    OU' 'a    cau- 
fe    qu'elles    me    fembloient    renfermer 
une    manifeile     contradiction.     J'avois 
de  même  de  la  peine   à  concilier   vo- 
tre   Chronologie ,    qui    borne    la   naif- 
ùnce  du  Monde  a  un  terme  d'environ 
iix   mille  ans,  avec- la  nôtre  &:  celle  des 
Indiens,    qui  Iccendent  avec  beaucoup 
de    vrai- îemblance ,     jafqu'à    une   dif- 
tance   prefque  iiihnic.    Outre  cela ,    je 
me  trouvai  extrêmement   embarraifé   à 
me  déterminer  fur  le  choix  que  je  de- 
vois  taire  clc  Tune  ou  de  l'atître  lé6te^ 
lorlque  j'apris  que  les  Chrétiens ,   aulTî- 
bien  que  les  autres,  font  divifez  en  ua 
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bre  de  fociécez ,  qui  différent  alTeZ 
dans  leurs  fentiniens  pour  caufer  en- 
ir'eux  une  haine  irréconciliable  ,  6c 
pour  fe  damner  réciproquement  :  Ec 
que  même  dans  chacune  de  ces  com- 
pagnies ,  il  fe  trouve  je  ne  fai  com- 
bien de  fortes  d'opinions  différentes. 
Mon  maître ,  auquel  je  propofois  mes 
doutes,  ôc  qui  employoit  toute  fa  ré- 
thorique  pour  me  les  éclaircir ,  préten- 
doit  que  je  préféraffe  la  Religion  Ro- 
maine a  toutes  les  autres  ,  parce  qu'a- 
pareiinnent  ç'étoit  celle  qu'il  profef- 
îbit.  Mais  étant  choqué  des  fuperfti-. 
tions  ridicules  qui  me  paroiffoient  ob- 
féder  ceux  qui  font  de  cette  Commu- 
nion 5  je  le  priai  inffamment  de  me  di- 
m  en  confcience  ce  qu'il  me  confeilloic 
de  faire. 

Hé  bien,  mon  enfant,  me  dit-il, 
reliez  ce  que  vous  êtes,  (inon,  jettez- 
vous  du  coté  où  vous  trouverez  le  plus 
d'avantage.  Je  ne  veux  point  me  fer- 
vir  de  l'autorité  de  Polibe  ,  très -fa- 
ngeux Hiftorien  ,  environ  deux  cens 
ans  ayant  Chrift,  qui  prétendoit ,  tom- 
me il  s'en  explique  dans  fon  fixieme 
Livre ,  que  les  Dieux  _,  aujji'bien  que  les 
chàùmens_.  &,  les  récompenfes  après  cette 
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vie  ^  ne  font  que  des  productions  chiméri^ 
ques  des  Anciens  ,   lefquelles  feroient  fort 
inutiles  ^  fi  Von  pouvoit  former  une  Ré- 
publique qui  ne  fût  compofée  que  d'home- 
mes  fages  :   mais  puifqu'il  ny  a  point 
d'Etat  dont  le  Peuple  ne  foit  déréglé  & 
méchant  ^   il  faut  fe  fervir  ^  pour  le  ré^ 
primer  ^   des  terreurs  paniques  de  Vautre 
monde  j  les  admettre  ^  les  croire  ^    &  s'y 
conformer  entièrement  _,  fous  peine  de  paf 
fer  pour  téméraire  y    &  privé  de  Vufage 
de  la    raifon.    Ce  grand    Homme  étoic 
Payen  _,   il    n'eft  pas    jiifte    de  le  citer 
parmi   nous  fur  \\\\   fait  de   cerre  con- 
féquence  :    Ainfi  il  fuffira  de  vous   dire 
que  c'eft  la  Maxime  des  Grands,    aufii- 
bien  que  des  Savans  ,  de  s'accommoder 
aux    rems  &   aux  conjonâiures.    Il   eft 
indifférent  dans  quelle   Eglife  bc  avec 
quels  Peuples  on  adore  Dieu  ,    moyen- 
nant qu'on  le  ferve  avec  refpect  &:  vé- 
nération.    Lui  feul    eft    le  Père  com- 
mun de  tous  les  hommes ,  il  veut  leur 
accorder  à  tous   le    Salut.    Ce  n'eft  ni 
le  nom  de  Catholique  ,  de  Calvinifte , 
de   Luthérien  ,   ou  d'Anabaptilte  ,  qui 
fuive  les  c^ens  ,   c'eft  la  toi  &:  les  bon- 
nés  œuvres.   Celui  qui   vit  bien  ,     eft 
îsgréable  à  Dieu  ,    en  quelque  endroit 

qu'il 
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qu'il  fe  trouve  :  la  Providence  qui 
fonde  les  cœurs  ôc  les  reins  ,  faic  fort 
bien  diilinguer  un  fidèle  de  cent  niill« 
impies  ôc  fcélérats.  La  plupart  lIqs  dif- 
férends qui  divilent  les  hommes  au  fa- 
jet  de  la  Religion  ,  ne  font  pas  aiiAî 
efifentiels  que  le  prétendent  les  Ecclé- 
fiaftiques  ?  il  eft  fouvent  indifférent  de 
les  admettre  ou  de  les  rejetrcr  ;  &  s'il 
y  en  a  quelques-uns  de  confcquence  ^ 
il  eft  toujours  fur  que  perfonne  ne  voit 
notre  intérieur  :  il  eft  aifé  de  marcher 
avec  des  Sots  ,  ôc  d'imiter  même  leurs 
grimaces  extérieures  ,  fans  participer 
à  leurs  fentimens  ridicules.  Le  Culte 
n'eft  plus  attaché  à  un  endroit  parti- 
culier 5  ce  n'eft  plus  fur  une  Monta- 
gne ou  dans  Jerufalem  que  l'on  ado- 
re :  Dieu  ne  fe  paye  plus  de  fang  de 
Genifte  ,  ou  de  contorfions  de  corps  î 
Mon  fils  >  nous  crie-t'il  ,  donne-moi 
ton  cœur.  Cela  me  paroit  fort  rai- 
fonnable  ,  lui  répondis  je ,  je  vous  re- 
mercie très-humblement  de  votre  con- 
feil  *,  &  fiiivant  ces  Principes  ,  je  me 
contenterai  de  conferver  le  titre  de 
Chrétien  ,  fans  m'attacher  pofitive- 
ment  à  aucune  Sede.  Depuis  ce  tems- 
là  j  continua  le  Chinois ,  j'aftiftai  dans 

les 
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ks  voyages  que  je  fis  avec  Monfîeur  Pel- 
ciano  ,  a  tous  les  Services  divins  ,  fans 
aucun  fcrupule  j  &c  fans  donner  aucun 
fcandale  à  qui  que  ce  foir. 

Mais  pourquoi  avez- vous  donc  été 
mis  ici ,  repris-je  "i  Je  n'en  fai  de  bon- 
ne foi  rien  ,  me  répondit- il  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  avoir  peut  -  erre 
parlé  un  peu  trop  librement  du  Mif- 
tére  de  l'Incarnation  :  car  il  me  fou- 
vient  fort  bien  que  je  m'étois  entrete- 
nu de  cette  matière  publiquement  trois 
ou  quatre  jours  avant  mon  emprifon- 
nement.  Cependanr  c'ett  un  article 
dont  je  ne  me  tairai  jamais  *,  car  enco- 
re que  je  me  dife  Chrétien  ,  ëc  que  je 
le  fois  en  effet ,  je  ne  prétends  pas  que 
ce  foit  au  préjudice  de  l'Auteur  de 
toutes  chofes  :  Jefus-Clirift  lui-mcme  , 
s'il  étoit  ici ,  me  le  défendroit.  Quel- 
que grand  Homme  qu'ait  été  ce  divin 
Prophète  ,  il  fufïit  de  le  croire  fils 
de  Dieu  par  excellence  ,  Se  c'eft  lui 
faire  une  injure  de  l'imaginer  capable 
de  s'attribuer  ce  titre  par  nature.  On 
peut  dire  de  même  qu'il  eft  véritable- 
ment notte  Médiateur  ,  parce  qu'il 
nous  a  indiqué  la  voye  du  Salut  ,  de 
les    moyens    d'çn    tenir   la  route.     Sa 

Morale 
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Morale  eft  inconteftablement  pure  ,  ù' 
Vie  fainte  ,    de  {es  Enfeignemens  di- 
vins ;    il  en  a  confirmé  la  vérité  par 
fa    Mort.    Mais   qu'il   foit  Dieu    tout- 
piiiiTaiit  ôc  éternel  ,    la  même  eflfence 
que  le  Père  ,  &  cependant  perfonnel- 
lement  diftindte  de  lui  /  ôc  engendré 
de  toute  éternité  ,    conçu  immédiate- 
ment du  Saint-Efprit  ,  ou  de  Dieu  lui- 
même  ,     6c  né  d'une  Vierge  immacu- 
lée ,    c'eft  ce  qu'il  n'a  pas    prétendu, 
&    que  d'autres  lui    font  dire   avec  la 
plus  grande  injuftice  du  monde.  Il  eft 
bien  vrai  ,  à  ce  que  m'a  die  cent  fois 
mon  Maître  ,    que  l'Ecriture  introduit 
Dieu  j   difant  en  parlant  à  lui  :  Tu  es 
mon  Fils  j  mais  il  y  ajoute  incontinent' 
après  :     je   t'ai    aujourd'hui  engendré. 
Et  pour  le  terme  de  Vierge,  il  eft  fur 
qu'il  fîgnifie  auflî  jeune  femme  ,  dans 
la  Langue  originale.    Outre   qu'il  y   a 
bien    des    gens    qui    prétendent    que 
c'eft  tirer  le  Texte  par  les  cheveux  que 
de    vouloir   approprier  ces    Paflages   à 
Jefus-Chrift. 

Enfin  ,  il  faut  que  je  vous  dife  que 
Us  Miracles  mêmes  ,  que  l'on  attribue 
à  ce  grand  Perfonnage ,  ne  fe  doivent 
point  entendre  à  la  lettre  ,  mais  dans 
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un  fens  impropre  <k  figure  ,  comme 
on  entend  auiïi  toutes  les  Paraboles 
de  l'Evangile.  C'eft  ainfî  ,  par  exem- 
ple ,  que  la  Tentation  ,  qui  paroîc  ridi- 
cule ëc  impoiÏÏble  ,  fi  on  la  veut  prendre 
au  pied  de  la  lettre  ,  ne  veut  rien  di- 
re 5  finon  ,  que  les  Rois  Se  les  Princes 
des  Peuples  ,  qui  font  élevez  comme 
dQS  Montagnes  au-defllis  des  autres 
mortels  ,  les  Eccltfiaftiques  ,  ces  Di- 
re6ieurs  de  confciences  ,  qui  prêchent 
dans  les  Temples  &  facrifient  fur  les 
Autels  5  aulTi  -  bien  que  les  pauvres 
idiots  que  renferment  les  Deferts  ,  ne 
font  non  plus  exempts  des  épreuves 
Se  des  tentations  les  uns  que  les  autres  ; 
mais  qu'il  n'y  a  rien  qui  doive  être  ca- 
pable de  les  détourner  de  leur  devoir,  ' 
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de  les  empêcher  de  rendre  leurs  hom- 
mages au  Monarque  du  Ciel  Se  de  la 
Terre.  Le  Démoniaque  eft  un  pé- 
cheur repentant  }  Se  les  Pourceaux  , 
dans  lefquels  on  envoyé  les  Dém.ons 
qui  les  poiTédent ,  font  des  miférables 
abandonnés  à  toutes  fortes  de  fouiilu- 
res ,  Se  abimés  dans  les  vices.  La  foi 
d'un  fidèle  paroît  par  l'exemple  de 
Pierre  ,  quand  il  marcha  fur  les  eaux; 
fon   incrédulité  ^    lorfqu'il  y  enfonce  : 
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la  vertu  ,  à  vouloir  fuivre  fon  Maîrrç 
dans   les  dangers  les  plus  évidens  ,  dç 
{on   infirmité  à  le  renier  au  moment 
qu'une  fimple  femmelette  Paccufe  d'ê- 
tre de  fa  troupe  ,  lorfqu'il  eft  entre  les 
mains    de   fes  ennemis.  En  un   mot  , 
tous  les  évenemens  extraordinaires  ,  les 
guérifons  de  boiteux  ,  de  manchots  ^  d'a- 
veugles ,   de  paralitiques  &  autres  in- 
commpditez  femblables  ,  aufli-bien  que 
la  réfurredion   des  morts  ,  donc  l'hif- 
toire  delà  Vie  de  Chrift  fait  mention, 
fe    doivent   entendre  fpirituellement  ; 
car    alors   il  n'y    a  aucune   difficulté  à 
expliquer  l'Ecriture  ,   Se  ceux  aufquels 
elle   paroît  ridicule  ou  miftérieufe  ,  la 
trouveront  intelligible  3c  aifée  :    com- 
me l'ell  auiîi  le  Vieux  Teftament ,  dès 
quon  fc  met  fur  le  pied  de  ne  le  con- 
lidérer  que  comme  un  compofé  d'Em- 
blèmes 5  d'Allégories ,  de  Métaphores  , 
d'Hiperboles ,   de  Faits  tipiques  ôc   de 
Çomparaifons  ,  inventées  pour  la  con- 
folation  dç  l'inftrudion  des  enfans  de 
Dieu. 

Ce  que  vous  nVavez  dit-la  ^  inter- 
rompis-je  ,  feroit  capable  de  nous  four- 
nir de  matière  pendant  bien  du  tems, 
mais  je  croi  que  cela  feroit  fort  inatile» 

Tout 
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Tout  ce  que  je  puis  vous  y    répondre  , 
c'efl:  que  le  Jefuirc  Du  Rouug  eft  un  hii 
Politique  ,   votre    Maître    un  Portugais 
Juif  -,  ôc  pour  vous ,  je  vous  confidéie 
comme  un  Volontaire ,  ou  une  perfon- 
ne  libre  ,  êc  non  pas  comme  un  Soldat 
enrôlé.    Tant    qu'un    homme    ne    s'eft 
point  engagé  a  un  Capitaine  ,  il  lui  eft 
permis  d'aller  fervir  oii  il  veut  ,   fans 
que  perfonne  y  trouve  à  redire  *,  mais 
du  moment  qu'il  eft  enrôlé  ,  il  ne  fau- 
roit  quitter  fa  Compagnie  fans  la  per- 
million  de  fon  Chef  -,  s'il   déferre  ,  il 
eft  coupable  ,   ôc  on  le  punit  félon  les 
Loix.  Vous  vous  dites  Chrétien  ,   quoi- 
qu'il s'en  faille  beaucoup  que  vous  ne 
le  foyez  ,  tant  que  vous  n'aurez  point 
fait  abjuration  du  Paganifme  ,  de  en> 
-  braftc  le  Parti  que  vous  voudrez  choi- 
fir  parmi  les  Chrétiens  -,   vous  n'êtes  d 
proprement  parler  fujet  a  aucune  cen- 
fure  ,   &:   je  me  perfuade  que   Ci  ceux 
qui  vous  détiennent  ici  vous  connoif- 
foient  ,    vous    n'y   refteriez  pas  long- 
tems.    Dans  le  fond  vous  n'ctes  point 
de  leur  Jurifdiction  ,  &  il  y  a  en  cette 
Ville  liberté  toute  entière  pour  toutes 
fortes   de    Nations.   Remontrez  cela  à 
vôtre  Ju^e  lorfque   vous  comparoîtrez 

devanç 
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devant  lui ,  en  y  ajoiuant  pourtant  que 
vous  ctes  Chinois  ,  &c  fans  taire  men- 
tion du  Chriftianirme  »  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  en  trouviez  bien  ,  &c 
que  vous  n'en  foyiez  quitte  pour  une 
corre6bion  ,  que  vous  avez  afTez  bien 
méritée. 

Si  jamais  je  fors  d'entre  leurs  patres, 
reprit-il  ,  je  vous  aiTuie  que  je  n'y.  retom- 
berai jamais  :  j'ai ,  Dieu  merci ,  de  quoi 
vivre  chez  moi ,  de  je  puis  fort  bien  y  de- 
meurer de  la  manière  que  je  me  le  pro- 
pole  :  Se  quand  mcme  nos  affaires  dO' 
meftiques  ne  m'y  donneroient  point 
d'occupation  ,  tant  que  mon  père  fera  en 
vie  5  j'ai  de  quoi  paifer  mon  tems  à  faire 
des  Lunettes  d'Aproche  ôc  des  Micros- 
copes. 

Comment  Microfcopes  ,  lui  dis-je  , 
où  avez-vous  apris  cette  fcience  ?  Chez 
Monfieur  Pelciano  ,  reprit-il  ,  qui  eft 
un  des  habiles  hommes  dans  cet  Art 
qu'il  y  ait  dans  toutes  les  Indes.  Le 
Père  Du  Bourg  s'en  mêle  aufli  ,  &  il 
prétend  même  y  exceller ,  mais  au  fond 
il  ne  fait  rien  qui  vaille.  Les  Microf^ 
copes  que  je  fais  ^rofiiirent  d'une  ma- 
niere  inconcevable  ,  ils  ront  paroure 
un  grain  de  Sable  de  la  grolTéur  d'un 

œuf 
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œuf  d'Autruche ,  une  mouche  femble 
de  la  grandeur  d'un  Eléphant,  de  les 
corps  les  plus  imperceptibles  à  la  vue, 
fe  découvrent  par -là  diftin6temenc 
a  nos  yeux.  Ce  que  j'ai  admiré  cent 
fois ,  c'eft  de  voir  à  l'aide  de  ce  petit 
inftrumcnt,  que  nos  corps  font  couverts 
d'écaiiles  ,  arrangées  les  unes  fur  les 
nutresj  comme  fur  le  dos  d'une  carpe. 
Auiîi  mon  Maître  tient  pour  maxime  , 
que  l'air  que  nous  refpirons  efl  une 
eau  fubtile  qui  ne  diffère  que  du  plus 
au  moins  de  celle  des  poilfons  :  &  je 
crois  même  que  notre  air  groffier  eft 
compofé  de  parties  beaucoup  plus  grof- 
fes  à  proportion  de  la  matière  fubti- 
le 5  que  ne  fçauroient  ctre  celles  de 
l'eau  â  leur  égard.  Cette  penfée  eft 
apuyée  fur  les  expériences  que  je  lui 
en  ai  vu  faire  plulieurs  fois  ,  Se  que 
vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  de 
fcavoir. 

Il  prend  deux  bouteilles,  Tune  plei- 
ne d'eau,  où  il  a  mis  quelques  petits 
poilfons  :  l'autre  d'air  groiîier,  où  il  y 
a  des  Oifeaux,  des  Souris  &  des  Rats, 
<les  Ecureuils ,  ou  autres  femblables 
animaux  :  puis  il  pompe  l'eau  de  l'u- 
ne j    ôc  l'air  de  l'autre.    En  obfervant 
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ftlors  avec  de  certaines  lanettes  de  fi- 
gure à  peu-près  hyperbolique  ,  on 
voit  qu'il  y  a  moins  de  différence  entre 
les  parties  d'eau  qui  fortent  de  l'une, 
ôc  les  parties  d'air  qui  y  reftent,  qu'il 
n'y  en  a  dans  l'autre  ,  entre  les  par- 
ticules de  l'air  de  les  parcelles  de  la 
matière  fubtile  :  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  que  les  Poiffons  vivent  plus 
long-tems  dans  l'un,  que  ces  petits 
animaux  dans  l'autre.  Mais  ces  fortes 
de  lunettes  font  difficiles  à  conftrui- 
re  *,  du  moins  je  n'ai  pu  encore  juf« 
qu'a  préfent  y  réulllr  comme  il  faut. 
A  cela  j'ai  oui  obje6ter ,  qu'ayant  mis 
dans  trois  vafes  différents,  fermés  her- 
métiquement,  de  remplis,  le  premiei* 
d'eau ,  le  fécond  d'air ,  de  le  troisième 
de  matière  fubtile  ,  par  exemple  un 
moineau  en  vie,  on  a  toujours  remar- 
qué que  la  chair  de  cet  animal  a  été 
corrompue  au  bout  de  quelques  jours 
dans  le  premier ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'y  efl:  pas  arrivé  la  moindre 
altération  au  bout  de  placeurs  années. 
D'où  il  femble  fuivre  que  les  parties 
d'eau  doivent  être  plus  groilieres  &C 
plus  efficaces  que  celles  de  l'air,  puis 
qu'autrement     cela    devroit    aller     par 
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pègres  -,  c'eil  a  dire  que  fi  l'eau  cor- 
rompt les  viandes  dans  huit  jours  ^ 
l'air  le  devroit  faire  dans  feizCj  ôc 
la  matière  fubtile  dans  vingt- quatre , 
en  iupofant  leurs  différences  égahs  *, 
au  lieu  que  l^on  trouve  que  l'eau  feu- 
le eft  capable  de  cette  opération.  Mais 
il  y  a  aparence  que  la  groffcur  des 
parties  a  moins  de  part  a  cette  di(lo 
lution  ,  que  la  figure  &C  l'agiration 
dans  l'agent  d'un  coté ,  &  l'arrange- 
ment de  ces  mêmes  parties  dans  le 
patient  de  l'autre ,  puifqu'il  fe  trou- 
ve des  corps ,  comme  le  bois  de  chê- 
ne, qui  fe  confervent  bien  plus  long- 
tems  dans  Teau,  qu'à  l'air-,  &  que  le 
feu  au  contraire  diffout  un  Frcne 
en  un  jour ,  où  l'eau  ne  le  fçauroit  faire 
en  un  fiécle. 

Cela  eft  curieux,  reptis-je  :  mais 
fçavez-vous  de  quel  fentiment  eft  vo- 
tre Do6teur ,  par  raport  a  la  produc- 
tion des  animaux "î  II  croit,  me  ré- 
pondit il,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  celle  qui  fe  fiit  par  la  génération, 
quelque  raifon  qu'on  puiffe  inventer 
en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Car 
pour  ce  que  l'on  allègue  des  fruits  au 
dedans  defqaels   on  trouve    des   vers , 
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lans  qu'il  paroifTe  par  aucun  indicé 
qu'ils  y  foient  entrés  par  dehors ,  ce- 
la n'aporte  aucune  difficulté.  Pour 
s'en  éclaircir  ,  il  faut  remarquer  que 
Jes  mouches  &c  femblables  infectes  fe 
fourrent  ordinairement  dans  les  ou- 
vertures qu'ils  trouvent  aux  Arbres  ôc 
aux  Plantes,  tant  pour  fe  mettre  a  l'a- 
bri des  injures  de  l'air  ,  que  pour  y 
trouver  de  quoi  fe  nourrir  lorfqu'ils 
font  en  fève  :  de  forte  que  s'il  arrive 
que  les  œufs  de  cette  vermine  fe  trou- 
vent à  l'endroit  où  il  fe  doit  former 
un  fruit,  celui  qui  en  eft  le  plus  près 
étant  environne  de  la  première  goûte 
de  l'humeur  qui  en  fort  pour  fa  for- 
mation _,  y  refte  renfermé,  de  y  vit, 
jufques  a  ce  que  le  fruit  foit  meur,  ou 
tant  qu'il  y  trouve  de  quoi  fe  fub- 
'ftanter  -,  de  lors  que  la  provifion  a  fini , 
il  perce  l'obftacle  qui  l'arrête  &  s'en  va. 
Pour  apuyer  ce  fentiment  d'une  preu- 
ve inconteftable  j  on  n'a  qu'à  jetter 
-les  yeux  fur  une  noix-gale  ,  &  examiner 
avec  foui  fa  produdtion,  on  verra  quelque 
chofe  de  furprenant. 

La  noix-gale  eft  un  excrément, 
pu  fi  vous  voulez  ^  pourfuivit-il ,  une 
efpece  de  petites  pommes,    qui  croif- 

fent 
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fcnt  aux  feuilles  des  chênes,  de  cette 
manière.  Il  y  a  de  certaines  Mouches 
noires ,  qui  dans  la  faifon  pofent  leurs 
œufs  délicats  fur  le  côté  inférieur  àes 
feuilles  de  ces  grands  arbres,  de  peut 
qu'ils  ne  foient  brûlez  par  l'ardeur  du 
Soleil  :  aulîî- tôt  que  ces  petits  Ani- 
maux fonx  éclos,  ils  s'apliquent  à  brou- 
ter la  couverture  qui  leur  fait  ombre , 
&  à  en  percer  les  veines ,  afin  de  fe 
nourrir  du  fuc  qui  en  fort  en  affez 
grande  quantité.  S'il  arrive  alors  à 
une  de  ces  beftioles  de  fe  trouver 
environnée  d'une  goûte  qui  ait  affez  de 
confiftance ,  elle  y  refte  pendant  que 
cette  goûte  fe  fige,  croit  &c  devient  en- 
fin un  fruit  de  la  groifeur  d'un  œuf 
de  pigeon  plus  ou  moins  ;  &  elle  n'en 
fort  que  lorfqu'elle  eft  devenue  Mou- 
che,  ou  que  le  fruit,  qu'elle  a  pouc 
ainfi  dire  produit ,  foit  devenu  fi  fec 
qu'il  ne  fçauroit  plus  lui  fervir  de  nour- 
riture. Il  confirma  cette  opinion  par 
d'autres  arguments  dont  je  ne  me  fou- 
viens  pas,  &  conclut  que  quand  il  ne 
feroit  rien  de  tout  cela ,  il  feroit  né- 
ceflaire  de  le  croire  ,  a  caufe  des  fa- 
cheufes  conféquences  ,  qui  pourroient 
aifément  porter  a  donner  lieu  au  phis, 
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lorfqae  l'on  a  admis  le  moins ,  &:  fai^' 
re  avec  Lucrèce ,  le  Soleil  3c  la  Terre  5 
les  feuls  Auteurs  de  rous  les  Animaux 
fans  exception  j  ce  qui  feroit  injurieux  à 
Dieu. 

Trois  femaines  après  mon  empri- 
fonnement  je  fus  mené  au  Saint  Office. 
Xlon  Juge  s'érant  informé  du  lieu  de 
ma  naiUance  5  de  mon  âge,  &  de  ma 
Religion,  à  quoi  je  répondis  fur  le 
champ,  me  conjura  de  déclarer  moi- 
cïncme  le  fujet  de  ma  détention  ,  puif- 
Jju'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen 
pour  me  tirer  promptement  d'affai- 
re :  prérendant  fans  doute  ,  qu'il  en 
faut  agir  à  l'égard  de  ce  Tribunal  ^ 
comme  l'on  fait  envers  Dieu  ,  c'efl- 
à-dire  de  confelfer  foi-même  fes  fau- 
tes ,  afin  d'obtenir  miféricorde.  Je 
lui  protellai  de  n'avoir  rien  fait , 
ni  rien  dit,  que  je  me  duffe  repro- 
cher, ôc  à  quoi  perfonne  pût  légiti- 
mement trouver  a  redire  :  que  Dieu 
ctoit  témoin  de  mon  innocence ,  & 
que  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  mal  in- 
tentionné ,  &  peut-être  jaloux  de  ce 
que  je  faifois  bien  mes  affaires,  qui 
m'avoit  joué  le  mauvais  tour  de  m'a- 
cufcr  de  quelque  crime  que  je  ne  n-'avois 

jamais. 
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jamais  commis.  Enfin ,  je  lai  fis  com- 
prendre que  j'efperois  beaucoup  de  fa 
bonté ,  ôc  que  s'il  fe  faifoit  informer 
de  ma  vie,  il  feroit  bien-tôt  convain- 
cu de  la  vérité  de  ce  que  je  lui  di- 
fois. 

Quinze  jours  après  la  même  chofe 
m'arriva ,  &C  ainfi  jufques  à  fept  fois , 
après-quoi  l^Inquifiteur  me  dit  que 
puifque  je  n'avois  pas  voulu  confeifec 
moi-même  la  vérité  des  crimes  que 
j'avois  commis ,  par  où  j'aurois  re- 
couvré ma  liberté,  on  alloit  m'en  fai- 
re la  déclaration.  En  mcme  temps  le 
Secrétaire  lut  les  dépoii  rions  ^  qui 
confiftoient  en  ce  que  j'avois  parié 
avec  mépris  des  Images  des  Saints ,  du 
Crucifix ,  du  Purgatoire ,  &  de  l'in- 
faillibilité du  Saint  Office.  Que  dites- 
vous  de  cela  ,  dit  le  Juge  ?  J'avoue  , 
répondis- je,  que  voyant  le  dérègle- 
ment de  la  plupart  des  habitants'  de 
cette  Ville ,  je  n'ai  pas  pCi  m'empecher 
de  dire  en  plufieurs  endroits,  que  j'é- 
rois  furpris  de  voir  que  des  gens  ^ 
qui  auroient  fait  confcience  de  paOTec 
devant  un  Crucifix,  fait  fouvent  d'u-. 
ne  manière  abjede ,  fans  faire  une 
profonde    révérence,    ou    négliger   un 
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feul    jour   de    fe  profterner  vingt   fois 
devant  des  images  de  papier,  ne  filfent 
^ucun    fcuipule    de    le    veautrer    dans 
l'ordure    des    plus    infâmes   vices    qui 
fe  peuvent  commettre  dans  une  Socie* 
té  d'iiommes  raifonnables.    Il   efl:  vrai 
encore    que    j'ai    parlé    du    Purgatoire 
comme  d'un  lieu  que  je  ne  croyois  pas 
fort    nécelfairej    puifquil    fuffit    à    un 
Chrétien    d'être  pcrfuadé  que  le  Sang 
du  Sauveur  le  nettoyé  de  tous  fes  pé- 
chez.   Et   pour  ce   qui   efl:  de   l'Infail- 
iîbilitéj   pourfuivis-je ,  je  ne  penfe  pas 
qu'elle  fe  puiiTe  légitimement  attribuer 
c]u'à  Dieu  feul,  tous  les  hommes  étant 
pécheurs ,     fuivant     plufieurs    paflages 
formels  de  la  Sainte  Ecriture.  J'avoue, 
dis- je,    avoir  tenu  un  pareil  langage: 
mais  Dieu  fait  que  ce  n'a  été  que  dans 
la   vue   de   rendre  gloire  à  fon   nom  , 
,  &   par  des   mouvemens  d'horreur  que 
j'avois     de     voir     tant     de     libertina- 
ge ,    là   où    l'on   prétend  que  la   piété 
éc   la  fainteté    régnent    dans   un  degré 
fort  éminentj    fans  pourtant  que  j'aye 
eu    defifein    de  choquer  la    Religion  , 
ni  le  Saint  Office.   Vous    vous   éman- 
cipez trop  j    mon    ami ,    repartit   l'In- 
quifiteur:  Si  vous  aviez  pourtant  con- 

felfc 
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RfTé  tout  cela  dès  d'abord ,  il  ne  vous  eti 
autoit  pas  été  pis,  quoique  vous  n'eufliez 
pas  lailFé  d'être  coupable.  Cependant  le 
Secrétaire ,  qui  avoit  écrit  mon  aveu  corn- 
ine  une  dépofîtion  dans  les  formes  ,  me 
commanda  de  la  (igner.  La-deiTus  on  me 
fit  mon  procès  :  je  fus  condamne  aux 
Galères  pour  ma  vie,  &c  tous  mes  biens 
confirqués. 

Nous  étions  autour  de  cent  cinquan- 
te malheureux ,  qui  fortimes  le  huitiè- 
me  de   Janvier    1670.  de   ce  redouta- 
ble lieu,  les  uns  pour  être  exilez,  com- 
me  le  fut  notre  Chinois  :  quelques  uns 
dévoient    être    fouettés  :    il    y    en   eue 
aulli    trois    de    brûlés   tous    vifs  ,    par- 
ce qu'ils  avoient  été  accufés  de  Magie, 
ôc  entre  autres  un  pauvre  vieillard  de 
quatre-vingt-trois  ans  ,   que  deux  diffé- 
rents Ordres  de  Moines  avoient  privé 
d'un  héritage  fort  confiderable ,   en  ex- 
torquant   du    frère    de    ce    hialheureux 
qui  avoit  de  grands  biens ,    un   Tefla- 
ment  par  lequel  ils  entroient  en  poITêf^ 
fioïï  de  tout  ce  qu'il  lailferoit  après  fa 
mort,  fous  prétexte  de  tirer  fon  ame  au 
plutôt   du  Purgatoire.    Ce    procédé   in- 
jufte  avoit  (1  fort  aigri  le  vieillard  ^  qu'il 
n'avoic  pas  pCi  s'empccher  d'en  tcmai- 
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gner  fbn  chagrin  ,  6c  de  jetrer  feu  Sc 
fiâmes  contre  des  gens  qu'il  croyoic  les 
Auteurs  de  cette  injuftice  :  fur  quoi 
ils  lui  avoient  impofé  des  faits  dignes 
du  feu  5  ôc  n'avoient  point  celTé  de  le 
pourfuivre  qu'ils  ne  reulfent  vu  en 
cendres. 

CHAPITRE    XV. 

Du  départ  de  V Auteur  four  Lif- 
bonne  y  comment  il  fut  fris  (^ 
mené  en  efclavage  :  é*  de  ce  qui 
lui  arriva  pendant  quil  fut 
efclave* 

JE  fus  mené  dans  un  Navire  où  le 
Capitaine  eut  ordre  de  me  remet- 
tre entre  les  mains  de  l'Inquiiiteur  de 
Lisbonne  :  ainfi  nous  partimes  le  mê- 
me mois  pour  le  Portugal.  On  m'a- 
prit  en  chemin  que  les  Galères  où 
j'étois  condamné  ,  étoient  une  difcipli- 
<ie ,  où  les  prifonniers  étoient  em- 
ployés a  de  rudes  Ouvrages ,  parce  que 
les  Portugais  n'ont  point  de  Galères 
fur  la  Mer.  Cela  me  confola  un  peu 
dans  mon  malheur,  il  me  fembloit  que 
ce  n'étoit  pas  peu  de  me  voir  par- là 

délivre 
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délivre  de  la  rame  ôc  des  cruautés 
qu'exercent  les  tyrans  de  Commîtes 
lur  les  Forçats  enchaînés  dans  leurs 
Vaiiïeaux.  Notre  Navigation  fut  pat 
fable  :  nous  eûmes  pendant  la  route  le 
plus  beau  temps  que  nous  pouvions 
raifonnablement  efperer.  Ce  qui  nous 
arriva  de  plus  remarquable  >  fut  que 
le  vingt-troifieme  de  Mars,  un  Puchot 
faifit  notre  VaifTeau  par  le  grand  mâc 
de  hune ,  avec  tant  de  violence , 
qu^il  penfa  le  renverfer  -,  l'Equipage 
fe  croyoit  perdu ,  &  je  vis  alors 
dans  un  inftant  changer  limpiété 
en  des  paroles  de  dévotion,  qui  du- 
rèrent jufques  à  ce  que  ce  tourbillon 
nous  eut  quittés.  Enfin  il  y  avoic 
long-temps  que  nous  avions  pafTé  les 
Canaries  ;  il  me  femble  que  nous 
étions  parvenus  à  la  hauteur  Boréale 
de  trente -quatre  degrés  ,  lors  qu'un 
matin  à  la  pointe  du  jour  ,  il  parut 
tout  d'un  coup  deux  Pirates ,  qui  fe 
mirent  d  nous  canonner  de  la  bonne 
manière.  Quoique  notre  voyage  eût 
été  heureux,  il  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir 
bien  des  Malades  dans  notre  bord  : 
nous  nous  bartimes  pourtant  près  de 
deux  heures,   pendant  lefquelles   nous 
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eûmes  douze  hommes  de  tués  Se  dix-* 
fept  de  blefTés.  J'en  demande  par- 
don a  Dieu  :  mais  il  faut  que  je  IV 
voue^  j'étois  ravi  de  nous  voir  tom- 
bés entre  les  mains  des  écumeurs  de 
mer,  puifque  j'efperois  par -là  recou- 
vrer plutôt  ma  liberté  :  il  n'en  alla 
pourtant  pas  comme  je  penfois.  Le 
Capitaine  racheta  fon  Navire  pour  une 
fomme  d'argent,  &  fes  vainqueurs  fe 
eonrenterenc  de  prendre  avec  moi  tren- 
te hommes  des  plus  robuftes  Se  des 
mieux  difpofés ,  qu'ils  menèrent  à  Ser- 
felli  5  petite  Ville  fur  la  Méditerranée  y 
à.  vingt  lieues  d'Alger j  &  à  quatre  diî 
^euve  Miromus.  Nous  débarquâmes -hl 
le  dix  huitième  de  Juillet,  ôc  fumes  ven- 
dus au  plus  offrant. 

Mon  Patron  étoit  Maître  Charpen- 
tier de  Navire ,  homme  de  moyens  ,. 
qui  avoir  au  moins  trente  garçons  à 
fon  fervice.  Au  commencement  on' 
ne  fe  fervoit  de  moi  que  pour  le  gros 
ouvrage  :  porter  ,.  &  fervir  les  Ou^ 
vrierft  en  tout  ce  qu'ils  avoient  befoin  ,. 
écoit  proprement  mon  occupation. 
Enfuite  faidois  à  caréner  les  Vaif- 
féaux  y  à  les  radouber  ,  calfutrer  ôc 
ferayer^  Il  y  avoit  bien  de  la  diffé- 
rence 
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Ircnce   de  l'ctat  oii  j'écois  ,  à  celui  où 
j'avois  été   pendant   le   féjour   que  jV 
vois   fiiit  à   Goa  avant  ma    détention. 
Cependant ,  quand  je  me  fouvenois  de 
ce   que  j'avois  fouffert  dans    llnquifi- 
tion  ,  Se  de  ce  que  l'on  me  préparoic 
à  Lisbonne  ,  je  m'eftimai  extrêmement 
heureux.    En   effet  ,    j'avois  un  parfai- 
tement bon   Maître  :  comme  je  taifois 
ce  que  je  pouvois  ,  il  ne  m'épargnoic 
aulfi  rien  de  ce  qui  m'étoit  néceilaire» 
Le  logement  étoitbon,  les  vivres   en* 
cote  meilleurs  j  &  il  ne  me  difoit  ja- 
mais  une  mauvaife    parole.    Cela  m'a 
cent  fois  fait  faire  réflexion  fur  l'idée 
que  l'on  donne  aux  Enfants  chez  nous 
des  Barbares  de  des  Turcs-  ;   il  femble, 
comme  on  en  parle ,  que  ce  foient  des 
Diables  -,  cependant  je  peux  dire  à  leur 
louange  ,  que  j'ai  trouvé  parmi  eux  au- 
tant de  charité  ,  d'humanité  &  de  bonne 
foi,  que  parmi  les  Européens,  &mcme> 
fi  je  lofe  dire  ,  davantage  *,  de  forte  que 
je  n'aurois  eu  aucun  regret  de  finir  mes 
jours    parmi    eux.     La    Providence   en 
avoif  difpofé  autrement  5   &  les  moyens 
dont  elle   fe   fervit    pour   m'en   tirer  ^ 
ont  quelque    chofe  de  fore  remarqua- 
ble. 

Coiîi- 
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Comme  il  n'y  a  rien  de  parfait  au 
monde  ,  aiuanc  que  mon  Patron  m'ai- 
moit  5  le  Maître  Valet ,  qui  étoit  Re- 
négat 5  natif  de  Vienne  en  Autriche , 
6c  nommé  Scliilt ,  me  haïiToit  morteU 
lement.  Il  n'y  avoit  pièce  que  ce  traî- 
tre ne  me  fît  ,  lorfqu'il  y  avoit  lieu 
de  fauver  les  aparences  -,  ainfi  mon 
Maître  ,  qui  voyoit  alTez  à  qui  il  te- 
noit  j  mais  qui  avoit  befoin  de  cet 
homme  ,  fut  forcé  ,  en  dépit  qu'il  en 
eût  ,  de  fe  défaire  de  moi.  Je  fus  ven- 
du à  un  Seigneur  riche  &  opulent , 
qui  demeuroit  à  la  campagne  ,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  l'endroit  où  j'é- 
tois. 

Ce  Seigneur  avoit  un  Fils  ,  âgé  de 
vingt-fept  à  vingt-huit  ans ,  qui  étoir 
fou ,  de  fouvent  même  enragé.  Il  avoir 
des  intervalles  où  il  raifonnoit  ,  dans 
d'autres  il  déchiroit  fes  habits  ,  rom- 
poit  quelquefois  fa  chaîne  ,  &c  auroit 
été  capable  de  démembrer  ceux  qui 
fe  préfentoient  devant  lui  ,    ou  de  fe 

F  river  lui-même  de  la  vie  ,    fî  on  ne 
en    avoit    empêché.     Une    amourette 
avoit  été  caufe  de  ce  ravage  ,    il  avoir 
aimé  une  fille  qui  ne  l'avoit  point  vou- 
lu écouter ,  il  en  devint  au  commen- 
cement 
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ment  rêveur ,  de  enfin  la  tcre  lui  en 
tourna.  Il  falloic  jour  de  nuit  quelqu  ua 
auprès  de  ce  malheureux-,  ôc  on  vou- 
loir que  ce  quelqu'un  eût  de  l'âge  , 
de  la  prudence  &c  de  la  force  y  afin 
qu'il  fut  capable  de  veiller  fur  [qs  ac- 
tions. J'avois  fuffilTamment  de  l'un  de 
je  n'etoit  pas  entièrement  deftitué  des 
autres  :  Aufli  je  puis  dire  que  je  m'y 
prenois  d'un  biais  qui  plaifoit  fort  à 
mes  Supérieurs.  Je  ne  l'avois  pas  eu 
(îx  femaines  fous  ma  conduite  ,  que  je 
li'en  filTe  ce  que  je  voulois-,  hormis  pour- 
tant quand  il  entroit  en  fureur  ,  il  ne 
refpedoit  alors  perfonne:  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  faire  ,  étoit  de  le  tenir  bien  at- 
taché de  de  ne  lui  lailTer  rien  à  portée  , 
à  quoi  il  pût  àporter  quelque  dom- 
mage. 

Cette  maifon  ,  ou  pour  mieux  dire , 
ce  fuperbe  Palais ,  étoit  l'abord  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  aux. 
environs  de-lâ  :  il  y  avoit  éternelle- 
ment des  Etrangers.  Un  jour  il  y  ar- 
riva un  Bâcha  ,  que  l'on  reçut  avec 
des  témoignages  tout  particuliers  d'^f- 
time  de  de  confidération.  On  le  lo- 
eea  dans  une  Salle  fort  magnifique  , 
qui  répondoit  fur  la  bafle-cour.    Vers 
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le  Milieu  de  la  nuit ,  ce  Monfieur  fur 
éveillé  par  un  prodigieux  tintamare  , 
dont  toute  la  chambre  retentifiToit. 
Tout  Bâcha  qu'il  étoit  ,  cela  ne  laif- 
fa  pas  que  de  l'épouvanter-,  il  lève  la  tête^ 
regarde  de  côté  ôc  d'autre  ,  &  avife 
eniin  a  l'une  des  extrcmitez  du  Salon 
un  animal  couché  fur  un  tapis  de 
Turquie  ,  dont  il  ne  pouvoit  pas  bien 
difcerner  la  figure.  Il  fut  fur  le  point 
ou  de  fe  lever  pour  l'examiner  de  plus 
près  ,  ou  de  crier  que  l'on  vînt  voir 
ce  que  c'étoit.  Pendant  qu'il  héfitoit, 
cet  objet  fe  lève  tout  d'un  coup  ,  a- 
vance  vers  fon  Pavillon  ,  trainant  une 
grofle  chaîne  après  lui  ,  &C  ayant  des 
habits  tout  déchirez  ,  une  barbe  qui 
lui  couvroit  la  moitié  du  vifage  ,  la 
tète  nue  ,  &  reifemblant  plutôt  à  un 
Démon  qu'à  un  homme.  Ce  fpe6la- 
cle  le  glace  y  il  refte  fans  mouvement. 
Ce  n'èft  pourtant  pas  encore  tout  : 
le  Fantôme  ne  fe  contenta  pas  de  fai- 
re vingt  tours  de  chambre  ,  il  vint 
fe  jetter  à  côté  du  Bâcha  ,  refta-là  une 
demie-heure  couché  ,  fans  rien  faire  ni 
rien  dire  ;.  &  s'étant  enfuite  levé  ,  fort 
3c  tire  la  porte  rudement  fur  lui.  Le 
matin   étant  venu  ,  mon    Patron   fut 

éton- 
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ctonnc  de  ne  point  voir  paroître  fon 
Hôte  5  il  y  avoit  long-temps  que  le 
déjeuné  étoit  prêt  ,  &  ils  s'étoient 
donné  parole  d'aller  à  la  promenade 
pour  prendre  de  Tappetit.  Enjfin  vers 
les  onze  heures  il  envoyé  un  domef- 
tique  ,  pour  voir  doucement  s'il  dor- 
moit  ou  non.  Cet  homme  ayant  ou- 
vert la  porte  ,  &c  s'étant  glifTé  dans 
la  chambre  ,  avance  à  pas  lents  vers  le 
lit  5  Se  avife  le  pauvre  Bâcha  les  yeux 
ouverts  ,  pale  comme  un  mort  ,  Se 
avec  tous  les  fignes  d'un  homme  pref- 
que  fans  vie.  Il  retourne  fur  {qs  pas^ 
ne  fait  qu'un  faut  jufqu'i  fon  Maître  , 
Se  lui  raporte  ce  qu'il  avoit  vu.  La- 
delfus  toute  la  Maifon  fut  en  allarme , 
on  court  au  malade  de  toutes  parts  ,  on 
lui  parle  ,  on  l'examine  j  mot  :  Per- 
fonne  ne  doute  qu'il  n'agonife.  Cepen- 
dant quelqu'un  s'étant  avifé  de  lui  met- 
tre une  goûte  d'efprit  de  vin  dans  la 
paume  des  mains ,  aux  temples  Se  fous 
les  narines  ,  on  commença  à  remar- 
quer qu'il  revenoit.  Un  peu  après 
on  l'obligea  à  prendre  un  doigt  d'eau- 
de-vie  par  la  bouche  ,  cela  lui  fit  en- 
core pkis  de  bien  j  il  reprit  un  peu 
fes  efprits  j    Se  ayant  pouffé  un  grand 

fou- 
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foupir.   O  Ciel  ,    dic-il  ,  que  j'aî  palTè 
une    rude  nuit  l   je  ne  vous  ai  guère 
d'obligation  ,    Monheur  ,    ajouca-t'il  , 
s'adreiranc  à  mon  Maître  ,  de  m'a  voie 
mis  dans  un  lieu  où  les  Sorciers  vien- 
nent   faire    leur  Sabat.    Que  veux  di- 
re cela  ,  repartit  mon  Maître  }   Avez- 
vous  eu  quelques  fonges  incommodes  J 
Nous  avions  un  peu  bu  hier  au  foir  *, 
vous  n'êtes  peut-être   point  accoutumé 
aux  excès  *,  cela  aura  ébranlé  votre  cer- 
veau ,   de  produit  des  objets  défagréa- 
bles  dani  la  fantaifie  :  allons  ^  allons, 
cela  ne  fera  rien    ;    il  faut  feulement 
prendre  un  peu  de  courage  ,   un   bon 
diné  remédiera  à  tout.  Il  ne  faut  ,  re- 
prit-il j  accufer  ici  ni  le  vin  ,  ni  le  cer- 
veau *,  ce  n'eft  point  non  plus  une  ima- 
gination ou  un   Songe  ,   j'étois  afliiré- 
ment  dans  mon  bon-fens  ,   lorfque  le 
Diable   m'eft   aparu  :    il  a  refté  autour 
de  deux  heures  dans  ma  chambre  ,  8c 
s'eft  même  venu  coucher  quelque  temps 
fur    mon    lit.    Mais  ,    Monfieur  ,   lui 
dit  mon  Maître ,  qui  commençoit  à  fe 
douter  de  quelque  chofe  ,   quelle  for- 
me ce  Diable  avoir -il  donc  prife  }    Il 
avoit   la   figure    d'un  homme  >    reprit 
le  Bâcha  ,  ôc  nonobftant  le  peu  de  clar- 
té 
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te  qui  entroit  par  les  fenêti"es  ,  j'ai 
bien  remarqué  qu'il  n'avoit  que  des 
haillons  fur  le  corps  ,  fa  tiiine  éroit 
lui^ubre  ,  (es  joue's  enfoncées  de..,. 
N'en  dites  pas  d'avantage  ,  interrompit 
mon  Patron  ,  je  fuis  marri  de  cet  ac- 
cident -,  il  faut  que  je  le  dife  à  mon 
grand  regret  ,  l'homme  que  vous  ave^ 
vu  eft  mon  Fils  :  &  ayant  donné  or- 
dre qu'on  l'amenât  ,  le  Bâcha  tomba 
des  nues  au  moment  qu'il  vit  le  Per- 
fonnage.  Je  ne  puis  ,  dit-il  ,  nier  que 
ce  ne  foit  -  là  le  même  Homme  que 
j'ai  vu  la  nuit  pafTée  ,  Se  qiu  a  fi  fort 
donné  la  gcne  à  mon  efprit.  Il  pro- 
fera  ces  paroles  d'une  manière  qui  ht 
éclater  le  fou  de  rire  ,  &  q^^^^^^^^  ^^^^ 
na  occafion  de  raconter  lui-même  tout 
ee  qu'il  avoit  fait  à  ce  fujet.  Cela  ai- 
grit le  Bâcha  -,  il  demanda  s'il  n'y  avoit 
pcrfonne  de  commis  à  fa  garde^  ,  & 
quelqu'un  lui  ayant  répondu  quoiii  y 
il  délira  de  le  voir.  Auifi-tôt  on  me 
vint  quérir  -,  m'étant  préfenté  devant 
lui  :  Eft-ce  vous  ^  chien  ^  me  dit-il, 
qui  veillez  fur  les  adions  du  Fils  de 
Monfieur  ?  Oui  ,  Seigneur  ^  lui  ré- 
pondis-je.  Et  pour  quelle  raifon  l'a- 
Vez-Yous  donc  lâché  cette  nuit  ,  re- 
prit 
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prit-il  >  Il  n'étoit  point  attaché  ,  re- 
pliquai-je  ,  depuis  quelques  jours  il 
fe  portoit  afifèz  bien  ,  cela  m'a  empê- 
ché d'être  auiîî  exad  à  fon  égard  que 
je  le  fuis  d'ordinaire  ,  je  n'ai  pas  mê- 
me fait  difficulté  de  prendre  du  repos 
auprès  de  lui  :  dans  ces  entrefaites  il 
eft  forti  j  ôc  vous  eft  venu  allarmer  y 
comme  je  l'aprens  *,  j'en  fuis  aiTurcment 
au  defefpoir  ,  je  vous  en  demande  par- 
don ,  une  autre  fois  cela  n'arrivera 
plus.  Cela  n'arivera  plus  ,  maudit 
chien ,  reprit-il  ,  je  le  crois  bien  ,  da 
moins  à  mon  égard  ,  car  je  n'en  relè- 
verai pas.  J'ai  beaucoup  de  refpedt 
pour  ceux  aufquels  vous  apartenez  , 
cependant  vous  êtes  heureux  de  ce 
que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  me  leverî 
peut-être  aurois-je  de  la  peine  à  à  me 
polTeder ,  Se  vous  courriez  rifque  d'avoir 
la  tête  calTée.  Retirez-vous  de  devant 
mes  yeux,  miférable  que  vous  êtes  . 
ôc  priez  Dieu  que  je  ne  vous  ren- 
contre  jamais  nulle  part.  Puis  s'adref- 
fant  a  mon  Maître  ,  fi  vous  voulez  me 
faire  plaifir  ,  Monfieur  ,  lui  dit  il  , 
vous  vous  déferez  fur  le  champ  de 
ce  malheureux  ,  afin  que  je  n'en  enten- 
de plus  parler.  Il  n'y  avoic  que  quel- 
que 
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qries  mois  que  je  demeurois  dans  ce 
Château  _,  les  autres  domeftiques  ne  m'y 
haiflfoient  pas  ,  ik  mon  Maître  ayoic  beau- 
coup de  confî dération  pour  moi ,  à  caufe 
des  foins  que  je  prenois  de  fon  Fils ,  qui 
medonnoit  e&dtivement  bien  de  la  pei- 
ne. Il  fallut  néanmoins  par  complaifan- 
CQ  que  le  bon  homme  fe  défit  de 
moi. 

On  me  mena  en  Ville  pour  être  ven- 
du au  premier  qui  me  voudroit  :  j'a- 
pris-là  que  le  Maître.  Valet ,  dont  j'ai 
parlé  tantôt ,  étoit  décédé  _,  ainfi  je  fis 
demander  d  mon  ancien  Patron  ,  fi  mes 
fervices  ne  lui  feroient  point  agréables- 
Jl  fut  charmé  de  me  recouvrer  _,  & 
moi  ravi  de  rentrer  chez  une  perfon- 
ne  qui  avoir  eu  pour  moi  tous  les  é- 
gards  imaginables  pendant  que  j'avois 
iiemeuré  chez  elle.  Environ  trois  {q^ 
maines  après  ,  Monfieur  le  Bâcha , 
accompagné  d'une  troupe  de  beau  mon- 
de 5  vint  voir  notre  Charpenterie.  Je 
le  reconnus  de  cent  pas  ;  {qs  menaces 
avoient  fait  tant  d'impreflion  fur  mon 
efprit  5  que  je  me  mis  à  fuir  de  toute 
ma  force  :  il  fe  douta  que  c'étoit  moi , 
parce  que  s'étant  trouvé  mieux  le  len- 
demain de  fa  vifion  ,  &c  fa  colère  avant 

entie- 
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«nriérement  pafTé  ,   il  s'informa  de  ce 
ijiie  j'étois  devenu ,  &  l'ayant  fçd  j  il 
témoigna   du    chagrin  de  mon   départ. 
En  eftet ,  il  aprit  qu'il  ne  s'étoit  point 
trompé  ,     ainfi    il    ordonna   que    Von. 
courue  après  moi,  Se  qu'on  me  dît  qu'il 
deliroit  de   me  parler  ,    ajoutant  qu'il 
ne   me  feroit  fait  aucun  tort  fur  fa  pa- 
role.   Nonobftant    ces   alTurances  ,    je 
n'aprochai  de  lui  qu'en  tremblant  :    il 
le  remarqua  ,  &  fe  prit   à  rire  j    fans 
doute  pour  me  rafliirer.  Il  me  fit  plu- 
fîeurs  queftions  indifférentes  ,    auxquel- 
les je  répondis  avec  toute  la  foumilîion 
dont  j'étois  capable.  Enfin   il   me    de- 
manda 5    en  cas  que    mon  Maître    fe 
voulut  bien  défaire  de  moi  ,  û  je  ne 
ferois  pas  bien  aife  de  retourner  chez 
le  Seigneur  que    je  venois  de  quitter 
par  fa  faute  ?   Lui  ayant  fait  compren- 
dre que  cela  ne  dépendoit  pas  de  mon 
choix  ,  je   n'avois  rien  à   y  répondre  , 
finon  que  je  me  trouvois  parfaitement 
bien  là  où  j'étois.  Tenez-vous  y  donc , 
me  dit  -  il ,  il   eft    bien   au(li  agréable 
d'être  en  la  compagnie  de   gens  fenfés 
que  de  garder  éternellement  un  Démo» 
niaque;  de  m'ayant  donné  pour  boire  à 
ià  lanté ,  il  me  renvoya  à  mon  travail. 

Cette 
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Cette   petite  aventure  ne  fut  pas  ia 
feule  qui  m'arriva   pendant  mon   efcla- 
vage  -,    mais    puifque   les    autres   n^ont 
rien   d'extraordinaire  j   je  les  palTe  fous 
filence.     Pour    les    difputes    aufquelles 
j'étois     fouvent     fujet  _,     jufqu  a     être 
obligé     d'en     venir     quelquefois    aux 
coups,  le  récit  en  feroit  d'une  ii  vafte 
étendue ,    que    cela    pourroit    ennuyer 
le    ledeur.    Les    Turcs    font    pour    la 
plupart   ignorants  ,   je  n'avois  à  enten- 
dre   d'eux    que    des    railleries    froides 
fut    notre    Dieu    crucifié ,    ce    que    je 
portois  avec  patience  *,    parce  d'un   cô- 
té 5  qu'ils  ne  croyent  point  en  Chrill , 
de    de    l'autre  ,     à    caufe    qu'étant    fur 
leur  fumier  ,    je    n'avois    aucune    pro- 
tection   à    efpérer    de    perfonne.    Mais 
j'avois  bien  de  la  peine  à  me  pofTéder  lors 
que  j'étois  aflailli  par  des  Chrétiens  rené- 
gats. 

Il  y  eut  entr  autres  un  propoiant 
Gafcon  y  qui  étoit  bien  le  plus  hardi 
athée ,  ou  déifte  ,  que  j'aye  vu  de  mes 
yeux.  Il  étoit  d'une  douceur  angelique  : 
cependant  quand  il  fe  mettoit  à  rail- 
ler il  tournoit  tout  en  ridicule  ,  de 
confondoit  nos  plus  grands  Mylleres 
avec  les  rêveries  du  Taimud  des  Juifs  , 
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ôc  les  Légendes  de  l'Eglife  Romaine. 
Mon  Père  ,  me  dit-il  un  jour  ,  a  été 
aiïalîiné  en  allant  en  Pèlerinage  à  notre 
Dame  de  Lorette  *,  belle  récompenfe 
pour  un  bon  Catholique  comme  il  étoitl 
Ma  Mère  qui  faifoit  profellîon  de  la 
Relio^ion  Réformée  ,  a  été  Dra^onnée 
&  maflacree  pour  s'être  opiniatrée  à  ne 
vouloir  pas  obéir  aux  ordres  de  la  Cour. 
Et  moi ,  j'ai  été  pris  des  Pirates  en  vou- 
lant paiïer  de  France  en  Hollande  :  ain- 
Il  pour  éviter  la  perfécution  ,  je  fuis 
malheureufement    tombé    dans   l'Efcla- 


vage. 


Comme  je  trouvai  non  -  feulement 
beaucoup  d'efprit  &c  de  fçavoir  à  ce 
jeune  homme  ^  mais  aufiî  beaucoup  de 
douceur  Se  de  bonté  (  car  tous  ceux  de 
fa  connoiiïance  en  cet  endroit  ,  fe 
louoient  extrêmement  de  fon  naturel 
bien-faifant  Se  ferviable  )  j'eus  gran- 
de compalîion  de  lui ,  Se  tachai  a  plu- 
fieurs  reprifes ,  de  le  ramener  des  ùti- 
timents  dangereux  où  il  éroit  ,  par 
raport  à  la  religion.  Nous  eûmes 
de  fréquentes  converfations  là-delTus  ; 
Se  j'avois  bonne  efpérance  de  le  pou- 
voir faire  rentrer  avec  le  temps  dans  le 
bon    chemin    de    la   vérité  -,    mais    un 

m  al  h  eu- 
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malheureux  accident  lui  ôra  la  vie , 
avant  que  le  Ciel  me  permit  de  met- 
tre fin  à  cette  œuvre  charitable.  Il 
feroit  trop  long  de  raporter  ici  tou- 
tes les  difpures  que  nous  eûmes  en- 
femble -,  ainll  je  ne  ferai  que  toucher 
légèrement  quelques  -  uns  des  prmci- 
paux  points. 

Lors  que  je  lui  reprochai  fon  chan- 
gement de  Religion  ,  &:  la  profeflion 
qu'il  faifoit  de  la  Foi  Mahometane  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  -,  il  me  repondit , 
qu'après  avoir  bien  examiné  toutes  les 
diflérentes  Religions  qui  étoient  ve- 
nues  a  fa  connoillance  _,  il  n'avoit  rien 
trouvé  dans  aucune  qui  piit  fatisfaire 
une  perfonne  raifonnable  *,  Se  qu'ainfî 
il  ne  voyoit  rien  qui  dût  empêcher 
un  homme  fa^e  ,  de  fe  conformer, 
pour  le  moins  extérieurement  ^  à  la 
Religion  dominante  du  Pays  où  il  de- 
meure-, tout  de  même  comme  on  s'a- 
commode  aux  habits  ,  aux  coutumes 
de  aux  manières  d'un  Pays  _,  pour  ne 
pas  paroître  ridicule  par  fa  fingulari- 
té.  Et  puifque  j'ai  le  moyen  de  m*a- 
tirer  plus  de  confiance  ôc  de  confidé- 
rarion  parmi  les  gens  de  ce  Pays  ci  , 
en   me    conformant    à    leur   mode   de 

V         Re- 
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Religion  ,  je  ferois  bien  fou  ^  me  dit- 
il  5  11  je  me  privois  de  cet  avantage 
par  un  {oz  attachement  à  un  autre 
qui  eft  cent  fois  plus  abfurbe  6c  im- 
pertinente que  celle-ci.  Je  lui  repon- 
dis que  j'écois  extrêmement  furpris 
d'entendre  parler  de  la  forte  un  hom- 
me élevé  dans  la  Religion  Chrétien^ 
ne  5  ôc  qui  par  fa  profeflion  la  devroit 
mieux  connoitre  ^  pour  l'avoir  étu- 
diée à  fond.  C'eft  juftement  pour 
cela  5  mon  ami  ,  me  répliqua  t-il  , 
parce  que  je  l'ai  bien  examinée ,  8c 
que  j'en  ai  découvert  tout  le  foible  Se 
ie  ridicule  ,  que  j'en  parle  ainfi.  Mais 
il  y  a  aparence  que  tout  âgé  que  vous 
cres  5  vous  n'avez  pas  encore  fe- 
couc  le  joug  des  préjugez  de  leduca- 
rion  5  Ôc  que  vous  vous  tenez  bonne- 
ment à  ce  que  vous  avez  apris  de  vo- 
tre Nourrice  ,  ou  de  votre  Curé  _,  fans 
fnpprofondir.  Je  lui  dis  ,  que  j'avois 
plus  voyagé  &c  vu  le  Monde  qu'il  ne 
croyoit  ,  &  que  j'avois  bien  entendu 
faifonner  des  gens  de  différens  fenti- 
mens  en  matière  de  Religion  -,  Se  ce- 
pendant que  je  n'en  avois  jamais  trouvé 
iUTCune  qui  fut  (i  digne  de  Dieu ,  û 
convenable  à  l'homme  ,     de  qui    eût 

tant 
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tant  de  marques  de  veriré  que  Li  Re 
ligion  Chrétienne.  Que  ma  profelFion 
ne  m'avoit  pas  permis  d'étudier  à  fond 
pendant  ma  jeunelfe  les  controverfes 
de  Religion  comme  lui  ,  mais  que  ce- 
pendant je  me  faifois  fort  de  défendre 
contre  toutes  fes  attaques  les  princi- 
pales véritez  de  la  Religion  Chrétien- 
nes -,  Comme  TExiftence  d'un  Dieu; 
la  Création  du  Monde  -,  l'immortalité 
de  l'Ame  -,  la  chute  de  l'homme  -,  la 
Rédemption  du  Genre  humain  par 
Jefus-Chrift  -,  la  vérité  de  la  Divinité 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  fert  de  fon- 
dement à  tout  le  reûe  *,  de  la  nécef- 
iité. . . . 

En  voilà  alfez  ,  m'interrompit-il  ;    & 
fi   vous    pouvez   défendre   ces  articles- 
là  ,    je  vous  accorderai  enfuite  tout  ce 
qu'il    vous    plaira    d'y    ajouter.     Nous, 
commencerons  par  le    dernier  fi  vous 
voulez  _,    ôc  remonterons  par  les  autres 
jufqu'au     premier     Vous   favez-bien, 
dit 'il  ,   que  les  Chrétiens  ne  font  pas 
tous  d'un  mcme  fentiment  par  rapport 
à     l'infpiration    de    l'Ecriture    fainte   : 
les  uns  la  tiennent  toute  infpirée  juf- 
qu'au   moindre   mot  ;    les  autres  rejet- 
tent  ce  fentiment,    foutiennent  feule- 

y  z  ment. 
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ment  en  gros  que  par  rapport  à  la 
matière  ^  le  Saint  Efprit  a  tellement 
guidé  les  Ecrivains  de  ces  Livres  Sa- 
crez ,  qu'ils  n'ont  pu  commettre  au- 
cune erreur  dans  les  faits  qu'ils  racon- 
tent ,  ni  dans  la  Do6trine  qu'ils  enfei- 
gnent.  Dires -moi  je  vous  prie  laquel- 
le de  ces  deux  opinions  vous  prétendez 
loutenir  ? 

Je  ne  fuis  pas  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions  ^  lui  dis-je  j  &  il  me 
femblô  qu'il  faut  être  bien  dépourvu 
de  Raifon  pour  la  foutenir  ,  pour  peu 
qu'on  ait  lu  avec  attention  les  Saints 
Livres.  Mais  pour  la  dernière  elle  eft 
appuyée  de  raifons  convaincantes.  Je 
n'infitlerai  pas  fur  la  grande  antiquité 
dos  premiers  livres  de  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  que  vous  m'avouerez  pourtant 
être  les  plus  anciens  Monumens  qui 
foienc  au  monde  ,  &  qu'ils  furent  écrits 
ayant  que  l'art  d'écrire  fût  connu  aux 
autres  Nations  *,  Mais  les  chofes  mcr- 
veilleufes  qui  font  contenues  dans  ces 
Ecritures  *,  les  Miracles  que  Dieu  a  fait 
pour  confirmer  la  Révélation  -,  &  les 
Prédidions  des  Saints  Prophètes  ^ 
dont  on  a  vCi  l'accomphirement  d'une 
grande  partie  >  6c  dont  on  attend  celui 

du 
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cîu  refte  ,  font  des  chofes  qui  furpairent 
refprit  humain  &  donc  il  n'y  a  que  Div^u 
qui  puilfe  être  l'Auteur. 

Vous  faites  fort  bien  ,  me  dit-il  , 
de  ne  pas  infifter  fur  l'antiquité  de 
vos  Livres  Sacrez  ,  parce*  que  vous 
n'en  tireriez  point  d'avantage  :  Car  un 
Roman  ou  une  impoftiire  peut  erre 
aulîî  ancienne  &  plus  qu'une  hiftoi- 
re  véritable  ,  cela  ne  conclut  rien. 
Cependant  ,  je  fuis  bien  loin  de  vous 
accorder  cette  grande  antiquité  que 
vous  prétendez  pour  ces  livres  ,  Se 
je  vous  délie  ,  ou  qui  que  ce  foit  j  de 
pouvoir  jamais  prouver  qu'aucun  de 
ces  livres  ait  exifté  avant  le  tenis  d'Ef- 
dras  ,  c'eft-a-dire  plus  de  looo.  ans 
après  Moyfe  ,  qui  félon  vous  doit  avoir 
écrit  les  premiers  livres.  Aufîi  en 
lifant  avec  attention  les  livres  attri- 
buez à  Moyfe  ,  on  trouve  un  très-grand 
nombre  de  palTages  ^  qui  font  voir 
qu'ils  ont  été  écrits  long-tems  après 
lui.  Il  en  cita  quantité  ,  que  je  paiTe 
ici  fous  filence  pour  éviter  la  longueur. 
Mais  pour  votre  argument  ,  dit-il  , 
fondé  fur  les  chofes  merveilleufes  y 
contenues  dans  l'écriture  ?  j'en  ti- 
re   une     conclufion   toute    contraire  à 

V  3  la 
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la  vôtre  :  car  plus  un  livre  contient 
de  chofes  merveilleufes  ôc  extraordi- 
naires 5  plus  il  eft  fujet  à  caution. 
C'eft  ainfi  que  vous  jugeriez  vous- 
mcme  de  tout  autre  livre  j  ôc  Ci  vous 
n'en  jugez  pas  de  même  de  celui-ci  , 
ce  n'eft  qu'un  pur  effet  de  votre  pré- 
vention 5  qui  eft  bien  vifible  ,  puifqu'el- 
ie  va  jufqua  tourner  en  preuves  de 
la  vérité  d'un  livre  ,  ce  qui  fervi- 
roit  a  lui  ocer  toute  croyance  fi  on  en 
jugeoit  fans  préjugé.  Quant  aux  Mi- 
racles dont  vous  faites  mention  ,  ils 
ne  font  rapportez  que  dans  le  livre 
même  dont  vous  voulez  qu'ils  foient 
des  preuves  -,  ainfi  ils  doivent  plutôt  fer- 
vir  comme  j'ai  déjà  dit ,  à  le  faire  rejet- 
rer.  Tout  homme  indiflérent  &c  fans 
préjugé  ne  reçoit  une  relation  ou  une 
hiftoire  de  chofes  palTées  ,  que  félon 
les  degrez  de  vraifemblance  qu'il  y 
trouve  5  &c  la  tient  pour  fauffe  ,  ou 
roman efque  a  mefure  qu'il  y  voit  des 
faits  merveilleux  &  extraordinaires  : 
cxc  la  nature  a  toujours  été  la  même 
en  tout  tems  ,  de  la  vérité  a  toujours 
été  fi  m  pie  &:  naturelle.  Pour  .  ce  qui 
eft     des     prédictions     donc   vous  avez 

parlé  5 
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parlé  5  tous  les  accompUiremens  qui 
font  rapportez  dans  le  mcme  Uvie  avec 
les  PrcdiéVions  ,  ne  prouvent  rien  ^ 
finon  qu'ils  font  partis  du  même  ro- 
man j  ëc  qu'ils  ont  été  fabriquez  en 
même  -  tems  *,  de  pour  ceux  qu'on  pré- 
tend ccre  arrivez  depuis  ,  les  évene- 
mens  ont  li  peu  de  rapport  aux  pré^ 
dictions  dont  on  veut  les  faire  paifer 
pour  l'accompliirement  ,  qu'il  n'y  ît 
que  la  force  des  préjugez  qui  y  puif» 
fe  faire  trouver  de  la  conformité.  îi 
me  cira  grand  nombre  d'exemples 
pour  appuyer  ce  qu'il  avoir  die  j  mais  j^^ 
les  pade  ici  fous  (ilence. 

Au  reil:e ,  ajouta- 1- il ,  ii  vous  faviez 
bien  l'hiftoire  du  Canon  de  cette  E- 
criture  Sainte  ,  tant  de  l'ancien  Tef- 
tament  ,  que  vous  tenez  des  Juifs  (  na- 
tion ignorante  ôc  fuperilitieufe  ^  s'il 
en  fut  jamais  )  &  fur  la  vérité  &  Tau- 
tenticité  duquel  &  de  toutes  {qs  par* 
ties  ,  ils  ne  convenoient  pas  entr'eux, 
que  du  Nouveau  tel  qu'il  eil:  admis 
préfentement  parmi  la  plupart  des 
Chrétiens  ,  vous  y  verriez  tant  di- 
gnorance  ,  de  fuperftition  ,  d'incertitu- 
de &  d'embarras  ,  que  vous  en  auriez 
honte    vous -mcme,    Là-delfus   il   en- 

V  4         ti» 
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na  d^ns  1  h  (loire  d.u  Canon  Se  de  la 
manière  qu'on  l'a  voit  formé  ,  Ôc  du 
tems  quand  cela  fe  ^i  ;  me  parla  des 
fadlions  Se  difpntes  parmi  les  Mem- 
bres du  Concile  de  Loadicée  de  de  quel- 
ques autres  par  rapport  aux  diftérens 
Évangiles ,  Ades  _,.  Epitres  ,  ^c.  que 
les  diftérentes  Eglifes  ou  Socierez  des 
Chrétiens  avoienr  reçus  pour  véritables 
à  rexcîunon'des  autres  *,  des  difficul- 
tez  &  des  embarras  qu'il  y  avoir  la- 
deifus ,  ôc  commuent  les  uns  rejettoient 
ce  que  les  autres  recevoient  ,  avec  les 
raifons  de  parc  3c  d'autre  ,  tellement 
que  je  demeurai  étonne  de  voir  que  cet 
homme  favoit  tant  de  chofes  curieufes 
comme  furie  bourdes  doigts. 

Je  lui  alléguai  un  autre  argument , 
que  j'avois  ouï  employer  par  des  gens 
de  la  Religion  Reformée  ,  pour  prou- 
ver que  la  Sainte  Ecriture  étoit  inipiréé 
de  Dieu  ,  à  favoir  que  ceux  à  qui  Dieu 
partageoit  de  fa  Grâce  ,  en  lifant  l'Ecri- 
ture s'en  trouvoient  fi  pénétrez  qu'ails 
ne  pouvoient  pas  douter  qu'elle  ne  vînt 
du  Sz  Efprit.  Mais  comme  je  voulus 
a£;ir  franchement  avec  lui  ,  je  lui  a- 
vouai  que  je  ne  trouvois  pas  grande 
force  dans  cet  argument  ,    parce  qu'il 

ne 
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ne  fert  de  rien  à  ceux  qui  ne  fentenc 
point  cet  effet  de  la  lecture  de  l'Ecri- 
lure  Sainte.  Vous  avez  raifon  ,  me 
repliqua-t-il  ,  de  rejetter  cette  preuve 
tirée  d'une  prétendue  convidlion  inté- 
rieure ;  car  elle  n'ell:  qu'une  fuite  des 
préjugez  dont  on  eft  imbu  auparavant 
à  cet  égard  ,  de  ne  prouve  que  l'en- 
thoufiafme  de  ceux  qui  la  prétendent 
fentir.  Et  de  plus  Ci  cet  argument 
ccoit  bon  _,  il  prouveroit  la  divine  infpi- 
ration  de  l^Aicoran  ;  car  je  puis  vous 
alTurer  par  ce  que  je  vois  tous  les  jours 
parmi  les  bons  &c  zélez  Mahométans, 
&  vous  pouvez  l'avoir  obfervé  vous- 
même  5  qu'il  y  a  tout  autant ,  ôc  peut- 
être  bien  plus  ,  de  cette  conviétion  in- 
térieure parmi  eux  ,  que  parmi  les  plus 
dévots  &c  les  plus  zélez  Chrétiens.  Ec 
l'expérience  journalière  nous  fait  adez 
voir  5  que  la  perfualion  intérieure  efl:  ca- 
pable de  mener  les  gens ,  qui  fe  lailfenc 
entraîner  par  leur  imagination  aux  plus 
grandes  extravagances. 

Mais  ,  continua-t-il ,  quelle  idée  pou- 
vez-vous  avoir  de  Dieu  ,  qui  félon 
vous  eft  Maître  fouverain  de  tout  l'U- 
nivers ,  &  qui  en  peut  difpofer  toutes  les 
parties  comme  il  veut  ,   li  vous  croyez 

y  5     ^^îw 
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que  pour  faire  connoître  fa  volonté  au 
genre  humain  ,  il  lui  faille  employer 
des  gens  obfcurs  ,  ignorans ,  ou  fanati- 
ques pour  écrire  des  livres ,  ou  pour 
prophétifer ,  ou  prêcher  ,  dans  un  coin 
reculé  de  la  terre  ,  &  parmi  une  trou- 
pe de  gens  ignorans  ,  fans  que  les  Na- 
tions favantes  ôc  polies  en  ayent  aucune 
connoitrance?  Trouvez- vous  que  ce  foit- 
lA  le  vrai  moyen  de  faire  fentir  a  tous 
les  hommes  une  chofe  Ci  nécefifaire  _, 
que  la  volonté  de  Dieu  ?  Celui  qui  a 
tout  créé  ôc  tout  arrangé  félon  fon  bon 
plaifir  5  &:  fans  que  rien  pût  l'empê- 
cher ,  n'a-t'il  pas  mis  toutes  chofes 
dans  l'état  où  il  vouloir  qu'elles  fulEent? 
Et  n'eft  ce  pas  fa  volonté  ,  que  ce  que 
nous  appelions  Tordre  ,  le  cours  ou 
la  voix  de  la  Nature  ?  de  fuppofer 
quclqu'autue  volonté  particulière  dans 
cet  erre  infiniment  parfait  _,  c'eft  fup- 
pofer du  changement  &  de  Pimper- 
fedtion  _,  qui  eft  contraire  à  fa  nature. 
Et  fuppofer  qu'il  communique  a  cer- 
taines perfonnes ,  &  qu'il  cache  de  beau- 
coup d'autres  certaines  régies  aufqueî- 
les  il  veut  que  tous  les  hommes  fe  con- 
forment ,  c'eft  fuppofer  une  partialité 
injufte  i3c  indigne  de  lui.  Ainfi  on  peut 

con- 
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conclîuc  lurcment  ,  que  tour  ce  qu'on 
appelle  Revclarioii  divine  dans  i'im 
ou  l'autre  Pays  ,  n'eft  vcrirablement  , 
qu'une  impolture  ,  fonacc  fur  la  foi- 
blelfe  des  hommes  en  général  ,  Se  in- 
ventée par  ceux  qui  vouloient  leur  impo- 
ser dans  de  certaines  vues  de  pour  certains 
d  elfe  in  s. 

Je  lui  répondis  que  (i  l'homme  avoic 
demeuré  dans  cet  état  de  pertedtion  ou 
le  Créateur  le  mit  d'abord  ,  il  n'au- 
roit  peut-ctre  pas  eu  befoin  d'une  Ré- 
vélation pour  fervir  de  régie  à  ùs 
actions  ;  mais  depuis  qu'il  a  perdu  ce 
bonheur ,  par  fa  propre  faute ,  il  eil  telle- 
ment gâté  de  enclin  a  mal  faire  ,  qu'il  a 
befoin  non -leulement  de  révélations  , 
mais  auffi  des  grâces  particulières  du 
Créateur  pour. .. . 

Alte  Li  ,  me  dit-il  ,  je  vois  que  vous 
m'allez  conter  la  chute  de  Ihomme  , 
cn:  toutes  {es  luites  ,  comme  la  corrup- 
tion de  la  nature  ,  le  péché  Originel , 
la  Rédemption  du  Genre  h'imain  ,  &c. 
Ce  fera_,  i\  vous  voulez,  le;  lajrc  de  nr- 
rre  converlation  pour  lo  relie  de  ce 
Ion-.  Vos  Théoloî^iens  ';^  '  ont 
bien  railon  de  dire  qi.,  >^  ..  .^ateccs 
font    i'écueil    de    la    r  uon    h:'r^ainej 
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car  afîiirémenr  les  lumières  de  la  ral- 
fon  &  cUi  bon  fens  n'y  comprennent 
rien.  Mais  avant  d'encrer  dans  l'pxa- 
men  particulier  de  ces  articles  ,  fouf- 
frez  que  je  vous  raconte  une  Fable  que 
je  tiens  d'un  Philofophe  arabe  qui  a  beau- 
coup voyagé.  Il  difoit  l'avoir  faite  pour 
donner  d  fes  amis  une  Idée  de  la  Mytho- 
logie d'une  certaine  nation  qu'il  avok 
vue. 

La    Fahle    des    Abeilles, 

Il  y  avoit  autrefois ,  difoit-il ,  dans  une 
îfle  de  l'Océan  un  grand  &  puilTant 
Roi  ,  Souverain  de  toute  cette  lile. 
Son  pouvoir  étoit  fi  grand  ,  que  nul 
autre  Roi  ne  l'égalok  en  puilTance  ; 
&  tous  {qs  Sujets  lui  étoient  h  foumis  , 
qu'il  n'avoit  qu'à  vouloir  une  chofe 
pour  qu'elle  fe  fit  :  fa  volonté  étoit  mê- 
me tellement  la  réde  de  toutes  leurs 
actions  _,  qu'ils  ne  pouvoient  raire  que 
ce  qu'il  vouloir  qu'ils  filfent.  Sa  bon- 
té étoit  aulli  grande  que  fa  Puilfance, 
&  fa  Sagelïe  auflî  grande  que  l'une 
ou  l'autre  :  en  un  mot  ,  il  pofTédoit 
au  fouverain  degré  toutes  les  perfec- 
tions. Ce  Roi  avoit  planté  cette  Ifle  , 

quil 
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qu'il  avoir  trouvée  dcferte  ,  l'avoit  rem- 
plie d'Habitans  de  d'Animaux  de  toutes 
fortes  ,  6c  l'avoit  fait  cultiver  ;  enfor- 
te  qu'elle  puoduifoit  tout  ce  qui  étoit 
néceiïâire  ,  foit  pour  l'entretien  ,  foit 
pour  l'agrément  de  le  plaifir  de  tous  les 
Habitans. 

Le  Palais  du  Roi  étoit  le  plus  grand 
&c  le  plus  magnifique  qu'on  pui{Te  s'i- 
maginer ,  de  (ifuc  au  milieu  des  plus 
beaux  jardins  qu'on  ait  jamais  vus. 
Ce  Monarque  qui  s'entendoit  parfaite^- 
ment  en  tout  ,  s'étoit  formé  un  plan 
de  ce  que  la  nature  pouvoir  produi- 
re de  plus  beau  ,  de  puis  donna  ordre 
que  cela  s'exécutât*,  ce  qui  fut  fait  fur 
le  champ  :  car  telle  étoit  l'étendue  de 
fa  Puirtance  que  toutes  chofes  tant 
animées  qu'inanimées  fe  conformoienc 
exa6tement  à  fa  volonté  ,  de  fe  ran- 
geoient  d'abord  à  fon  ordre.  Il  y  avoit 
encore  des  Parcs,  des  Prairies  &  des  bois, 
tous  d'une  beauté  admirable  ,  de  remplis 
de  toutes  fortes  d'Animaux  ,  d'Oifeaux 
de  d'infeéles  qu'on  pourroit  fouhai- 
ter  ,  foit  pour  l'ufage  ^  foit  pour  l'a- 
grément. J'aurois  beaucoup  de  cho- 
ies merveilleufes  à  dire  fi  je  voulois 
entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  regar- 
de 
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de  tous  ces  animaux  ,  oc:c.  C'ell  pour 
cette  raiion  que  je  me  contenterai  de  vous 
conter  ce  c]ue  j'ai  apris  de  plus  remarqua- 
ble touchant  une  feule  efpece  des  Infec- 
tes -,  c'eft  des  Abeilles. 

Il  y  avoit  dans  cette  ifle  grande 
quantité  d'Abeilles  -,  de  comme  le  foin 
du  Roi  s'étendoit  à  tout  ,  il  fit  en 
forte  qu'il  y  eut  abondance  de  fleurs 
par  tout  pour  nourrir  ces  Abeilles. 
Mais  il  y  avoit  dans  un  coin  d'un  des 
parterres  du  Jardin  du  Roi  ,  une  cer- 
taine efpece  de  fleurs  ,  aufquelles  il 
défendit  aux  Abeilles  de  toucher  : 
Non  pas  que  ces  fleuts  fiiflent  nuifi- 
bles  aux  Abeilles  ,  ou  que  le  Monar- 
que ne  s'en  fouciar  phis  que  d'aucunes 
autres  fleurs -,  mais  parce  qu'il  vouloir, 
à  ce  qu'on  m'a  dit ,  éprouver  leur  obéif- 
fance.  Il  arriva  peu  de  rems  après  , 
que  quelques-unes  des  Abeilles  ,  ou- 
bliant l'ordre  ,  ou  s'en  mettant  peu 
en  peine  ,  s'en  furent  fucer  de  oiS 
fleurs.  Le  Roi  s'en  apperçut  d'abord^ 
ôc  en  fut  tellement  irrité  ,  qu'il  réfo- 
lut  d'exterminer  routes  les  Abeilles 
qu'il  y  avoit  dans  l'ifle  ,  jurant  même, 
tant  fa  colère  fur  grande  ,  qu'il  n'en 
épargneroit  pas  une  feule.  Mais  quel- 
que 
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que-tems  après  j  quand  le  fort  de  fa 
colère  fur  palfé  ,  il  eut  regret  d'avoir 
paiîe  une  f^ntence  fi  rigoureufe  -,  Se  quel- 
que  refte  de  pitié  pour  ces  pauvres 
Abeilles  :,  engagea  le  Monarque  ,  touc 
bon  3c  miféricordieux ,  à  chercher  quel- 
que   expédient    pour    les    tirer  d'aftai- 

Le  Roi   avoir    un   fils    unique  qu'il 
aimoit  infiniment   plus  que    toutes  les 
chofes  du  monde  -,  &  il  voulut  que  ce- 
lui-ci  fut  le    Médiateur    pour    faire   la 
paix    entre    lui    3c    les  Abeilles.    Mais 
afin  que  cette    Paix  fe  pût  faire  d'une 
manière    convenable   à   la   dignité    da 
Roi  ,    3c  fans  bleifer  fon   honneur    3c 
fa  juftice  ,  qui  étoient  intérelTées  a  main- 
tenir   le    ferment   qu'il    avoit  fait  ,    il 
fallut    que    ce   Fils    bien  -  aimé    portât 
routes  les  peines  dues  aux  Abeilles  ,  3c 
pour  cette  fin  qu'il  devint  Abeille  lui^ 
même.     Cette     métamorphofe    sétanc 
donc'faite  ,  le  Fils  s'alla  rendre  en  for- 
me   d'Abeille    dans   une  des  plus  mé- 
chantes  ruches   de    toute  l'iile  -,    où  il 
eut   beau  confeiller   aux   autres  Abeil- 
les    d'ctre    plus  ,  circonfpedes    3c     de 
mieux  obferver  les  ordres  du  Roi  ;  el- 
les fe  mocquérent  de  lui  5  le  maltraitè- 
rent 
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rcnt  Se  le  piquèrent  tant  qu'à  la  fin  il 
en  mourut.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  bien 
pis  3  il  eut  en  mème-tems  à  effuyer 
toute  l'indignation  &  la  colère  du  Roi 
fon  Père  ,  qui  voulut  venger  fur  lui 
la  faute  des  Abeilles.  Dès  que  ce  fils 
fut  mort,  il  revint  auprès  de  fon  Père  , 
6c  fe  mit  à  intercéder  pour  les  pau- 
vres Abeilles  dont  il  avoit  payé  la  det- 
te de  porté  les  peines.  Ce  qu'il  con- 
tinue toujours  de  faire  ^  avec  tant  de 
fuccès  5  que  le  Roi  a  pitié  de  plufieurs 
de  ces  Abeilles  ,  Se  leur  pardonne  leurs 
fautes  5  pourvu  qu'elles  s'attachent  en- 
tièrement à  fon  fils  5  comme  beaucoup 
de  Ruches  entières  ont  déjà  fais.  On 
ne  voit  pas  que  ces  Abeilles  favorifées 
faiïent  plus  de  miel  ,  ou  foient  plus 
à  leur  aife  que  les  autres  ,  mais  la 
raifon  en  eft  (  à  ce  que  leur  enfeignenc 
certains  Frelons  qui  fe  font  introduits 
en  grand  nombre  dans  toutes  ces  Ru- 
ches )  qu'elles  fentiront  mieux  le  bien 
qui  leur  en  revient ,  après  qu'elles  feront 
mortes. 

Ce  font  ces  Frelons  qui   enfeignenc 
aux  Abeilles  qui  les  veulent   écouter  , 
toute    cette   hiftoire  ,     avec   une   infi- 
nité de  circonftances  qu'on  n'a  pas  tou- 
chées 
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cKces  ici.   Dans  les  différentes  Ruches 
ir.ème,   de  l'Hiftoire   8c  les  circonftan- 
ces    font    tellement    variées  ^     que   les 
unes   la   reçoivent  d'une  manière  ,    les 
ainres  d'une    autre  ,    &   quelques-unes 
n'en    croyent   rien    du   tout.    Ces   der- 
nières   font   menacées    par    les   Frelons 
de     punitions     fort    rigoureufes    après 
leur    mort:    au    lieu   que    les   Abeilles 
qui  fuivent  leurs  avis  doivent  recevoir 
alors  de    grandes   récompenfes.    Quand 
en  leur  dit  qu'il  eft  vifible  que  toutes 
les    Abeilles    quand   elles   font   mortes 
tombent    à    terre    &     fe     confument  , 
étant  réduites  en  poudre,  ou  en  boue-, 
ils   répondent  gravement ,    que   c'eftrlà 
leurs  corps    feulement    qui    fe    confu- 
ment*, mais  que  leur  bourdonnement, 
qui  ell  quelque  chofe  de  différent  de 
ces  corps  ,    va  jouir  des  récompenfes , 
ou  fouffrir  les  peines  dont  ils  les  ont 
menacez.  Car  ils  leur  font  accroire  ,  que 
ouand  une  Abeille  qui  a  fuivi  les  avis 
des   Frèions ,    Se  qui  leur  a  donné    la 
plus  grande  partie  de  fon  Miel,   vient 
à  mourir,  fon  bourdonnem>ent  va  droit 
au  Palais  du  Roi ,  Se  contribue  à  rem- 
plir  fa   grande    Sale   d'Audience    d'une 
Mufique^dont    ce    Monarque    eft   fore 

charmé 
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charmé  à  ce  qu'ils  difein:  Au  lieu  que  le 
bourdonnement  d'une  Abeille  qui  fe 
conduit  d'une  autre  manière ,  va  après 
fa  mort  à  une  grande  voûte  lous  ter- 
re ^  où  il  eft  tout  rranfi  de  froid.  Se 
fait  un  bruit  fort  défagréable  à  caufe  des 
peines  infinies  qu'il  y  fouffre.  Il  y  a 
une  infinité  d'autres  fembiables  chi- 
mères que  ces  Frelons  ne  cefiTent  point 
d'infpirer  aux  pauvres  Abeilles  -,  car 
s'étant  difpcLifez  de  travailler,  &  vivant 
fur  le  travail  des  Abeilles ,  toute  leur 
occupation  confiile  à  inventer  de  quoi 
faire  peur  aux  Abeilles  Ôc  les  tenir  dans 
la  dépendance  -,  ce  qui  leur  réuflit  fî 
bien,  qu'on  voit  une  infinité  de  ces  pau- 
vres infeéles  fi  occupées  de  i'appréhen- 
fion  de  ce  qui  pourra  arriver  à  leur  bour- 
donnement après  leur  mort ,  qu'elles 
ne  fauroient  manger  avec  plaifir  le 
Miel  qu'elles  ont  fait,  ni  rien  faire  com- 
me il  faut  pour  le  fourien  de  leur  vie. 
Et  quand  il  fe  trouve  des  Abeilles,  qui 
méprifanc  ces  chimères  s'apliquent  à 
leur  travail ,  de  ne  prêtent  point  l'oreil- 
le aux  Frelons,  ils  excitent  les  autres 
Abeilles  contre  celles-là,  de  les  fonc 
fouvent  ruerj  ou  pour  le  moins  chafier 
hors  de  leur  Ruche  comme  dangéreu- 
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fes  &  féditieufes.  Il  arrive  fouvent 
quand  les  Frelons  font  divifez  entr'eux^ 
que  toutes  les  Abeilles  d'une  Ruche 
prennent  parti  de  l'un  ou  de  l'autre 
coté  5  &  étant  animées  par  les  Frelons, 
elles  fe  jettent  les  unes  fur  les  autres , 
avec  tant  de  violence  ,  que  fouvent  011 
voit  tuer  la  moitié  des  Abeilles  d'une 
Ruche ,  à  caufe  qu'elles  n'avoient  pas 
coLçû  les  chimères  des  Frelons  de  la 
même  manière  que  les  autres.  Quel- 
quefois même  ces  Frelons  engagent 
des  Ruches  entières  à  faire  la  guerre 
à  d'autres  Ruches ,  de  manière  qu'on  en 
voit  quelquefois  plufieurs  milliers  de 
tuées  de  part  ôc  d'autre ,  uniquement 
pour  foutenir  de  chaque  coré  les  chi- 
mères de  leurs  Frelons  contre  celles 
des  autres.  Les  Abeilles  s'expofent  mê- 
me pour  la  plupart  alfez  volontiers  à 
cette  tuerie ,  fur  l'alTurance  que  les  Fre- 
lons ^  tant  de  Tun  parti  que  de  l'autre, 
leur  donnent ,  qu'elles  rendent  par  la 
un  rrès-guand  fcrvice  au  P^oi ,  qui  leui: 
en  fcaura  ciré ,  £<.  admettra  leur  bour- 
doiinement  dans  fa  grande  Sale  j  préréra- 
blement  à  celai  de  beaucoup  d'autres. 
Car  iis  prétendent  favoir  les  Ordres  & 
la  volonté  du  Roi  beaucoup  mieux  que 
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les  autres  Abeilles,  A  caiîfe  que  cer- 
tains Frelons  5  difent-ils,  qui  onc  vécu 
pliifieurs  ficelés  avanr  eux ,  les  onc 
apris  de  la  propre  bouche  du  Roi ,  & 
les  leur  ont  tranfmis,  en  partie  gravez 
fur  des  morceaux  de  cire  j  &c  en  par- 
tie par  les  raports  de  leurs  prédécef- 
feurs.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
les  Frelons  ufurpent  tant  d'autorité  fur 
les  Abeilles  par  toute  l'Iile  (car  il  y  a 
des  Frelons  qui  fe  font  fcnrez  dans  pref- 
que  toutes  les  Ruches  )  &  qu'ils  éten- 
dent leur  tyrannie  jufqu'a  rendre  ces 
pauvres  infe6fces  tout-à-fait  miférables. 
Ils  leur  défendent  de  fucer  fur  de  cer- 
tains jours  des  fleurs  dont  ils  leur  per- 
mettent l'ufage  en  d'autres  jours  ;  ôc 
leur  défendent  de  travailler  a  faire  leur 
Cire  de  Miel  fur  certains  autres  jours*, 
a  caufe  3  difent-ils  ^  que  le  Roi  le  veui 
ainfi. 

Après  qu'il  eut  fini  fa  Fable  imper- 
tinente &  ridicule ,  qui  éroit  beaucoup 
plus  longue  que  je  ne  l'ai  raportée  , 
je  lui  dis  que  j'en  voyoïs  fort  bien 
le  but,  mais  que  je  lui  en  parlerois 
une  autrefois  ;  car  il  éroit  alors 
trop  tard  de  il  falut  nous  féparer,  pour 
nous  aller  coucher.  Je  fongeai  beau- 
coup 
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coup  cette  nuit  ftn  les  moyens  dont  je 
me  fervirois  pour  ramener  cet  homme 
de   fes   égaremens-,    &c   je   fis  dans   ma 
t?^te   un   pian  dont  j'efperois  du  iucccs. 
Câoit    de    commencer    à   la   premieie 
converfation   que   nous  aurions  enlem- 
ble  ,      en     étabiilïant     l'exillcnce     d'un 
Dieu ,    Auteur   Hc    Créateur    de    toutes 
chofes,   èc  puis  de  cette  grande  vente 
déduire    les    autres    vérités    principales 
de  la   Religion.    Mais  comme  j'ai   dé- 
jà dit.    Dieu   dans   fa  fage  Providence 
ne  voulut  point  que  mon  projet  s'exé- 
cutât j  car  quelque  temps  après  ,   ce  pau- 
vre homme  portant  avec  un  autre  une 
orolfe  poutre,  il  tomba  ôc  en  eut  la  tète 
écrafée  j    de    manière    qu'il    fut    more 
fans  avoir  le  tems   de   fe   reconnoître. 
Ce  que  je   regardai   comme   une   jufte 
punition  du  Ciel ,   à  caufe  qu'il  avoir 
fait  un   fi   mauvais  ufage  de  fon  efprit 
&C  de  fon  favoir.   J'eus  foin  même   de 
faire  remarquer  cela  à  d'autres  libertins 
comme  lui;  mais   ils  ne  firent  que  fô 
jnoquer  de  moi. 

Il  y  avoit  au  relie ,  quatorze  ou 
quinze  ans  que  j'ctois  a  Sercelli,  lorf- 
qu'un  jour ,  étant  occupé  a  rr.dou')er 
un  NâYue,     je  découvris  un    endroit 
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vers  le  milieu ,  &  à  deux  plez  de  la 
quille  5  qui  étoit  fort  ébranlé  -,  la  piè- 
ce qu'il  taloic-la  dévoie  être  conlidé- 
rable.  Je  fus  obligé  ,  pour  faire  l'ou- 
vrage bon  ôc  de  durée  ,  d'entrer  dans 
le  Vaiiïeau ,  oii  il  éroit  r^fté  une  quan- 
tité de  gros  cailloux  _,  dont  on  fe  ferr, 
aufîi  bien  que  de  gravier,  pour  lefter 
les  Navires.  En  remuant  ces  pefants 
fardeaux  qui  m'embaralfoient  j  j'allai 
découvrir  un  paquet  plus  gros  que  les 
deux  poings ,  roulé  en  long ,  &  lié  à 
i'entour  d'une  ficelle.  La  peur  que 
j'eus  qu'on  n'aperçut  que  j'avois  trou- 
vé quelque  cliofe ,  me  le  fit  cacher 
au  plutôt  dans  mes  cliaulTes  :  à  midi 
après  avoir  mangé  ,  je  m'écartai  pour 
examiner  ce  que  c'étoit.  La  première 
enveloppe  confiftoit  en  un  mouchoir  de 
toile  peinte  ;  là-dedans  il  y  avoit  un 
canon  de  bas  de  foye,  ôc  dans  ce  ca- 
non un  chaurtbn  bleu ,  où  il  y  avoic 
une  bourfe  qui  contenoit  trois  cens 
quatre-vingt  cinq  belles  Se  bonnes  Gui- 
nées.  Mon  premier  foin  fut  de  bien 
cacher  mon  tréfor  dans  un  lieu  fur  où 
perfonne  ne  s'aviferoit  de  l'aller  cher- 
cher :  &  nonobftant  la  grande  joye  que 
j'en  eus,   je  me  gardai  bien  de  fair^ 
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paroîcre  dans  aucune  occafion  que  je 
fuffe  plus  riche  d'un  fol  qu'aupara- 
vant. 

Environ  fix  mois  après  ,    le   Conful 
Anglois,  qui  fe  tenoit  à  Alger,  ayant 
des  affaires  dans  notre  Ville  j  vint  avec 
deux     autres     jeunes     Meilleurs     pour 
voir  fi  on  bâtilfoit  quelques  Vaiffeaux.    . 
Un  de  mes  camarades  ayant  juftement 
dans  ces  entrefaites  ,  befoin  d'aide  pour 
remuer  un   mât  auquel   il    travailloit , 
il    m'apella  pour    lui   prêter  la   main , 
Monfieur  Elliot   qui    m'entendit  nom- 
mer Malfé ,    s'aprocha  de  moi ,   &  me 
demanda   d'où    j'étois.    Je    répondis    à 
fa    demande.     J'ai    un    de    mes    bons 
amis.    Marchand  de  foye    à  Londres, 
reprit-il,  qui  eil  auffi  du  même  endroit 
&    qui    s'apelle   Jean    Maffé,    Je    fçai 
bien ,  lui  repartis-je ,  que  j'ai  laiifé  un 
frère  qui  fe  nommoit  auffi  Jean,   qui 
étoit  de  fix  ans    plus  jeune  que  moi, 
mais  comme  il  y  a  autour  de  cinquante 
ans  de  cela,   6c  que  je  n'ai  point  reçu 
de  nouvelles  du  depuis  de  chez  nous, 
comme  ils  n'en  ont  vrai-femblablemenc 
point  eu  des  miennes ,   il  ell  impolll- 
ble  que  je  puifie  rien  dire  de  cela  avec 
certitude.  Ce  que  vous  me  dites,  in- 

terrora- 


48o         VOYAGES     DE 

terrompit  le  Conful ,  me  fait  croire 
que  vous  êtes  tréres ,  car  celui  dont 
je  parle  doit  avoir  environ  foixante  ans , 
ôz  il  m'a  fouvenr  entretenu  d'un  frère 
qu'il  regrétoit  beaucoup  ,  &c  qu'il 
croyoit  être  péri  il  y  a  long-tems.  Là- 
deffus  il  talut  que  je  lui  diiTe  en  peu 
de  mors  par  quelle  fatalité  j'étois  de- 
venu Efciave  en  Afrique  -,  après  quoi 
il  s'ofîrit  d'en  écrire  à  mon  frère,  afin 
qu'il  cherchât  un  expédient  pour  me 
faire  fortir  de-lA  fur  mes  vieux  jours. 
Je  lui  déclarai  alors  en  confidence  que 
j'avois  de  l'argent.  Si  cela  eft,  me 
dit-il  ,  je  trouverai  bien  les  moyens 
de  vous  relâcher  -,  mais  il  n'en  faut  fai- 
re aucun  femblant,  lailfez-moi  gouver- 
ner tout  cela  ,  &  ne  vous  mêlez  de 
rien  :  Adieu.  Je  lui  baifai  les  mains , 
&■  me  recommendai  à  fes  bonnes  gra- 
ces. 

Un  mois  après ,  je  fus  tout  étonné 
lorfque  mon  maître  me  fit  apeller, 
'  &  m'ayant  pris  par  la  main  ,  me  dit  : 
Je  fuis  ravi ,  mon  ami ,  de  ce  que 
vous  allez  retourner  dans  votre  Patrie. 
Monfieur  Elliot  a  traité  pour  votre 
rançon  avec  moi  ;  allez  le  joindre  a  Al- 
ger :     Je    vous    fouhaite    un    heureux 
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voyage.  A  ces  mots  je  rembraffai ,  &' 
le  remerciai  de  fes  bontez  ^  &c  des  c- 
gards  qu'il  avoir  eu  pour  moi  ,  depuis 
le  jour  de  mon  arrivée  ,  jufqu'au  mo- 
ment de  ma  fortie.  Nous  pleurâmes  Tua 
ôc  l'autre  comme  Ci  nous  avions  été 
proches  Parens.  De-là  j'allai  prendre 
•congé  de  mes  Camarades  ,  &  me  tranf- 
:portai  enfuite  à  Alger.  Le  Confal  me 
l'Ci^ut  de  la  manière  du  monde  la  plus 
honnête.  Je  lui  contai  trente-<inq  Gui- 
nées  ,  qu'il  me  dit  que  ma  liberté  lut 
devoir  coûter  :  ce  qui  n'ct;oit  à  la  vé- 
rité rien  _,  mais  on  avoir  eu  égard  à  foa 
crédir  Se  a  mon  âge. 

CHAPITRE  XVI. 

Contenant  la  faite  des  Avântures 
de  Fi  erre  Heudde ,  dont  il  e/lpar^ 
lé  dans  le  IL  Chap,  c^  V arrivée 
de  r  Auteur  h  Londres  ^  c^c. 

JE  reftai  plus  d  un  mois  â  Alger  ^ 
avant  que  de  ni'embarquer  pour 
Londres.  Pendant  cet  intervale  de  tems  - 
il  arriva  qu'un  Pirate  Turc  amena  à 
Alger  une  Galère  Françoife.  Alonfieur 
Elliot  fe  fit  d'abord  donner  la  lide  de 
ion  équipage  ^    afin  de   voir  fi  dans  le 
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nombre  de  fes  Forçats  ^  il  n'y  en  au- 
roit  point  j  dont  le  nom  lui  fut  con- 
nu ,  ôc  qui  fût  de  fa  Patrie.  Il  en 
lit  la  lecture  en  ma  prcfence  ,  ôc  pa- 
rut étonné  d'y  trouver  le  nom  d'un 
homme  ,  qu'il  avoit  connu  à  Londres 
aiTez  particulièrement.  Celui  de  Pier- 
re Heudde  j  ne  me  donna  pas  moins 
de  furprife  :  il  le  remarqua  ,  Se  m'en 
demanda  la  raifon.  Sa  curiofité  m'en- 
gagea à  lui  en  faire  l'hiftoire  ;  en  fui- 
te de  quoi  nous  nous  tranfporrâmes  en- 
lemble  au  lieu  où  l'on  avoit  renfermé 
ces  Galériens.  Aulîi-tôt  que  nous  y 
fumes  arrivez  il  s'informa,  de  fon  hom- 
me ,  Se  moi  je  m'appliquai  à  chercher 
le  mien.  Celui  qu'il  défiroit  de  voir 
avoit  été  blelTé  dans  le  Combat  ,  Se 
étoit  expiré  il  n'y  avoit  qu'un  quarc 
d'heure  :  l'autre  fe  trouva  dans  l'inf- 
tant,  Vous  appellez-vous  Pierre  Heud- 
de }'  lui  demandai-je.  Oui  ^  me  répon- 
dit-il. Ne  vous  ai-je  jamais  vu  à  Lif- 
bpnne  ?  continuai- je.  Cela  pourroit 
erre  ,  repartit  il  ,  mais  il  faudroit  qu'il 
y  eut  bien  du  tems  Cela  eft  vrai  _,  repris- 
je  j  puifque  c'étoic  ^  fi  je  ne  me  trompe ^ 
en  1(543.  ou  44.  Il  y  avoit  alors  -là  un 
ceruin  Fadeur  noiriné  van  D.k^  l'avez- 
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vous  connu  î  Vous  paliifez  ,    il   n'y  a 
point  de   danger  ici    pour   vous.    Allu- 
rémenc  ,   il    faut  avouer   que  vous   iiû 
jouâtes  un  vilain  tour.    Je   ne    fçaurois 
le  nier,   dit  le  forçat,   c'ctoit  moi-mc- 
me  j  qui  lui  enlevai  une  fomme  de  trois 
cens    Ducats.     Je   demande    pardon    a 
Dieu  de  cet  énorme  péché  _,  &   des  au- 
tres que  j'ai  faits  -,   j'en  ai  été  fuftifam- 
ment  châtié  en  ce    monde-ci  ,    j'efpere 
qu'il  me   fera  miféiicorde  dans  l'aucre. 
C'eft  parler  en   Chrétien  ,    lui  dis  je , 
&:  vous  êtes  heureux  de  ce  que  la  Pro- 
vidence vous    fait   la   grâce    d'ctre   re- 
pentant  de    vos    fautes.    Mais  ,    dites- 
moi,  je  vous  prie  j  pourfuivis-je^  pour- 
c]uoi  j    &c   quand    avez    vous  été   con- 
damné    aux     Galères  ?     Le     fouvenic 
m'en   friit  frémir  ,    Monfieur  _,    me  ré- 
pondit-il  ,    (Se  je  voudrois  que  vous  m'e- 
Acmptalliez  d'un  récit  (i  peu  édifiant.  Se 
c]ui  ne  peut  que   renouveller  mon  cha- 
grin.  Nous  le  louâmes   des  bons   fcn- 
timens    où   il    étoit  -,    enfuite    j'infiftaî 
fur    ma    demande  ,    ou  je  fus  foutenu 
par  Monfieur  le  Conful  ,    de  forte  que 
l'rivant  perfuadé  :  Hé  bien  _,  Mefîieuis, 
je    vous    contenterai  ,    reprit -il  ,    tanc 
pour  vous  donner  des  marques  de  moa 
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obeiiïance  ,  que  pour  foufcrire  à  la  jufte 
punition  de  mes  crime?. 

Après  le  vol  que  j'eus  fait  à  Mr. 
van  Dik  ,  je  m'embarquai  pour  Nan- 
tes ,  où  fous  le  nom  de  Vander  Stel  5 
ôc  Neveu  d'un  fameux  Marchand  de 
vin  de  Rotterdam  j  je  fis  d'abord  con- 
noifTance  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  -  là 
de  Négocians  Hollandois.  Je  ne  fau- 
rois  dire  les  carefTes  que  ces  bonnes 
gens  me  firent  -,  à  peine  fe  palFoit  -  il 
un  jour  que  je  ne  fulfe  invité  _,  chez 
i'un  ou  chez  l'autre  ,  à  des  repas  ma- 
gnifiques. Dans  ces  entrefaites  il  ar- 
riva-la un  Intendant  de  Languedoc  , 
qui  avoit  des  habitudes  avec  plufieurs 
de  ces  Meilleurs  chez  qui  je  héquen- 
tois  ;  cela  me  donna  occafion  de  taire 
connoilTance  avec  lui  :  il  me  voyoic 
volontiers  -,  &c  comme  il  étoit  amateur 
du  jeu  ,  il  fut  ravi  de  m'y  trouver  de 
la  difpofition.  Quelquefois  nous  jouions 
une  partie  aux  Echecs ,  fpuvent  nous 
paflions  des  après  -  dinces  entières 
au  piquet  ;  mais  toujours  fans  nous 
faire  grand  mal ,  de  part  ni  d'autre. 
Enfin  5  l'étant  un  jour  allé  voir  ,  j'eus 
îe  bonheur  de  le  trouver  feul  dans  fa 
jshambrç  j  où  il  s'impatientoic ,  de  n'a- 
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voir  perfonne  avec  qui  il  pût  paiïer  le 
tems.    Il   fit   apporter    des    cartes  ,   ôc 
nous    nous    mîmes  à  jouer  une   partie 
d  Cambre.    Il    étoit  fort   à    ce  jeu -la  , 
mais  je  le  furpalTois  en  fineffe.    QueU 
que  delfein   qu'il   eût ,   il  eft  fur  qu'il 
m'excitoit    plus  a  boire  que  de  coutu- 
me ;  j'étois  ravi  de  cela  ^   parce  que  je 
me   doutois  bien  qu'une  grande  quan- 
tité   de    vin   l'empècheroit    de    décou- 
vrir fi-tôt  ma  tromperie.    En  effet  ,  je 
lui  ^  emportai     cinquante    piftoles     en 
moins   de  quatre    heures   de   tems.    Il 
en   parut  étonné  ,    &  me   demanda  fa 
revanche  au  Lanfquenet  :   c'étoit  jufte- 
ment-Ià  où  je  l'attendois.  Je  fis  pour- 
tant femblant  de    n'être  pas  fort  verfé 
à  ce  jeu-lâ  ,    Se  lui  dis  qu'à  moins  que 
k  fortune  ne   m'en   voulût  comme   au 
précédent  ,  il  étoit  impoffible  que  je  ne 
petdiffe    jufqu'à   mes   chauiTes.    Ici  ma 
partie  commença  à  s'échauffer  plus  que 
jamais.   Nous    jouïons  gros  j    &  quoi- 
que   je    me   laiOaffe  gagner  de  fois  à 
autre  ,    afin  de  ne  le  pas  rebuter  ,   en- 
viron   le  minuit  que    nous   nous  quit- 
tâmes ,  je  lui  avois  gagné  plus  de  trois 
milles^écus  ,  qu'il  me  compta  deux  jours 
après  en  belles  «.\'  bonnes   efpeces.    Ce 
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coup -là  me  mit  merveilleufement  bieît 
dans  mes  affaires.  Je  couiis  cinq  cens 
Ducats  fur  une  bande  de  chamois  , 
dont  je  me  fis  une  ceinture  ,  que  je 
portois  fous  ma  chemife  ,  &  l'In ren- 
dant étant  parti  d'un  côté  ,  je  pris 
la  route  d'Avignon  de  l'autre.  En 
chemin  faifant  je  m'accommodai  d'un 
Valet  ,  &  repris  mon  ancien  nom  de 
Heudde. 

La  dépenfe  que  je  faifois  dans  ce  nou- 
veau féjour  j  ne  faifoit  douter  à  perlon- 
x\e  que  je  n'appartinfTe  à  des  gens  de  la 
première  volée.  Je  ne  faifois  aucun 
ïcrupule  de  m'introduire  dans  les  meil- 
leures compagnies  ,  de  on  fe  faifoit  ^ 
un  plaifir  de  m'y  recevoir.  Au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  il 
m'arriva  cafuellement  de  rencontrer , 
<ians  la  rue  une  fille  d'autour  de  vingt 
ans  ,  qui  étoit  bien  la  plus  excellente 
beauté  que  j'eulTe  vu  de  ma  vie.  Je  . 
la  lâiffai  paifer  ,  6c  lorfqu'elle  fut  à 
une  cinquantaine  de  pas  de  moi  ,  je 
îne  retournai  ,  &  la  fuivis  de  loin  , 
jufques  à  ce  qu'elle  entra  dans  une 
Maifon.  Là-deflTus  je  donnai  ordre 
à  mon  valet  de  s'informer  fous  main 
Cl   c'étoit-là  le    lieu    de    fa  demeure, 
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Se  ce  que  faifoienc  (qs  parens.  Il  me 
vint  rendre  compte  de  tout ,  &C  m'ap- 
prit que  (on  Père  étoit  Juif  ,  de  Mar- 
chand Jouaillier ,  qui  faifoit  de  guolTes 
affaires.  Dès  le  lendemain  je  ^n'en 
allai  le  trouver  ,  fous  prétexte  que  je 
voulois  acheter  un  petit  diamant  de 
vingt-cinq  ou  trente  piftoles  *,  &c  pour 
lier  un  plus  étroit  commerce  avec  lui , 
je  lui  dis  mon  nom  ,  ôc  le  lieu  de  ma 
naifTance.  J'ajoutai  à  cela  que  je  con- 
noilTois  plufieurs  Juifs  à  Amfterdam  : 
je  lui  en  nommai  mcme  quelques-uns 
qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus  j  en- 
fin je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  que 
je  crus  capable  de  le  porter  a  me  don- 
ner entrée  dans  fa  maifon  ,  fans  lui 
parler ,  ni  de  femme  ,  ni  de  fille. 
Cette  première  vilite  me  reuilit  li 
bien  ,  que  je  hafardai  d'en  tenter  une 
féconde.  J'achetai  éfe6tivement  une 
BacTLie  ,  fur  laquelle  cet  Ufurier  dévoie 
au  moins  cjacrner  un  tiers  ,  mais  ce  n  e- 
toit  pas  une  affaire.  L'efperance  d'ua 
gain  plus  confidérable  le  porta  à  m'in- 
viter  de  l'aller  voir  fouvent  -,  je  profitai 
de  fa  civilité  ,  je  me  mis  aufli  fur  le 
pied  de  le  traiter  de  tems  en  tems  dans 
mon  hôtellerie. 

X  4       Tout 
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Tout  alloic  le  mieux  du  monde  y. 
mais  je  ne  voyois  pas  que  cela  avan- 
çât mon  defTein  ,  ainfi  je  conclus 
qu'il  m'y  falloit  prendre  d'un  autre 
biais»  Comme  je  méditais  la  deflus  ,. 
il  arriva  heureufement  qu'à  notre  pre- 
mière entrevue  ,  il  fe  trouva  accom- 
pagné d'un  autre  Juif.  Je  les  jet- 
tai  infenfiblement  fur  la  différence  des 
Religions  •,  ce  qui  nous  engagea  dans 
îine  difpute.  Je  fis  femblant  d'avoir 
ignoré  jafqu'alors  la  force  de  leurs  ar- 
gumens  ,.  êc  la  foiblelTe  des  nôtres , 
a  l'égard  du  MelTie.  L'efpérance  de 
faire  un  Profelite  les  fit  aifément  con- 
fentir  a  nous  voir  le  plus  fouvent  qu'il 
fe  pourroit  ,  afin  d'avoir  occafion  de 
traiter   cette  matière  à  fond.   Là-deiTus 

^fi.  icur  demandai  a  aniitei  h  icuv  ^..ui^- 
te  public  -j  ils  m'ouvrirent  leur  Sina- 
r^o^uQ  avec  joye  •,  je  me  fis  inilruire 
Sans  leur  Religion  ,  de  enfin  ,  con- 
vaincu de  mes  erreurs  ,  par  la  vérité 
de  leurs  principes  ,  on  me  circoncit  , 
&c  je  devins  Juif  AulTi-tôt  que  cela 
fut  terminé  ,  je  fus  folemnellement 
initié  dans  tous  leurs  Miiléres  -,  jV 
vois  entrée  par  tout,  &  le  ^-exe  ^  qui 
me   regardoit   comme    un    Saint  ,   me 

faifoit 
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faifoit  part,  à  l'exemple  des  hommes, 
de  ics  careiîes  ^<:  de  fes  honnècetez  ^ 
de  mon  côré  _,  il  n'y  avoir  complai- 
fance  _,  dont  je  n'ufalfe  à  leur  égard  ^ 
fur- tout  5  j'avois  des  détcrences  refpec- 
tueufes  pour  la  belle  Juive  ,  qui  ne 
lui  étoient  pas  défagréables.  Je  me 
mis ,  outre  cela ,  ilir  le  pied  de  lui  fai- 
re fouvent  de  petits  préfens  ,  qu'elle 
recevoit  avec  plaiîir  ,  &  que  fa  Mère 
ne  dédaignoit  pas.  Il  n'y  avoit  que  le 
Père  j  qui  ayant  de  grands  biens  à  don- 
ner à  cette  fille  unique  y  Se  qui  ne  laif- 
foit  pas  d'être  avare  pour  cela  ,  ne  re- 
gardoit  pas  ce  petit  commerce  de  trop 
bon  œil. 

Cependant  je  faifois  le  gros  Mon- 
fieur  ,  fans  pourtant  donner  dans  l'ex- 
travaçrance.  Cette  manière  de  vivre 
le  farprenoit  •,  il  enrageoit  de  favoir 
d'où  je  tirois  de  quoi  fournir  a  mon 
entrelien  ,  il  s'en  informoit  a  droite 
&  à  gauche  ,  fans  en  pouvoir  appren- 
dre la  moindre  nouvelle.  Quand  je 
vis  cela  ,  j'envoyai  mon  valet  chez  un 
Orfèvre  Juif  _,  pour  le  prier  de  lui 
vendre  une  couple  de  fes  creufets  _,  Sc 
de   n'en  dire  pourtant  rien    a    perfon- 
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ne.  Le  Jouaillieu  frcquentoic  dans  cet- 
te Maifon-là  ;  de  manière  que  trois 
jours  après  mon  valet  fut  tout  éton- 
né ,  qu'étant  allé  chez  mon  Ami ,  pour 
favoir  s'il  étoit  de  loifir  à  me  rece- 
voir ,  il  le  tira  a  part  dans  une  cham- 
bre j  le  régala  d'un  verre  de  fon  meil- 
leur Vin  -,  Se  l'ayant  mis  fur  le  cha- 
pitre des  Creufets  ,  il  lui  demanda 
adroitement  ce  que  je  voulois  faire  de 
cela.  Mon  garçon  ,  que  j'avois  inf- 
truit  d'avance  ,  faifoit  au  commen- 
cement l'ignorant  ,  afin  de  lui  donner 
occafion  de  croire  qu'il  y  avoir  du 
JUiltére  :  enfin  ,  après  bien  des  inter- 
rogations d'une  part  ,  Ôc  des  fer- 
.mens  de  l'autre  ,  que  fon  Maître  lui 
romproit  le  cou  s'il  le  difoit  jamais  à 
perfonne  ,  il  lui  dit  comme  un  fecret, 
qui  devoir  refler  entr'eux  deux  ,  que 
je  m'en  fervois  pour  augmenter  l'or  , 
ôc  que  j'étois  un  des  premiers  Chi- 
miftes  de  l'Europe.  Cette  confeflîon  , 
qui  lui  paroilToit  ingénue  ,  ôc  vrai- 
femblable  ,  n'eut  earde  de  tomber  à 
terre.  Mafcado  ,  c'étoit  le  nom  du 
Jouaillier  _,  étoit  ravi  d'avoir  décou- 
vert ce  fecret  ;  mais  il  ne  favoit  de^ 
quels  moyens  fe  fervir  pour  me  porter 
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à  lui  en  faire  auflî  confidence.  Il 
commença  par  me  foncier  fur  la  qiia- 
litc  de  mes  eifers  j  s'ils  confiftoient  en 
argent  ,  en  maifons  ,  ou  en  £onds 
de  terre  :  comment  je  faifois  pour  ti- 
rer de  l'argent  de  chez  moi ,  il  s'offrit 
enfuire  de  m'en  faire  venir  à  peu  de 
frais.  Il  me  demanda  fi  mon  deffeiii 
ctoit  de  courir  toujours  -,  s'il  ne  me 
feroit  pas  plus  avantageux  de  former 
un  établiffement  fixe  *,  &:  autres  cho- 
fes  femblables.  Je  repondis  à  touc 
cela  d'une  manière  aiïez  vague  ,  ôc 
qui  ne  devoir  pas  fort  le  contenter. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  gagner 
du  Maître  il  s'adreifa  pour  la  fécon- 
de fois  au  Domeilique  ,  de  à  force 
de  promefTes  ,  ôc  d'un  petit  préfenc 
qu'il  lui  fit  ,  il  s'afTura  de  lui  que  la 
première  fois  que  je  travaillerois  au 
grand  œuvre  ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
l'en  venir  avertir. 

Dix  jours  après  je  mis  mes  creii- 
fets  au  feu  ,  &  quoique  je  fuife  pref- 
que  en  chemife  ,  je  m'écois  fi  fore 
échauffé  ,  a  force  de  foufïler  &  d'aair^ 
que  le  vermillon  n'éroit  pas  plus  touche 
que  mon  vifage.  Cependant  ,  mon 
homme    étoit   couru   chez     Mafcado  , 

X  6  pour 
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pour  l'avertii:  de  ce  qui  fe  pa(Tbîr, 
ions  prcrexre  que  je  l'avois  envoyé 
acheter  quelques  dragmes  d'eau  ré- 
gale 'y  de  manière  qu'à  peine  l'un  étoir- 
il  de  retour  ,  que  l'autre  s'en  vint  me 
demander.  La  fervante  ,  qui  avoic 
été  à  la  porte  ^  vint  heurter  à  la  mien- 
ne ,  &  dit  à  mon  gar<^on  qu'il  y  avoic 
quelqu'un  qui  defiroit  de  me  par- 
ier 5  ôc  qu'elle  avoit  déjà  dit  que  j'é- 
tois  dans  ma  chambre.  Je  fis  le  fâché 
là-deffus  5  Ôc  envoyai  le  valet  dire 
que  je  ne  pouvois  recevoir  perfonne* 
Le  Juif  fe  moqua  de  cela  ,  &  entrant 
effrontément  la  où  j'étois.  Je  vous 
demande  pardon  ,  Monfieur  ^  me  dit- 
il  -,  étant  fort  retiré  depuis  votre  con- 
verfion  ,  je  vous  croyois  occupé  à 
quelque  adie  religieux  •,  Se  de  peur, 
qu'un  excès  de  dévotion  ne  vous  ren- 
de mélancolique  ôc  rêveur  _,  comme 
il  femble  que  vous  le  devenez  depuis 
peu  ,  j'ai  pris  la  liberté  d'entrer  fans 
être  introduit ,  dans  le  deiïein  de  caufer 
une  heure  avec  vous  ,  Ôc  de  vous  in- 
viter à  venir  palfer  la  foirée  chez  moi, 
en  famille.  Mais  que  faites- vous  ici  ,. 
continua-t-il  l  Etes  -  vous  devenu  Chi- 
niifte  î  Qu'avez 'VOUS -là  dans  ces  Creu- 
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fetsî  je  croi  5  ma  foi,  que  vous  cher- 
chez la  Pierre  Philolophale.  Parlons 
d'autre  chofe  j  Kii  dis-je ,  en  paroillant 
fort  embaraiïe  ,  il  faut  avoir  quelque 
occupation  dans  ce  monde  ,  ôc  le 
refte*,  car  il  n'ell:  pas  néceffaire  de  vous 
entretenir  ici  du  Dialogue  que  nous 
compofâmes  lui  &  moi  à  cette  occa- 
iion.  La  conclufîon  fut ,  après  bien 
des  détours  ^  &  à  condition  qu'il  n'en 
diroit  rien ,  que  je  favois  multiplier 
l'or.  Il  ne  faut  pas  vous  le  cacher , 
reprit-il ,  j'étois  îurpris  de  la  dépen- 
fe  que  vous  faites^  fans  qu'il  ait  enco- 
re paru  que  vous  tiriez  des  deniers 
d'ailleurs  ,  &  que  vous  ayez  encore 
parlé  à  perfonne  pour  vous  en  faire 
venir.  Mais  votre  fcience  eft-elle  af-- 
furéej  ôc  cela  ne  manque-t-ii  jamais? 
La  première  fois  que  je  travaillerai  , 
lui  répondis-je ,  je  vous  en  ferai  voir, 
l'expérience. 

Quelques  jours  après  Je  lui  marquai 
éfedivemenc  une  heure  ^  ôc  lui  dis 
d'aporter  en  même  tems  dix  Ducats. 
Il  jetta  en  ma  préfence  cçs  dix  pièces 
d'or  dans  l'un  de  mes  creufets ,  je  mis 
ma  poudre  de  multiplication  dans 
l'autre.     Enfuite   je   mêlai   tout    cela , 
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ôc  le  remuai  bien  d'une  verge  de  fer,^ 
qui  étoit  creufe  j  ôc  dans  laquelle  j'a- 
vois  mis  la  valeur  de  cinquante  francs 
de  poudre  d'or ,  qui  étant  arrêtée  par 
un  peu  de  cire  ,  dont  j'en  avois  fermé 
l'ouverture ,  &  qui  fe  fondit  incon- 
tinent 5  augmenta  de  cette  fomme  la 
mafle  du  Métail ,  que  lui-même  y 
avoit  mife.  Le  tems  fixé  pour  l'opé- 
ration étant  écoulé ,  je  lui  remis  entre 
les  mains  le  petit  lingot ,  qui  étoit  ré- 
fulfé  de  cette  fuiion.  Il  l'alla  d'abord 
porter  à  fon  ami  l'Orfèvre  ,  qui  lui 
dit  que  l'or  étoit  du  meilleur  qui  fe 
pût  voir.  Il  fut  charmé  de  ce  fecret.  Se 
commença  par  me  vouloir  porter  à 
travailler  tous  les  jours.  Je  lui  répon- 
dis que  j'avois  aiTez  d'argent  fait:  qu'il 
me  fuffifoit  de  m'occuper  lorfque  cela 
étoit  ncceflTaire ,  &  que  tant  que  je 
n'aurois  ni  feu ,  ni  lieu ,  je  ne  m'a- 
nuiferois  jamais  à  amairer  de  grands 
rréfors.  Outre  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  peine  à  aprêter  la  poudre  dont  j'a- 
vois befoin  _,  6>c  qu'on  couroit  rifque, 
en  la  faifant ,  d'altérer  fa  fanté  ,  à 
moins  que  d'avoir  un  grand  Labora- 
toire y  &c  tous  les  inibumens  propres 
à    un    ouvrage    de    cette    importance. 
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Vous  baillez,  Meirieiirs ,  fans  doute, 
a  louïe  de  routes  ces  particularitez  , 
j'en  omets  pourtant,  de  peur  de  vous 
ennuyer ,  beaucoup  d'autres  qui  ne  fe- 
roient  peut-ctre  pas  defagréables  dans 
une  autre  conjondure.  Pour  couper 
court ,  on  n'atendit  pas  que  je  parlalTe 
de  Mariage  ,  il  fe  trouva  des  entre- 
mcteufes  ,  qui  m'en  firent  elles-mê- 
mes la  propofition.  Je  voulus  pour- 
tant que  tout  cela  fe  fît  dans  les  for« 
mes-,  étant  affuré  de  mon  fait,  je  deman- 
dai la  bellç  Juive  à  ks  parens,  qui  me 
l'accordèrent  avec  des  marques  d'une  en- 
tière fatisfadion ,  &:  me  prirent  inconti- 
nent chez  eux. 

Nous  n'avions  été  cjuere  mariez  que 
mon  Beau -Père  commença  a  me  par- 
ler d'affaire.  Vous  avez  un  talent , 
mon  fils  ^  me  dit-il  ,  qu'il  ne  fauc 
point  enfouir  :  agiffons  pendant  que 
nous  en  avons  la  commodité,  ôc  amaf- 
fons  des  biens  pour  nous  de  pour  nos 
defcendans.  Je  donnai  incontinenc 
dans  fon  fens  j  &  nous  réfolumes  de 
faire  notre  Laboratoire  dans  une  mai- 
fon  de  campagne,  qu'il  avoir  à  fix 
milles  de  la  Ville  ^  afin  que  nous  puif- 
fions  y   travailler   en   repos  ,    de   fans 
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être  aperçus  de  perfonne.  Mais  je 
n'avois  plus  de  poudre  de  multipli- 
cation 5  il  en  falloit  aprèter  d'autre  ; 
ôc  parce  que  cela  demandoic  du  tems, 
&  ne  s'exécutoit  pas  fans  de  grands 
frais ,  ôc  beaucoup'  de  peine ,  nous 
réfolumes  d'en  faire  pour  un  million 
au  moins  à  la  fois*  Là-deffus  je  lui 
donnai  la  lifte  des  drogues ,  qui  en- 
troient dans  cette  compofition ,  dont 
la  plus  grande  quantité  étoit  du  Mer- 
cure. Je  lui  fis  donc  acroire  qu'il 
me  falloir  du  Sel  marin,  ôç  minerai, 
de  l'Antimoine  ^  de  la  femence  de 
Perles ,  du  Corail  _>  de  la  Cendre  de 
geniffe  5  de  la  Corne  de  Cerf^  &c  de 
Licorne ,  des  yeux  d'Ecreviffes  de 
mer,  de  la  dent  d'Eléphant,  du  Sang 
de  Dragon ,  des  grifes  d'Aigles ,  des 
Oifeaux  de  Paradis,  des  Becs  de  Per- 
roquet de  TAmérique  ,  des  Têtes  de 
Vipères,  des  Os  de  Chameau,  la  Queue 
d'un  Crocodille ,  la  hiîre  d'un  Mar- 
fouin  ,  de  la  Côte  de  Baleine  *,  de  tous 
les  Métaux,  &  de  la  plupart  des  Mi- 
néraux. Il  étoit  néceifaire  qu'une  cer- 
taine quantité  déterminée  de  tout  ce» 
là  infufât  pendant  ttois  jours  ,  dans 
de   l'urine  de   brebis,   mêlée    avec   la 
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troifiéme  partie  de  fa  pefanteurde  bou- 
fe  de  vache  grife  ,  qui  eut  été  détrem- 
pée dans  de  i'eau  du  Rhin  ,  l'efpace 
de  neuf  jours ,  qui  eft  le  quarré  de 
trois:  &  le  nombre  cubique  de  cette  mê- 
me quantité,  favoir  vingt- fept  jours  ou 
un  mois  périodique  j  croit  le  tems  que 
l'on  devoit  employer  pour  calciner  tou- 
te cette  maffe  j  &;  la  réduire  par  un  feu 
lent ,  en  cette  prétendue  poudre  de  pro- 
je6bion. 

Tout  cela  n'épouventa  point  le  bon 
homme  ,  Tefperance  d'un  grand  gain 
lui  faifoit  envifager  comme  aifé ,  ce 
qu'un  autre  n'auroit  pas  trouvé  faifa* 
ble.  Il  fut  donc  queftion  de  chercher 
ce  que  je  lui  demandois.  Une  partie 
fe    trouva  à    Avignon  ,    ôc    aux    envi- 

ïons  de  ià ,  l'autre  le  aevoit  urei  ua 
Hollande ,  où  l'on  trouve  en  effet  de 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde.  Je  lui 
fis  enfuite  comprendre,  que  TOr  qui 
avoit  une  fois  palTé  par  mes  mains , 
ne  pouvoit  plus  erre  multiplié ,  &: 
quainfi  il  devoit  tâcher  de  ramafTer 
cle  groiTes  femmes ,  foit  qu'il  en  payât 
rintéiêr ,  ou  qu'il  les  prît  de  f^s  a- 
mis,  qui  feroienc  bien  aifes  de  parti- 
ciper    au     profit.     L'Orfèvre     fut     le 
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premier  auquel  il  fie  part  du  fecret  ^ 
ôc  qui  le  pria  de  prendre  de  lui  cinq 
cens  louis  ,  à  telles  conditions  qu'il 
voudroit.  Plufieurs  autres  l'imitè- 
rent ,  mais  toujours  en  cachette ,  & 
chacun  fous  ferment  de  ne  le  revelec 
a  qui  que  ce  fut  ,  non  pas  même  à 
leur  propre  femme-,  de  forte  que  l'un 
ignoroit  abfolument  ce  qui  fe  faifoit  avec 
l'autre.  A  mefure  que  Ton  recevoir  de 
l'orj  on  le  portoit  à  la  maifon  de  cam- 
pagne 5  où  j'étois  le  plus  fouvent  occupé 
à  mettre  ordre  aux  chofes. 

Enfin ,  quand  je  vis  que  tout  étoîc 
fur  le  point  d'être  prêt ,  je  dis  à  mon 
Beau-Pere ,  &  à  ma  femme  ,  que  j'ai- 
lois  mettre  la  dernière  main  à  l'ou- 
vrage -,  mais  que  comme  cela  deman-». 
doit  beaucoup  d'application ,  &  que 
j'avois  au  moins  befoin  de  trois  jours , 
je  les  priois  de  ne  me  venir  point  in- 
terrompre avant  ce  tems-là.  Je  fortis 
à  la  porte  fermante  ,  après  m'êcre  faifi 
d'un  Baguier ,  où  il  y  avoir  au  moins 
pour  foixante  mille  livres  de  Joyaux. 
Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  Métairie, 
j'allai  prendre  un  peu  de  repos  -,  puis 
m'ctant  levé  de  grand  matin  ,  je  me 
chargeai  de  tout  ce  qu'il  y  avoir-la  de 

deniers , 
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deniers  ,  ôc  dis  au  Fermier  qu'une 
affaire  de  la  dernière  importance  ,  6c  à 
laquelle  je  n'avois  pas  penfé  plûrôr, 
m'apellanr  à  Arles ,  s'il  arrivoit  que 
ma  femme  vint  là  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  comme  elle  me  l'avoir 
promis  ,  il  ne  manquât  pas  de  l'alTurer 
de  ma  part,  que  j'abregerois  mon  voya- 
ge autant  qull  me  leroit  poiTible  *,  &c  étant 
monté  à  cheval  5  je  lui  dis  adieu.  D'abord 
que  je  fus  hors  de  la  portée  des  yeux  de 
<:e  Payfan  ,  je  tournai  de  l'autre  côté ,  &C 
pris  la  route  de  Lion. 

Etant     arrivé     dans     cette    fameufe 
Ville  _,    il    fe    rencontra    que    le    Mar- 
quis   de   Villeneuve    vint  fouper  dans 
l'Hôtellerie    où    j'étois    logé  :     il     eut 
la     curiofiré     de     m.e     connoître.     Je 
lui    dis    que    j'étois    HoUandois  ,    de 
la  Famille   de  Wafïenaar ,    &   que   j'é- 
tois    Cornette     au    fervice    de    Leurs 
Hautes  -  Puilfances  *,    mais  qu'ayant  eu 
le    malheur    de    tuer    en   duel   un    En- 
feigne    du    Régiment    des    Gardes    du 
Prince  d'Orange  -,  qui  aparrenoit  a  des 
perfonnes  de  très  grand  crédit,   j^avois 
été    obligé    d'abandonner    mon    Pays , 
de  peur   des   conféquences  *,     mais  que 
ce    qu'il    y    avoic    de    confolant   pour 

moi , 


50O        VOYAGES     DE 

moi ,  c'eft  que  je  n'étois  pas  forti  fe? 
mains  vuides ,  outre  que  je  m'étois 
fourni  de  bonnes  Lettres  de  crédit. 
Là-deffus  ce  Cavalier  me  fit  mille  hon- 
nêtetez.  Je  connois  votre  Famille^ 
Monfieur ,  me  dit-il ,  elle  ell  conii- 
dc'rable  dans  les  Pays-Bas  ;  de  pour 
vous  montrer  que  je  l'eftime  ,  ii  vous 
voulez  faire  une  Compagnie  à  vos  dé- 
pens dans  le  Régiment  de  Cavalerie , 
que  je  fuis  fur  le  point  de  lever ,  il 
ne  tiendra  qu'à  vous  d'être  Capitaine, 
Je  pars  pour  la  Cour ,  nous  pourrons 
faire  le  Voyage  enfemble  ,  &  je  me 
fais  fort  de  vous  faire  agréer  au  Roi. 
Je  vous  prens  au  mot,  Monfieur  le 
Marquis,  lui  répondis -je;  ôc  tirant 
de  mon  petit  doigt  un  Diamant  de 
cinq  çen5  écus  ,  que  m'avoit  fourni 
le  baguîer  que  j'avois  pris  y  ôc  qui 
avoit  déjà  plufieuts  fois  ébloui  les  yeux 
de  ce  Colonel ,  voilà  de  quoi  je  vous 
fais  préfent  fur  le  marché.  Le  lende- 
main je  me  fis  faire  un  habit  galonné 
d'autour  de  cent  piftoles  \  je  vendis 
mon  Cheval  _,  m'accommodai  d'un  Va- 
let de  chambre  ,  &  m'étant  fourni  de 
tout  ce  qui  m'étoit  nécelTaire ,  nous 
prîmes  le  Coche,  qui  nous  mena  à  Paris. 

Nous 
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Nous  n'y  eûmes  pas  été  long  -  tems 
que  mon    Patron   me  fit   expédier   ma 
commillion  ,    &  me  recommanda  for- 
tement de   fonger  au  plus  vite  à   lever 
du  monde.    Monfieur  de    Saint   Jean  , 
qui  étoit  mon    Lieutenant  ,    me    con- 
feilla  d'aller  avec  lui  du  côté  de  Join- 
ville  en  Champagne   ,    où  il  avoit   de 
grandes  habitudes  ,  &  où  ,  félon  lui  , 
nous  devions   trouver   des  hommes  de 
des  chevaux  a  raifonnable    prix.  Effec- 
tiveinent  ,  à  peine  y  avions  -  nous  été 
fîx^  femaines  ,    que   nous  crions  à   peu 
près    complets.   Mais   outre  les  dépen- 
{es  exceŒwes ,   que  je  faifois  de  toutes 
les    manières  ,    j'eus  le    malheur  que 
jnon     pendart     de    valet    d'Avignon  , 
que  j'avois  fort    mal   payé  de   fes  pei- 
nes 5    &   qui  étoit  de  ces  endroits-là , 
m'ayant  cafuellement  vu  ,  il  me  recon- 
nut.   Le    fripon  ,    tant  par   un  princi- 
pe   de    vengeance  ,    que    dans  la   vue 
d'être   libéralement  récompenfé  de   ma 
Femme  ,  en  donna  d'abord  la  nouvel- 
le a  Mafcado.    Ce   rufé  Juif  fit  de  tel- 
les diligences  ,  Ôc  euiploya  des  gens  Ci 
puiiïants ,  que  non- feulement  je  fus  ar- 
rête j    &  mis  en  prifon    peu  de    tems 
^près  ;  ;nais  ayant  été  accufé  ëc  convain- 
cu 
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eu  de  la  deinieue  friponnerie  ,  on  me  dé- 
pouilla de  mes  reftes ,  Se  on  me  condamna 
aux  Galères  pour  jamais. 

Voilà  5   Melîieurs  ,    continua  Pierre 
Heudde  ,  comment  on  arrêta  le  cours 
de  mes  infâmes  débauches.  Vous  voyez 
par-là  que  mon  efclavage  doit  avoir  été 
long.    Les  plaifirs   que  j'ai  eus  ,    n'ont 
pas  égalé    les  peines  que   l'on  m'a  fait 
endurer.  Celui  qin  gouverne  tout  ^    l'a 
voulu  ainfi  -,    je  fouffre  fes    chàtimens 
avec  patience  ,    jufques    à    ce  qu'il   ait 
la     bonté    d'y    mettre     fin.     Nous    le 
plaignîmes  de   fon   malheureux    fort  , 
êc    Monfieur    Elliot    lui    ayant    donné 
la  valeur    d'un   écu  ,    l'afTura   dans   les 
difpoiîtions    où   il  le  voyoit  ,  qu'il  ta- 
cheroit   de    lui   rendre    fervice.     Nous 
aurions    bien    voulu    fivoir    de  cet  in- 
fortuné j    &   le  lieu  de    fa    naiirance  , 
ôc  de  quelles  gens  il  étoit  ilTu  ;     mais 
il  ne   voulut   jamais  nous    le  dire  :    de 
forte  que  nous  nous  retirâmes  ,  en  ad- 
mirant la  fage  conduite  du  Tout  Puif- 
fant  5  à  l'égard  de  fes  créatures,    bon- 
nes &c  méchantes. 

Je    m'étois  (i    peu  foucié    d'Alger , 
pendant   le  féjour  que  j'y  avois  £iit  , 
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Se  j'avois  été  fi  peu  curieux  d'en  par- 
courir tous  les  quartiers  ,  que  je  fus 
émerveille  ,  d'aborii  que  nous  fûmes 
en  mer  ,  d'y  découvrir  des  beautez  qui 
ne  m'éroient  point  venues  dans  la  pen- 
fée.  Cette  charmante  Ville  eft  fituée 
en  forme  d'Amphitéâtre  ,  fur  le  pen- 
chant d'une  haute  Montagne ,  de  forte 
qu'on  la  peut  voir  toute  entière  d'un 
coup  d'œil  5  quoiqu'elle  foit  grande , 
ôc  contienne  plus  de  cent  mille  Habi- 
rans.  Il  n'étoit  pourtant  plus  tems  d'y 
retourner  pour  l'examiner  ,  6^  j'en  a- 
vois  même  fort  peu  denvic.  La  fai- 
fon  étoic  agréable  ,  ôc  nous  eûmes  un  . 
Voyage  h  heureux  ^  que  je  n'en  repen- 
tis pas  la  moindre  incommodité.  En- 
fin j'arrivai  à  Londres  ,  cette  fameu- 
fe  &  magnifique  Ville  ,  qui  etiace  par 
fon  luftre  tout  ce  que  j'avois  vu  aupa- 
ravant j  le  quatrième  jour  du  mois  de 
Mai  i6ç)A..  d.oé  de  foixante  &  treize 
ans  ,  mais  rort  ôc  vigoureux  pour  mon 


âge. 


La  première  chofe  a  laquelle  je 
penfai  _,  fut  de  me  faire  habiller,  par- 
ce que  je  ne  voulois  point  me  mon- 
îrer  à    mes  amis  dans   l'équipage    ou 

j'étoiç, 
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j'étois.  Mon  hôre  parloLt  François  ; 
je  le  priai  de  m'envoyer  quérir  im 
Tailleur ,  qui  entendît  aulli  ma  Lan- 
gue. Cet  homme  étant  venu  ,  Se 
in'ayant  mené  chez  un  Marchand  retu- 
gié  :  pendant  que  nous  étions  occupez 
a  voir  des  étoffes ,  il  entra  un  hom- 
me,  qiii  des  qu'il  eut  jette  les  yeux 
fur  moi ,  &c  entendu  que  j'étois  un 
P/clave  de  Barbarie  ^  fut  pris  d'une 
hémoragiej  qui  lui  fit  perdre  plus  de 
vingt  onces  de  fang:  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  l'étancher.  Chacun  met- 
toit  en  ufage  les  remèdes  qu'il  avoir 
apris ,  mais  voyant  que  tout  cela 
étoit  inutile  ^  &  que  l'on  parloir  mê- 
me .de  faire  venir  un  Chirurgien  pour 
lui  ouvrir  la  veine ,  je  lui  pris  le  pe- 
tit doigt  ,  du  côté  de  la  narine  qui 
faignoit  ,  &  le  liai  bien  fort  d'une 
<éguillée  de  fil ,  entre  l'ongle  ôc  la  pre- 
mière jointure.  Ce  remède  ,  qui  ne 
me  manqua  jamais  j  mais  dont  peu 
de  perfonnes  font  capables  de  bien 
iifer  y  fît  fon  effet ,  &  fut  admiré  de 
la  Compagnie.  Le  Marchand  ,  qui 
connoiffoit  le  perfonnage,^  fit  venir 
un  verre  d'eau  de  vie ,  &  l'ayant  pris 
^^s   mains   de   fa  fer  vante  ;    A   vous , 

dit-il  , 
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dit  il,  Moniieur  Maflfé,  il  faut  réparer 
par  un  peu  de  ces  efprits ,  une  partie 
de  la  perte  que  vous  venez  de  faire. 

Quoiqu'il  fut  jeune  lorfque  je  fortis 
de  chez  nouSj  il  avoit  pourtant  confervé 
Cjuelques  traits ,  qui  me  le  firent  aufli-tôc 
reconnoître,  outre  qu'il  eft  extrêmement 
marqué  de  la  petite  vérole.  Vous  vous 
appeliez  donc  Moniieur  MalTéj  lui  dis- 
jeî  Oui,  me  répondit-il,  à  votre  fervi- 
ce.  ConnoifTez-vous,  repris  je,  Monfieur 
EUiot,  Conful  à  Alger?  Très-particulie- 
rement,  me  répondit-il.  Hé  bien  ,  re- 
pris-je  j  voilà  une  Lettre  qu'il  m'a  char- 
gé de  vous  rendre.  Il  prend  la  Letcre  , 
l'ouvre  &  fe  met  à  lire  :  mais  venant  à 
l'endroit  où  il  étoit  fait  mention  de  moi , 
il  la  pofe  avec  précipitation  fur  le  comp- 
toir, contre  lequel  il  étoit  apuyé  ,  Se  fe 
jette  à  corps  perdu  fur  mon  cou,  fans  pro- 
noncer une  feule  parole. 
i^>  Quelque  effort  que  j'eufTe  fait  pour 
me  pofleder,  il  me  fut  impolïible  de  pro- 
férer un  ,  mot  de  long-tems  j  nous  nous 
tenions  collez  comme  deux  Statues  de 
pierre,  &  je  crois  que  nous  ferions  morts 
de  joye  l'un  fur  l'autre ,  fi  on  n'eût  pris 
foin  de  nous  féparer.  Vous  fortez  d'ef- 
clavage ,  mon  très-cher  frère ,  me  dit- 
il  la  iarme  à  l'œil ,  ôc  vou^  êtes  fans  dou- 

Y  te 
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T.3  deftitué  des  biens  du  monde.  Le  Ciel 
ri'a  béni  pour  nous  deux  -,  venez  chez 
noi  jouir  le  refte  de  vos  jours,  &  de 
non  abondance,  de  de  votre  liberté.  Il 
Cil  julte  que  vous  gouverniez  à  votre 
tour:  moi,  ma  femme  d<.  mes  enfans, 
ferons  maintenant  vos  efclaves,  je  veux 
eue  vous  commandiez  chez  moi ,  de  je 
précens  être  le  premier  a  vous  obéir.  Je 
voulus  répondre  à  ks  civilirez,  &:  lui  fai- 
re comprendre  qu'un  homme  de  mon 
2ge  feroit  un  objet  peu  agréable  a  de  jeu- 
res  gens  -,  qu'il  valoit  mieux  que  je  me 
mifife  chez  quelque  écrang^r  ,  qui  feroit 
obligé  en  le  payant  de  loufFrir  de  mes 
infirmités.  Mais  il  m'interrom.pit  d'abord  ', 
fv  ayant  donné  ordre  au  Tailleur  d'ache- 
ver au  p'US  vite  mon  habit  ^  il  me  mena 
à  fa  maifon. 

Tour  ce  que  j'ai  dit  de  mon  frère  n*eft 
abfolument  rien  au  prix  de  ce  que  fit  fa 
famille:  ma  fœur,  fon  époufe  ,  de  mes 
neveux  &  nièces  fes enfans,  penferentme 
manger  tout  vif  de  joye.  On  me  donna 
un  très  bel  apartement  pour  me  loger,  de 
un  domeftique  pour  me  fervirdans  toutes 
mes  nécelTités. 

Le  Grand ,  un  de  mes  compagnons  de 
voyage,  ayant  apris  mon  arrivée,  me  fit 
la  grâce  de  me  venir  voir.  Il  me  raconta 

com- 
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comment  après  avoir  quitté  Goa,  il  étoit 
paffé  dans  1  Ifle  de  Java,  où  il  avoit  eu 
le  bonheur  de  s'introduire  chez  M.  de  S. 
Martin  ,  qui  l'avoir  introduit  chez  M. 
Van  Reden,  Gouverneur  de  Batavia,  &C 
par  le  moyen  duquel  il  avoit  eu  occafion 
de  profiter  des  leçons  de  Mathémati- 
que que  je  lui  avois  données ,  en  exer- 
çant la  Charge  d'Ingénieur  en  plufieurs 
favorables  rencontres  :  ce  qui  l'avoit  mis 
en  état  de  vivre  honnêtement  le  refte  de 
fos  jours.  Il  m'apprit  aiiili  que  la  Force 
éroit  mort  en  ces  quartiers -là  fort  à  fon 
aife  -,  mais  il  ignoroit  ce  que  les  autres 
éroient  devenus. 

S'il  faut  rendre  juftice  à  ce  galant 
homme  ,  j'â\^oue  franchement  que  fes 
fréquentes  converfations  n'ont  pas  peu 
contribué  à  me  remettre  en  mémoire 
quantité  de  circonftances ,  dont  je  n'a- 
vois  prefque  plus  la  moindre  idée,  ôc  que 
quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que  cette 
relation  foit  telle  qu'elle  auroit  paru  au 
jour,  (i  j"avois  pu  conferver  mes  Jour- 
naux ,  ou  que  j'euflTe  eu  par  tour  la  com- 
modité de  drelfer  de  juftes  Mémoires  j 
fans  lui  ,  elle  auroit  éîé  encore  bien 
jijoins  complète. 

Si  j'ai  oublié  bien  des  chofes,  je  n*ai 
en  lécompenfe  rien  avancé  dont  je  n'aye 

Y  1         éié 
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été  le  témoin ,  ou  qui  neme  foit  venu  dô 
la  première  main.  Et  j'aurois  donné  cet- 
te relation  de  mes  Voyages  au  Public 
il  y  a  dix  années ,  fi  des  raifons  fortes. 
Ôc  entr'autres  deux  ne  m^en  eufTent  em-" 
péché.  La  première  de  ces  raifons  ,  eft 
que  mon  frère  ayant  eu  part  aux  grandes 
Fermes  en  France  ,  y  avoir  fi  mal  réufli, 
qu'il  s'étoit  vu  obligé  de  tout  abandon- 
ner, &c  de  venir  s'établir  en  Angleterre, 
où  il  fait  le  moins  d'éclat  qu'il  lui  eft  pof- 
fîble  *,  de  peur  qu'on  n'aprenne  de  fes 
nouvelles  à  la  Cour,  3c  qu'on  ne  lui  falTe 
des  affaires.  L'autre  n'eft  pas  de  moindre 
poids;  elle  me  touche  en  particulier.  J'a- 
préhendois  que  mon  Livre  ne  donnât 
l'envie  a  quelque  Monarque  infatiable 
de  vouloir  conquérir  le  Royaume  dont  je 
fais  la  defcription,  &  qu'on  me  forçât  de 
fervir  de  guide  à  ceux  qui  feroient  em- 
ployez pour  une  expédition  fi  difficile. 
Je  fuis  las  de  voyager,  ôc  mon  âge  ne 
me  permet  plus  de  fuporter  les  fatigues 
que  j'ai  endurées  autrefois.  Mes  neveux 
fe  font  chargez  du  foin  de  ce  Manufcric 
après  notre  mort  *,  de  forte  que ,  lorf- 
qu'on  le  verra,  on  peut  être  perfuadé 
que  mon  frère  de  moi  ne  fommes  plus 
au  monde» 

F  I  N. 
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